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Uabbé  Lebeuf  ne  cessera  pas  d'être  le 
véritable  historien  d'Auxerre  :  je  n'ai  pas  la 
ridicule  prétention  de  le  faire  oublier.  Ce 
sera  toujours  dans  ses  Mémoires  qu'il  faudra 
chercher  la  solution  des  difficultés  qui  pour- 
ront s'élever  sur  la  plupart  des  monumens  » 
des  faits  et  des  actes,  qui  concernent  cette 
ville  et  son  ressort.  Infatigable  dans  ses  re- 
cherches, il  a  embrassé  tous  Tes  pays  situés 
dans  le  I)iocèse ,  et  je  me  suis  restreint  à  ce 
qui  est  particulier  à  la  ville.  Dans  ce  cercle 


]j  PB^PACE* 

plus  étroit ,  je  me  suis  réduit  encore  à  ce  qui 
regarde  les  habitans ,  leur  sort ,  leurs  mœurs 
el  leursusages,  dans  tous  les  tempssur  lesquels 
rhistoire  a  répandu  sa  lumière  ;  ainsi  que  la 
part  qu^ils  ont  prise,  ou  qu  'ils  ont  été  contraints 
de  recevoir,  dans  les  événemens  généraux 
qui  ont  si  souvent  changé  la  face  de  leur  pays; 
en  les  faisant  successivement  Gais,  Celles , 
Romains ,  Francs,  Français  et  Bourguignons. 
L^abbé  Lebeuf  semble  n'avoir  travaillé  que 
pour  les  savans  ;  mon  but  a  été  de  faire  un 
tableau  historique  à  la  portée  de  tous  ceux 
qui  aiment  à  connaître  le  sort  de  leurs  an- 
cêtres. 


Les  recherches  de  Tabbé  Lebeuf  sont  donc 
les  fondemens  sur  lesquels  j'ai  édifié  le  travail 
contenu  dans  mon  premier  volume.  Aussi  me 
suis-je  dispensé  de  le  citer  dans  le  cours  de 
louvrage.  Autrement,  il  m'eût  fallu  le  faire 
dix  fois  à  chaque  page;  ce  qui  aurait  été  aussi 
fatigant  pour  le  lecteur  que  pour  moi.  Ainsi, 
quand  je  n'indique  pas  une  autre  source , 
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ton  peut  érrê  certain  qne  j*ai  suit!  la  (oi  ik 
cet  écrWain  ,  aussi  consciencieux  qu^édairé  { 
et  qae  citent  ,  comme  un  sûr  garant,  les 
Chateaubriand ,  les  Thierry ,  etc. 


Mais  il  n^est  pas  le  seul  auteur  qui  m^ait 
fourni  des  matériaux  ;  j'ai  réuni  aux  siens 
tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  relatif  à 
Auxerre  dans  les  autres  historiens.  On  me 
verra  aussi ,  par  fois  >  émettre  un  sentiment 
contraire  au  sien  ;  et  dans  ces  deux  circons- 
tances je  mettrai  le  plus  grand  soin  à  indiquer 
mes  motifs  et  mes  autorités. 


Je  ne  fais  paraître  en  ce  moment  ^  que 
le  premier  volume ,  comprenant  l'histoire 
d'Auxerre  jusqu'au  xvi*  siècle  inclusivement. 
L'abbé  Lebeui  s'était  arrêté ,  pour  l'histoire 
civile  j  h  la  mort  d'Henri  iv ,  et  pour  celle 
ecclésiastique,  à  l'épiscopat  delNicolasColbert, 
mort  le  5  septembre  1676  .-j'ai  été  obligé,  pour 
les  temps  postérieurs,  de  faire  moi-même 
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toutes  les  recherches.  Elles  sont  à  peu  près 
termioëes ,  et  le  second  volume ,  finissant 
aux  Etats  généraux  de  1789,  ne  tardera  pas 
à  paraître  ;  au  moins  je  Tespère. 
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L'abbé  Lebeuf  ,  dans  le  sièck  dernier ,  s'est 
livre,  arec  beaucoup  de  zèle,  à  la  recherche  et  à 
Texamen  des  documeiis.  historiques  sur  Tantiquité 
d'Auxerre.  Ce  qu'il  publia  à  ce  sujet ,  ne  fut  pas 
approuvé  sans  exception,  par  les  savans.  Danville 
réputé  dès  lors,  comme  aujourd'hui,  le  plus  ha« 
bile  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  géographie 
ancienne,  tout  en  louant  son  'savoir,  critiqua 
très-sévèrement  ce  qu'il  dit  sur  les  changemens 
opérés  dans  l'emplacement  et  le  nom  d'Auxerre  , 
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depuis  rînvasion  des  Gaules  par  les  Romains  (i). 
Il  oppose  ensuite  de  nombreux  argumens  à  la 
dissertation  dans  laquelle  Lebcuf  veut  établir  que 
cette  ^ille  est  le  J^ellaunodunum  des  Commentaires 
de  J.  César  ;  et  celui-ci  n^y  répondit  que  fai- 
blement. 

M.  Leblanc,  Ingénieur ,  ayant  plus  de  connais^ 
çances  dans  les  sciences  physiques  et  natureUe$ , 
appuyé  ,  d^aillcurs  ,  sur  de  nouvelles  découvertes, 
a  récemment  fait  paraître  un  ouvrage  plus  satis- 
faisant sur  ce  point ,  que  celui  de  Tabbé  Lebeuf. 
Comme  lui,  reconnaissant  qu^Auxerre,  après Fin-i 
vasion ,  n*a  conservé  ni  le  nom  ni  remplacement 
qu'il  occupait  à  cette  époque,  il  explique  ces 
changemens  par  des  causes  plus  probables  ;  inais 
se  bornant  à  substituer  son  système  à  celui  qu'il 
réprouve,  sans  en  démontrer  les  erreurs,  il  résulte 
de  son  silence,  à  cet  égard,  une  fâcheuse  incer- 
titude. Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne 
f^ellamodynum  ;  ainsi  que  Tabbé  Lebeuf,  il  n'hésite 
pas  à  le  retrouver  dans  TAuxcrre  celtique;  maïs  il 
laisse  sans  réponse  les  graves  objections  de  Dan-^ 
ville;  et  dans  plusieurs  de  ses  propositions,  i( 
ine  parait  n'avoir  pas  lui-même  échappé  à  l'er** 
reur  ;  eu  sorte  que  la  question  reste  tout  entière^ 

Avant  d'exposer  l'histoire  d'Auxerre,  jç  dois 


(t)  £çlti^cî|3ciiico9  gcograpbi^es  rar  Taocif  pac  Gmlt  y  p«  167, 
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donc  faire  disparaître  ^  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible, les  doutes  qui  peuvent  encore  obscurcir 
son  antiquité'.  Je  dois  aussi  rechercher  le  rang 
qu'il  tenait  parmi  les  villes  gauloises  ;  sujet  qui  n'a 
été  traite'  ni  par  Tabbé  Lebeuf ,  ni  par  M.  Leblanc. 

Ce  dernier  point  historique ,  devant  aider  beau- 
coup à  ifclaircir  les  autres,  sera  le  sujet  d'un 
premier  paragraphe. 

Dans  le  second,  j'expliquerai  les  causes  et  l'e* 
poque  des  changemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'emplacement  et  dans  les  noms  de  cette  ville. 

Dans  le  troisième,  j'espère  établir,  par  les 
Commentaires  même  de  Cësar ,  qu'Auxerre  est 
la  ville  par  lui  assiégée  Tan  5i  avant  l'ère  chré* 
tienne ,  et  qu'il  nomme  F'eUmmodumun. 


§.   1« 


AUXERRE  CELTIQUE 


Il  est  uniformément  reconnu  par  les  historiens 
qu'après  la  conquête  des  Gaules ,  les  Romains 
se  bornèrent  à  les  contenir  par  des  garnisons ,  et 
à  en  exiger  un  tribut  modéré  »  leur  laissant  leur 
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gouvernement ,  leurs  lois  et  leurs  usages  ;  qu'Au- 
guste est  le  premier  qui  les  organisa  en  provinces 
romaines.  Or,  dès  ce  moment,  Auxerre  ëtaitune 
des  principales  villes  de  la  Celtique.  Effective- 
ment, en  Tan  27  de  Vère  chrëtienne,  cet  Empe- 
reur, se  disposant  à  visiter  les  Gaules ,  y  envoya 
Agrippa,  qui  y  fit  construire  les  quatre  ou  cinq 
grandes  voies  militaires  conduisant  aux  villes  les 
plus  importantes.  L'une  de  ces  routes  portée  jus- 
qu'à Boulogne ,  passait  par  Aulun ,  Auxerre  , 
Troyes,  etc.  Pour  atteindre  Auxerre,  elle  s'éloi- 
gnait sensiblement  de  la  ligne  droite  d'Autun  à 
1  royes  ;  preuve  irrécusable  de  son  imporlance 
aux  yeux  des  Romains  (i). 

Une  remarque  aussi  lumineuse  n'a  pas  échappé 
à  Danville  :  «  Il  paraît  certain,  dit-il  (2),  qu'Au- 
>'  xerre  est  une  ville  celtique  et  ancienne  :  la 
»  chaussée ,  qui  est  un  ouvrage  d'Agrippa ,  fai- 
>^  sant  un  angle  pour  toucher  cette  ville,  elle 
»  devait  être  considérable  l'an  728,  ou  du  moins 
>>  Tan  735  de  Rome;  qui  sont  des  dates  auxquels 
»  les  il  est  convenable  de  rapporter  la  construc- 
»  tion  de  cette  chaussée  ou  grande  voie.  » 

Les  Romains  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
voie  :  le  même  auteur  (3)  fait  mention  de  celle 

(1)  Méteni  ,  hUt.  de  Fnnce  STanl  C1otît,p.  3o  j  a*  roi.  Slrabui^ 
lib.  4  t  P«rgîer ,  hUt.  des  gnnds  rlictnins  ,  Ut.  i  ,  chap.  ag. 
(2]  Kcl^îrcisscmeoS ,  p.  35^ 
(3)  Erlaircissfmcns ,  p.  384* 
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qui  n'avait  pas  d'autre  but  que  de  conduire  d'Âu» 
xerre  à  Langres ,  par  Chablis ,  Tonnerre  et  Arc-- 
eu-Barois  ;  une  troisième ,  dont  les  vestiges  sont 
encore  très-reconnaissables,  faisait  communiquer 
Auxerre  avec  le  Nivernais ,  en  passant  par  En- 
trains, Mève  (i) ,  et  traversant  la  Puissaye  ;  enfin 
une  quatrième,  e'tudiée  par  M.  Pasumot,  allait 
directement  d* Auxerre  à  Sens  (2). 

Une  seconde  preuve  de  Timportance  qu'avait 
Auxerre ,  au  moment  même  de  l'invasion ,  se 
trouve  dans  la  construction  de  la  Cite.  L'abbé 
I^beuf  l'avait  attribuée  aux  premiers  Chrétiens , 
mais  M.  Leblanc  a  combattu  cette  conjecture 
avec  un  succès  remarquable.  Appliquant  à  l'exa- 
men des  murs  ses  lumières  çt  son  expérience  en 
architecture ,  il  a  reconnu  et  démontré  que  ce  que 
l'abbé  Lebeuf  avait  pris  pour  des  débris  de  dé- 
molitions, sont  des  matériaux  qui  n'ont  jamais 
eu  d'autre  destination  ;  et  que  le  désordre  existant 
dans  la  pose  de  plusieurs  pierres,  ne  provient 
que  des  efforts  tentés  visiblement  pour  faire  dis- 
paraître les  signes  du  paganisme.  Ses  raisonne- 
mens  sont  fondés  sur  l'élat  de  ces  murs  subsistant 
encore,  et  sont  sans  réplique.  lien  résulte  que 
les  inscriptions  qui  en  ont  été  détachées ,  et  par- 


(1)  PtaoBiot ,  DîsfcflalîoiM  cl  mémoirts  ,  p.  ^8. 
(i)  Pasomol  .p.  nL 


(i)  Pasomol ,  p.  74. 
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liculièrcment  celles  des  ConsuU  f^ibius  et  Pmsa , 
n^y  avaient  ctë  placëcs  que  pour  attester  Tëpoque 
de  leur  construction;  qui  remonte  conséquent- 
ment  à  huit  années  après  la  soumission  des 
Gaules. 

Si  à  celte  circonstance  on  joint  Texiguitë  de  la 
Cité,  dont  le  sol  n^a  que  ii85  mètres  de  déve- 
loppement, et  sa  situation  sur  une  montagne 
aride  que  bordent  deux  vallées  dclicicuses;  on 
reste  convaincu  que,  dans  aucun  temps,  elle  n^a 
pu  avoir  pour  destination  de  contenir  une  ville  ; 
que  les  Romains  ne  l'ont  élevée  que  pour  s*y 
établir  militairement,  afin  de  tenir  dans  le  devoir 
la  ville  qui ,  comme  on  va  le  voir ,  existait  dans 
une  de  ces  vallées  ;  et  que  cette  ville  était  très- 
considérable ,  puisqu'elle  a  inspiré  une  telle  pré-* 
caution  aux  vainqueurs. 

Je  crois  trouver  la  cause  de  son  importance 
dans  Strabon ,  qui  écrivait  au  commencement  du 
premier  siècle.  Il  rapporte  que  le  commerce  de 
la  Gaule  aquitanique  avec  celle  supérieure  et  les 
îles  Britanniques  se  faisait  en  remontant  le  Rhône 
jusqu'à  la  Saône  i  puis  cette  rivière  jusqu'à  Ten-* 
droit  où  elle  reçoit  le  Doubs,  et  transportant  en- 
suite les  marchandises  par  terre  jusqu'à  la  Seine« 
Il  faut  nécessairement  ajouter  à  ce  texte  que  le 
transport  sur  les  eaux  de  la  Seine ,  se  faisait  par 
l'intermédiaire  de  l'Yonne ,  un  de  ses  afiluens  i^ 
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ou  s'opënûi  le  sec^md  embarquement  de^  mai> 
rhandises. 

.  On  doit  croire  que  ceux  qui  ont  été  asse«  ha- 
bOes  pour  concevoir  cette  b'gne  de  communica* 
tion  entre  la  Me'diteiranëe  et  l'Océan,  ne  Tout 
établie  qu'après  avoir  cherché  tous  les  moyens  de 
rendre  le  trajet  par  terre  le  plus  court  que  pou-* 
vait  le  procurer  la  localité.  Or,  du  confluent  de 
la  Saône  et  du  Doubs  à  Méry  près  Troyes ,  où  la 
Seine  commence  k  être  navigable,  il  y  a,  à  vol 
d'oiseau,  4^  lieues  de  vingt-cinq  au  degré  ;  tandis 
que  d'Auxerre  ,  d'oik  part  la  navigabilité  de 
l'Yonne  à  la  Saône,  il  n'y  a  que  34  lieues  et 
demie.  Le  trajet  par  terre,  dirigé  immédiatement 
de  la  Saône  à  la  Seine,  au  lieu  de  l'être  par  l'in- 
termédiaire de  l'Yonne ,  eut  donc  été  augmenté 
de  plus  d'un  tiers  ;  ce  qui  suffit  déjà  pour  per-* 
suader  que  c'est  ce  dernier  qui  a  été  employé. 

Une  seconde  observation  le  démontre  plus 
clairement  encore.  Si  l'on  n'eut  pas  aperçu  d'autre 
moyen  que  la  communication  immédiate  de  la 
Saône  k  1^  Seine  ^  au  moins  eût-on  continué  à 
remonter  la  Saône  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se 
rapproche  le  plus  de  la  Seine ,  et  où  elle  est  en- 
core nsivigable  (aujourd'hui  Gray)  ;  puisque  de  là 
à  la  navigabilité  de  la  Seine,  il  n'y  a  que  4o  lieues 
et  demie ,  conséquemment  5  lieues  et  demie  de 
moins  qu'en  quittant  la  Saône  au  confluent  du 
Poqbs.  De  ce  dernier  point  de  départ  résulte 
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donc  Tëvideiice  que  le  trajet  par  terre  se  projetait 
sur  la  navigabilité  de  FYonne  »  et  se  terminait  à 
Auxerre> 

On  peut  d^autant  moins  en  douter  que  te)  est 
aujourd'hui  Fëtat  des  choses ,  entre  Auxerre  et 
Châlons  ;  que  c'est  entre  ces  deux  villes  que  se 
croisent  les  transports  des  marchandises  du  nord 
et  du  midi,  et  que  ce  lien  des  deux-  navigations 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité'  ;  sans  qu*i) 
existe  un  seul  monument  qui  donne  à  penser  que 
jamais  il  j  ait  eu  un  semblable  transit  entre  la 
Haute- Saône  et  la  Haute-Seine. 

Si  je  cherche  ensuite  Te'poque  qu'on  peut  assi^ 
gner  a  Touverture  de  cette  grande  voie  qui  était 
en  pleine  activité  quand  Slrabon  la  remarquait  » 
mais  dont  il  n'indique  pas  l'origine  ;  je  vois ,  d'à* 
bord,  que  par  suite  de  ses  recherches,  M.  Thier- 
ry (i)  attribue  eetle  heureuse  concepdon  aux 
Massaliotes.  Or,  c'est  en  5go  (av.  J-C.)  que  les 
Phocéens  ont  fondé  cette  colonie  ,  et  apporté 
dans  les  Gaules  les  sciences  et  les  arts  de  là  Grèce. 
Le  moyen  de  communication  qui  m'occupe  a 
donc  dû  être  pratiqué  par  eux  très-peu  de  temps 
après  la  fondation  de  leur  république,  et  plu- 
sieurs siècles  avant  Tarrivce  de  J.  César  dans  les 
Gaules.  N'en  fîxât<"0n  l'époque  qu'au  comment 


(t)  llUloirc  Jci  GauloU  ,  t.  ii ,  p«  iSv 
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tèmeni  da  second  siècle  (av.  J.*C.j  «  comme  l'a 
fait  M.  Thierry  $  il  Q^en  faudrait  pas  moins  recon» 
naîtra  qa'tme  viHe  ainsi  deyenue  Tentrepôt  du 
midi  et  du  nord  de  la  Gaule ,  et  mise  en  relations 
habituelles  avec  les  hdmmes  alors  les  plus  avan"^ 
ces  dans  la  civilisation ,  a  dû ,  en  peu  de  temps , 
ac4{uërir  une  grande  prospérité  ;  surtout  à  une 
époque  où  la  navigation  des  fleuves  et  des  riviè^ 
res  était,  à  peu  près,  la  seule  voie  de  commua 
nication  qu'eussent  entre  elles  les  diverses  con* 
trées  de  la  Gaule  ;  les  voies  de  terre  y  étant 
tellement  négligées  qa^un  des  premiers  soins  des 
Romains ,  après  Tavoir  conquise ,  a  été  d'y  cons- 
truire des  routes. 

Je  trouve  enqore  une  preuve  de  l'immense 
avantage  procuré  à  Auxerre  par  sa  position  sur 
cette  partie  de  l'Yonne,  dans  le  culte  dont  &es 
faabitans  honoraient  cette  rivière;  culte  qui  ne 
leur  a  probablement  été  inspiré  que  par  recon** 
naissance  de  ce  qu'ils  lui  devaient  d'être  sortis  des 
ténèbres  de  l'ignorance  (i). 

Plusieurs  considérations  me  persuadent  même 
qu'Auxerre ,  lors  de  l'invasion  des  Romains^  était 
chef-lieu  d'un  peuple.  On  reconnaît  généralement 
qu'Auguste  et  ses  successeurs  conservèrent  la 
division  des  Gaules  en  territoires  que  les  Celtes 

(i)  Voyet  cî-ttpris  l*k»loire  ,  p.  i. 
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appelaient  Prup/iT^,  et  que  les  Romains  ont  dp^lë 
Cîiés  ;  que  quelques  -  uns  seulement ,  en  très- 
petit  nombre ,  furent  subdivises  ;  et  qu^il  n*y  eut 
de  changemens  importans  que  dans  la  distribution 
des  Cites  en  Provinces.  Auterre  en  ëtait  une } 
tous  les  itinéraires ,  toutes  les  tables  et  les  notices^ 
de  Tempire  Tattestent;  ce  point  historique  n*a 
jamais  ëtë  contesté;  mais  cette  Cité  est-elle  de 
celles  qui  représentent  un  ancien  Peuple ,  ou  du 
petit  nombre  de  celles  établies  par  les  Romains  ? 
C'est  ce  qui  exige  plus  de  développemens. 

Il  paraît  que  jadis  le  nom  de  Senones  n^appar-- 
tenait  pas  seulement  au  Peuple  ayant  pour  capi-' 
laie  j4gendicumf  mais  à  ceux  appelés  Parisii  , 
Meldif  Tricasses^  et  plusieurs  autres  parmi  les- 
quels il  faut  compter  celui  dont  Auxerre  était  le 
chef  -  lieu.  Les  nombreuses  armées  qui ,  sous 
le  nom  de  Senones ,  ont ,  à  diverses  époques , 
ravagé  la  Grèce  et  Tltalie ,  donnent  à  cette  opi- 
nion de  plusieurs  auteurs  (i)  toute  la  force  de  la 
vérité.  Au  moment  de  la  conquête  de  J.  César  ^ 
cette  dénomination  était  encore  commune   aux 


(i)  V.  les  noies  àt  Santon  tor  les  commentaires  ^  J.  Ccter  ,  ci 
surtout  l'hîstoire  des  Gaulois,  par  M.  Tbierrj-,1.  ii* ,  p.  36*  Enire 
la  Marne  au  nord  ,  et  Ses  monts  Ecluens  au  sud,  il  ne  Toît  au  ii<-'  siècle 
(  aT.  J.-C.  )  que  1rs  Sénoos  t  cl  y  comprend  cons^quemment  ce 
qui ,  drpuis ,  a  formé  les  peuples  de  Paris  ,  Mraui  ,  Troyes  cl 
Auierrc. 
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l^euples  de  Sens  et  d*Auxerre  ;  mais  ces  deux 
Peuples  n'en  ëtaient  pas  moins  distincts  et  indé- 
pendans.  L'établissement  de  leurs  Evéchës  fait 
voir  qu'au  moins  au  milieu  du  troisième  siècle , 
chacune  des  deux  villes  ëfait  capitale  d\ine  Cite. 
C'est  en  aSo  que  celui  de  Sens  a  été  fondé  par 
Saint  Savinien  ;  sans  aucune  juridiction  sur  celui 
d'Âuxerre»  puisqu'en  260,  le  Pape  Sixte  II  y 
envoya  Saint  Pèlerin,  pour  y  exercer  le  même 
ministère.  Or,  ces  premiers  Ëvéchés  furent  tous 
établis  dans  des  Cités.  «  Le  gouvernement  ecclé- 
siastique, en  France,  dit  Danville,  a  été  réglé 
sur  le  gouvernement  civil  tel  qu'il  existait  lors  de 
l'établissement  du  Christianisme  dans  les  Provins 
ces  de  la  Gaule  :  en  sorte  que  les  anciens  Diocèses 
riponâeni  aux  Urriioires  des  anciens  Peuples  ^^  (i). 

Une  pouvait  pas,  à  cette  époque,  en  être  autre- 
ment :  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  loin  d'être 
aidés  par  l'autorité  civile ,  en  étaient  persécutés. 
Us  étaient  d'ailleurs ^  en  petit  nombre;  une  mis- 
sion comme  celle  de  Saint  Pèlerin  «  composée 
de  cinq  à  six  prêtres ,  devait  suffire  ^  une  grande 
étendue  de  pays.  Il  fallait  donc  qu'elle  se  fixât 


(1)  Eckircîtscmens  ,  p.  a34.  V.  aussi  M^xeraî ,  hSst.  Je'  France , 
traui  CIovU ,  I.  1 9  p«  3);  Crévier  ,  kist  Hom.  t  n»  p-  379.;  !• 
P.  Longucval  ,  hist.  de  TEglise  Gallicane ,  notice  gëographiqne  , 
p.  t;  DicL  de  Trë^oos  ,  ao  mot  Diocèse  ;  Sanson,  remarque  sur  la 
carte  géographique  de  TancicnDe  Gaule  ,  p.  9;  et  Fleury  ,  kist« 
ecrl.  t.  3  I  p.  145  f  ÏB'io, 
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dans  un  point  central ,  où  les  relations  ordinaire^ 
amenaient  nécessairement  et  soorent  une  grande 
partie  de  la  population.  C^est  Farantage  qu'offirit 
aux  premiers  Apôtres  des  Gaules  la  division  par 
Provinces  et  par  Cités.  Le  premier  qui  arriva  dans 
la  Celtique,  Saint  Potin,  choisit  Lyon,  métro^ 
pôle  de  la  Province ,  pour  sa  résidence.  Par  le 
même  motif»  les  sept  Evéques  envoyés  par  le 
Pape  Saint  Fabien ,  sVtablirent  tous  dans  des 
Cités ,  et  il  n'est  pas  d'exemple  du  contraire.  Les 
Papes  j  alors,  prirent  un  tel  soin  de  n'ériger  d'E- 
vécLé  que  dans  des  Cités ,  que  la  tradition  en  fit 
une  règle  étroite  pour  leurs  successeurs  ;  en  sorte 
que ,  quand  ceus-ci  en  ont  créé  dans  des  ville» 
inférieures,  ils  leur  en  ont  conféré  le  titre.  On  le 
voit  dans  la  Bulle  d'érection  des  Evéchés  de 
Maillezais  et  de  Luçon,  de  i347  :  MaUiaeensem 
et  de  Lueinio  villas  in  civiiaUs  erigimus ,  et  civilatum 
vocabulo  decoramus  (  i  ). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  si  la  Cité  d*Au- 
xerre  a  pu,  antérieurement  à  25o,  être  créée  par 
les  Romains  ?  On  ne  peut  pas  le  conclure  de  Id 
suprématie  de  l'Eglise  de  Sens  sur  celle  d'Auxerre, 
puisqu'elle  ne  lui  a  été  déférée  qu'au  cinquième 
siècle  ,  sous  Théodose  I"  ,  lors  de  la  subdivision 
de  la  province  Lyonaise.  Je  vois  ,  au  contraire  , 


(i)  Dict.  de  Tréfouz^  au  mol  Diocèse, 
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qtic  celle  Citd  représente  un  ancien  Péaple  dans 
le  rang  qui  lui  est  assigné  sur  la  notice  de  TEm- 
pire  ,  dressée  sous  Arcade  et  Honorius ,  en  407  ; 
aune  époque  peu  éloignée  de  celle  de  la  conquête. 
Elle  est  placée  la  troisième  dans  la  Province  Sé^ 
nonaise  ,  après  Sens  et  Chartres  ,  et  précède 
Troyes,  Orléans,  Meaux  et  Paris,  presque  toutes 
reconnues  pour  Capitales  de  Peuples  Celtiques, 
L'ordre  observé  dans  cette  notice  ,  n^est  pa^ 
géographique ,  puisqu^après  la  Métropole  ,  on 
voit  Chartres  qui  est  à  l'Ouest ,  Auxerre  qui  est 
au  Sud  ,  Troyes  qui  est  à  TEst ,  Orléans  qui  est 
encore  à  TOuest ,  ensuite  Paris  et  Meaux  qui  sont 
au  Nord.  Il  n'est  pas ,  non  plus  ,  gradué  sur  le 
plus  ou  moins  d'ancienneté  des  BSvéchés,  puisque 
celui  de  Paris  ,  fondé  par  Saint  Denys  ,  en  240  « 
est  plus  ancien  que  celui  d^Auxerre.  On  ne  peut 
voir  I  dans  cet  ordre  ,  que  Texpression  du  degré 
d'ancienneté  des  C^tés  entre  elles.  C'est  ainsi  que 
Vallois  Ta  entendu  :  Honoris  caussâprapenêbabtrfji  ). 
Et  Ton  doit ,  d'autant  plus ,  s'attacher  à  cette  idée, 
que  ,  dans  toutes  les  notices  postérieures,  re- 
cueillies par  André  Duchéne ,  Auxerre  a  conservé 
son  rang  jusqu'au  XIII'  siècle.  C'est  alors  ,  séule-- 
ment ,  que  Tordre  a  été  changé  par  quelques 
auteurs  ,    pour  donner  à  Paris  une  place  plus 


(t)  Noitin  Galliaram  ^  t,  Autei'iodurvia. 
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alors  connu.  On  y  chercherait  en  vain  des  détails; 
Strabon»  sur  la  Gaule  Lyonaise ,  ne  nomme  que 
trois  villes  ,  Lyon  ^  Autun  et  Paris.  Pline  a  con- 
sacre six  lignes  à  la  même  région  ;  il  y  nomme 
tous  les  Peuples  ,  sans  désigner  une  seule  ville. 
Mêla  ,  dans  son  ouvage  de  situ  orbîs,  a  renfermé 
Tunivers  dans  un  volume  //i-4^.  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  auteurs  de  ce  temps. 

Sur  cette  question,  Vallois  n'a  pas  hésité  comme 
Banville  ;  il  met  très-affirmativement  Auxerre  au 
rang  des  Capitales  Celtiques.  II  reconnaît  que  les 
Sénonais  ont  toujours  eu  deux  Capitales  :  Sens  et 
Auxerre  ;  comme  les  Camutes  avaient  Chartres 
et  Orléans  ;  les  Vocontiens  »  Vaison  et  le  Luc  ; 
et  les  Leuciens  ,  Toul  et  le  Petit-Nancy  :  Senonwn 
capita  duo  semper  fuere  Agendicum  et  Auiessiodunwi  ; 
uti  Camutum  Auiricuin  et  Genaburn;  f^ocoiitiomm 
Vaslo  et  Lucus-Augusti  ;  Leuconan  Tullmn  et 
NasiUin{i). 

£nfm  les  Commentaires  de  César  me  fournis- 
sent la  preuve  que  f^eUaunodunum  était  indépenr« 
dant  à^ Agendicum.  Quoique  ce  conquérant  fût 
maître  de  cette  dernière  ville ,  où  il  avait  ses  quar-* 
tiers  d'hiver ,  il  n'en  a  pas  moins  été  obligé 
d^assiéger  Vellaunodmum, 


(i)  Nolilia'Galliaram  ,  V.*  AalcMiôdurvin 
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LE  NOM   D'AtJXERRE. 


Au  Sud-Est  de  cette  ville  ^  dans  la  vallce  quW-- 
rose  le  ruisseau  de  Vallan ,  et  qu'occupe  le  fau- 
bourg Samt-^M artîn ,  le  sol  y  sur  une  étendue  'k 
peu  près  e'galé  a  celle  de  la  ville  actuelle  ,  offre 
encore  à  qui  veut  le  fouiller ,  et  partout ,  des 
signes  indubitables  que  ,  jadis  ^  il  a  cte  couvert 
d'habitations  riches  et  rapprochées.  Le  nombre 
infini  de  puits  ,  de  murs  ,  de  statues  »  de  débris 
de  colonnes ,  et  autres  objets  d'architecture  , 
ainsi  que  de  bijoux  précieux  et  de  monnaies  ro- 
maines ,  dont  on  trouve  les  détails  dans  les  écrits 
de  Tabbé  Lebeuf ,  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
demie  des  Sciences ,  et  dans  l'ouvrage  de 
M.  Leblanc  ,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  cette 
indication  matérielle.  Je  crois  inutile  de  les  ré^ 
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conquête  ,  el  lorsque  les  Celtes  étaienl  asso- 
jélîs  seulement  i  an  léger  tribut  :  n*a  d^abonl  ëté 
€|u'une  citadelle  destinée  à  maintenir  la  Tille  dans 
Tobeissance.  £lle  a  donc  été  élevée  sur  on  terrain 
voisin ,  mais  sépare  des  habitations.  On  toU  » 
effectiTemcnl ,  dans  la  vie  de  Saint  Germain  (i)  » 
que,  de  son  temps,  au  v*  siècle,  à  la  place  du 
vaste  château  qui ,  depuis  »  porta  son  nom ,  il 
n*y  avait  qu'un  simple  Oratoire  nouvellemefii 
édifié  par  lui  (2)  ,  sous  rînvocalioo  de  Stial 
Maurice  ;  dans  lequel  cet  illustre  Evéque  se  re«- 
tirait  souvent ,  loin  du  Inonde  et  de  si^s  distrac- 
tions, fian^  rhistoire  de  ses  successeurs ,  scni- 
puleusemeut  extraite  par  Lebeuf  des  anciennes 
chroniques  9  on  voit  cet  Oratoire  successivemeot 
transformé  en  Basilique ,  puis  en  Abbaje  du  nom 
de  son  fondateur.  Au  XI*  siècle ,  Tabbaye  était 
entourée  de  fortifications  ;  et  tellement  isolée  p 
que  le  Roi  Robert,  voulant  s'en  emparer,  la 
cerna  par  ses  troupes  qui  formaient ,  dit  Glaber  , 
une  espèce  de  couronne  :  ^tn^enitsftÊe  suprm  dU^ 
iam  castrum  in  coronœ  modum  (3).  Enfin,  la  dévotioa 
au  tombeau  de  Saint  Germain ,  les  aum(>nes  des 
Religieux ,  et  Tasîle  qu'ils  oflraient  dans  un  hva— 


(1)  McMMra 4t  LtW^, 1. 1,  f.  ;X 

(a)  ffrc  A'c  4t  liiisftMre  4t  b  jkwt  dTAoKcrrc  ,  p.   lo. 

(3^  Lib.  Il,  c»f   ^iiL 
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pic^ ,  attirèrent  la  population  qui ,  au  XIL'  siècle, 
fiormaît  d<*jà  la  paroisse  Saint-Loup  (i). 

Entre  cette  Paroisse  et  la  Cité ,  c'iail  encore  au 
XVII*  siècle,  un  grand  étang  appelé  Saînt-Vîgîle , 
dont  le  sol  n'a  été  probablement  bâti  que  lors 
des  concessions  qui  en  ont  été  faites,  d*une 
partie  aux  Bernardines  ,  en  i636 ,  et  du  surplus 
aux  Sœurs  de  la  Providence  ,  en  1676  (2). 

JLa  paroisse  de  Saint-Eusèbe  ,  au  commence- 
mem  du  VII*  siècle  ,  était ,  suivant  Texpression 
de  Lebeuf  (3) ,  une  pleine  campagne  avec  quelçaes 
lignes  (4),  sur  laquelle  TEvêque  Saint  Pallade 
fonda  un  monastère.  Il  en  a  été  ainsi  de  celle  de 
Notre-Dame-la-d'Hors  ,  qui ,  sur  la  fin  du  même 
siècle,  était  un  coieau  de  vignes  appartenant  à 
l'Evéque  Saint  Vigile  (5) ,  et  dont  il  dota  les 
Religieux  du  monastère  construit  à  ses  frais  dans* 
le  même  lieu. 

On  connaît  moins  Tépoque  à  laquelle  la  pa- 
roisse Saint-Père  s*est  formée  ;  mais  Lebeuf 
assure  qu'elle  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du 
VI*  siècle  (6).  On  sait ,  en  effet ,  qu'à  son  arrivée 


(i)  Pré&ce  de  rbUtolre  de  la  prise  d*Aoierre  1  p.  ai. 
(1)  Mcmoiret  de  Lebeuf,  I.  i  ,  p.  688  et  yai, 

(3)  Mémoires  de  Lebeuf ,  t.  i ,  p.  84?* 

(4)  En  86o  «  il  y  arail  eocore  des  vigoes  près  de  rEglisc.  V.  les 
Prenres  des  Mémoires  de  Lebeuf,  no  3. 

(5)  Mém.  t.  I  p.  T. {5. 

(^)  P.  34. 
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dans  I<f  pay$ ,  Saint  Péleria  y  cpostruisii  TËgUse 
qui ,  depuis ,  porta  son  nom  ;  e^  4u*il  la  plaçii 
sur  le  rivage  de  l'Yoïine  ^  à  ^  source  de 
plusieur$  foolaines ,  ce  «{ai  présenUr  Tidée  d'un 
lieu  inhabité  (i).  Mais  il  e^t  certain  que ,  depuis  le 
courept  des  IX>miiiîc^ias ,  et  en  remontant  au 
^d ,  jusques  et  y  compi^  celui  des  Capucins ,  oà 
se  trouvent  aujourd'hui  le  quartier  de  la  port^ 
Chantpinot ,  tout  Tancien  Hdtel-X)ieu  «  la  pro- 
menade du  Temple ,  et  une  partie  du  faubourg 
Saint-Amatre ,  le  sol  était  également  sans  habi- 
tations. Au  bout ,  vers  le  Sud ,  était  la  place  dea. 
K;^lendes-Mai  9  ain^  no^lmée  de  la  foire  qui  ^ 
chaque  aunéc  àt  cette  époque ,  se  tenait  hors  de  ht 
ville ,  pendant  huit  jours ,  et  donnait  lieu»  suivant 
les  chroniques ,  à  un  concours  prodigieux  (a).  ; 
ensuite,  et  revenamau  Nord-£st,  se  trouvaient  £s 
cimetière  des  Chrétiens  (3),  puis  celui  des  Juils(4H 
et  en6n ,  le  clos  de  vignes  mentionna  dans  une 
btiUe  de  1 1 78 ,  et  dont  le  sol  fait  actuelleineiU^ 
partie  de  la  Cour-des-Vents  (5). 

Ce  n'est  que  sur  b  fin  du  xu*  siècle  ,  que  ce% 
paroisses  qui ,  dans  Torigine ,  n'étaient  que  des 


(1)  M«m.  1 1  ,  f.  3. 

(«)  Pré  bec  de  rbUtoirc  ^  U  prUc  d*Aaum«  p«  ^^  Mémmre* 

!•  II9  p.  9pi. 
(3)  Mêinoircs ,  L  i ,  et  pré&cc  déjà  ciiéc  ,  p.  «S. 
(0  Mémoires 9  Lit»  p.  169:  prenvcti  no  isi, 
(S)  Mcaoîrcii  !•  u  9  p.  4-1^ 
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|H>urg;s  scpaféç  ,  i»e  trouvèrçnl  leUciQem  unies 
et  rapprochées  de  la  Cite  ,  qu  elles  ne  fonnaient 
plus  avec  elle  qu'iji^e  seule  y'Ale  ;  e|  que  les 
Comtes  4'Auxerrç  se  ^etenpiuèFem  à  les  réunir 
dans  ÎVnçeinie  açi^ielle  (i).  U  fpn4aiian ,  les 
progrès  et  le  çoj^plcmem  de  Li  vîUç  moderne , 
sont  donc  Barft(itçnieni  connus  :  )a  ii^^UUon  en  a 
inéipe  coqsene  le§  ^pqques  depqis  la  premier 
pierre  posée  l'ap  43  (  9,y.  X^C  )  ,  jqsqu'à  la  dei- 
nière  jpo^ée  m  \2jo.  Rien  de  ce  qui  la  compose  » 
n'existait  lors  4e  Tinvasion  dcis  Aumains  ;  si  ce 
n/est^  tpujefois^  upe  pwtîou  de  la  paroisse  Sai«rtT- 
Pèf  e ,  qui,  placée  dans  la  vallée  où  était  Tandenne 
ville  ,  en  a  très-probablement  fajt  partie. 

On  peutaussi  neLConoaltre  aroc  quelque  pr^ision 
la  pAsitipR  et  les  dimensions  que  celte  ancienne 
vill^  ^Y^n  acquises  sous,  k  domination  HoQiaioe. 
lies  r^incs  innom^cahles  qui  ont  été  décoovcries , 
<^(  9^ç  >  ^l^qw  jour ,  la  cultuw  du  sol  met  en  évi^ 
dence,  çpnjiç^ippi^t  ye^s  U  rivière,  où  l'on  trouve 
latelier  monétaire  de  Tibère  ;  elles  se  continuent 
sans  interruption  ,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest , 
jusqo^à  la  fontaine  Sajnt-Amalre  ,  quelles  ne 
dépassent  p»s. ,  e^  pi;ès  de  laquelle  s'élewit  le 
temple  d'Apollon.  Dans  l'autre  sens ,  elle  était 
bornée  ,  à  l'Est,  par  la  montagne  ,  au  pied   dç 


(i)  Mémoires,  p.  gS  et  lao» 
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laquelle  on  cesse  d'apercevoir  ces  vestiges  ;  et  k 
rOuest ,  par  le  mont  Autricus ,  où  était  la  place 
des  Kalendes-Mai ,  le  cimetière  des  Chrétiens  et 
celui  des  Juifs ,  dont  je  viens  de  parler  (i). 

Le  pont  et  la  voie  romaine  se  coordonnent  exac- 
tement avec  cette  position.  Le  pont  qui  ,  au 
XVI*  siècle ,  a  été  reconstruit  sur  les  fondations 
de  celui  qui  venait  de  s'écrouler ,  se  trouve  très- 
loin  de  la  Cité,  et  à  Textrémité  de  la  nouvelle  en- 
ceinte. Par  sa  position  bizarre  ,  aux  yeux  de  celui 
qui  en  ignore  la  cause  ,  il  témoigne  qu'il  n'a  pas 
été  fait ,  dans  l'origine ,  pour  la  ville  moderne  , 
encore  moins  pour  la  Cité,  mais  pour  celle  al>an- 
donnée,  à  laquelle  il  servait  d'entrée.  La  grande 
voie  d' Agrippa  ,  dirigée  sur  Auxerre ,  non  par 
le  coté  droit  de  l'Yonne ,  comme  l'a  cru  Danville» 
mais  par  le  càté  gauche  ,  descendait  la  montagne 
qui  domine  celte  %'allée  à  l'Est ,  y  entrait  près  de 
la  fontaine  Saint-Aroatre  ,  en  décrivant  une  ligne 
oUique ,  qui  s'aligne  sur  le  pont ,  au-delà  duquel 


(  i)  Att  milicii  dcsrttîoes  jhIhuUdIm  ,  Il  tai  difficile  de  diatîagiicr 
ccUet  delà  ville  Cehiqne,  de  celles  de  reziensioD  qu'elle  »  prise 
tous  k  donioMioB  Roouiîm  ;  nuis ,  très-cerUioemeal  «  elle  s'aviît 
ni  1  êâcodae  ,  m  U  focmc  irrcgvliira  que  dctùiMal  ces  TeMicce  , 
puisque  César  rentonn  pendant  deux  jours  :  Biémm  drcmm^aliaçÊi» 
Il  y  a  lotti  lien  de  croire  qo^alors  elle  occupeil,  à  pen  près,  le  ntUicn 
de  Tespace  îodiqQê  par  les  Tesiiges  »  principeleineDt  la  plaine  d« 
5ainl-Jylîea.  Ccst  en  cet  endroit ,  q«*ont  été  &ites  les  dêconvertes 
les  pHu  nonbrensesi  les  plus  anùqaes  el  les  pins  rickeSj  doni  Lcbcnf 
dunne  les  dclaib  dans  m  discrtaiion  de  l'ji^ 
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elle  se  porlait«au  Nord  sur  Sainl-FloTentm  et 
Troyes.  Celle  direction ,  qui  la  rendait  à  peu  près 
ëlrangère  à  la  ville  actuelle  ,  subsistait  encore  au 
XIV*  siècle  ;  et  Aiixerre  n'avait  pas  d'autre  grande 
route  conduisant  à  Aulun  et  Lyon*  On  lit  ^  dans 
les  mémoires  de  Lebeuf ,  qu'en  novembre  i349  « 
Pierre  de  Gros ,  récemment  nommé  Bvéque 
d'Auxerrc,  et  se  rendani  de  Pari&  à  Rome  ,  passa 
par  Auxerre  ;  que  le  Clergé  et  le  Peuple  ,  pour 
le  complimenter  ,  se  réunirent  dans  lé  faubourg 
Saint-Amatre  ;  et  que  c'est  dans  la  prairie  ,  près 
de  la  iontaine ,  que  se  fit  l'entrevue  (i). 

Ainsi  l'examen  atlenkif  des  lieux  et  des  fastes 
du  pays  révèlent  trèsMrlairement  Tancien  et  le 
nouvel  emplacement  de  la  vitie.  Les  causes  de  ce 
changement  ne  sont  pas  moins  faciles  à  saisir. 

Toutes  les  auloritcs  militaires ,  civiles  et  reli- 
gieuses ,  ayant  été  successivement  établies  dans  la 
Cité  9  la  population  dut  naturellement  chercher 
à  se  rapprocher  de  ce  centre  ;  et  à  profiter  de 
toutes  les  occasions.  Or  ,  elles  se  présentè- 
rent en  grand  nombre  dans  les  siècles  suivans. 
Après  la  conquête  du  pays  par  les  armées  romai- 
nes y  les  vainqueurs  n'avaient  pas  borné  leurs 
précautions  à  s'enfermer  dans  leur  citadelle;  ils 
avaient  détruit  les  fortifications  qui  avaient  tenu 


(I)  T-  I ,  p.  457. 
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eux  vaincue  et  ruinée ,  et  ne  pouvant  considérer 
que  la  Cité  qu^ils  avalent  créée. 

Ici  je  m^éloigne  infiniment  du  sentiment  de 
Lebeuf,  et  de  celui  de  M.  Leblanc.  Tous  deux  « 
quoique  sous  des  points  de  vue  difTérens ,  croient 
apercevoir  dans  nos  fastes  historiques  que  deux 
noms  et  deux  emplacemens  ont  précédé  ceux  ac* 
iuels ,  quand  il  est  évident  pour  moi  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  que  deux  noms  et  deux  emplacemens  : 
la  ville  celt:quc,  J^eUaunçdunum ^  dans  la  vallée; 
et  la  ville  romaine  ,  AiUissiodonan  »  sur  le  mont 
Autricus.  L'obscurité  du  texte  de  César  sur  f^el^ 
iauaodonim,  et  celle  que  répandent  sur  les  temps 
anciens  de  notre  ville  les  écrits  du  v'  siècle  et  des 
suivans ,  ont  placé  ces  deux  savans  dans  un  em- 
barras dont  ils  ont  cru  ne  pouvoir  sortir  que  par 
des  suppositions  que  je  crois  inadmissibles. 

Lebeuf  place  f^eUamoduausn  sur  la  montagne! 
Saint-Georges ,  et  à  son  revers  occidental  ;  puis  U 
suppose  que  les  habitans ,  par  les  conseils  des 
Romains ,  sont  descendus  dans  b  vallée,  et  y 
ont  fondé ^i«/nViim;  qu'ensuite,  devenus  Chrétiens, 
ils  ont  bâti  la  Cité  des  débris  à^Auiricum:  mais 
aucun  de  ces  faits  n'est  prouvé. 

V*.  Malgré  son  zèle  pour  les  recherches  ^  ce  la- 
borieux écrivain  n'a  pas  pu  trouver  sur  cette  mon*- 
tagne  le  moindre  vestige  d'une  ancienne  ville-  Ses 
conjectures  tirées  de  quelques  usages  ecclésiasti- 
ques du  XIU*  siècle,  postérieurs  de    1600  ans  à 


.' 
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b  première  ihigralion  qu^il  suppose,  ne  soiit 
d'aucun  poids.  Gomment  peut-on  croire  que  le 
Cierge  aurait  été  en  procession  dans  ce  lieu,  par^* 
ce  que,  trois  siècles  avant  rétablissement  du  chris^ 
tianisme ,  des  idolâtres  Tauraient  habité?  Il  en  est 
de  même  des  mots  ceibe bières,  par  lesquels  un  acte 
du  XIII*  siècle  désigne  Saint- Georges. «CV/fe  ne  si- 
gnifie que  téàtlkf  petite  maison.  On  ne  peut  donc 
trouver  dans  cellœ  çèteres  que  les  indites  d'un  àn^^ 
cîen  monastère;  et  précisément  Lebcuflui-méme, 
dans  sesmémblnSs  (ï),  rapporte  qu'en  1218,  des 
Religieuses  de  Tordre  de  Citeàux  s'y  étaient  éta- 
blies; mais  qu'ônzé  ans  après  elles  abandon- 
nèrent ce  lieu ,  pbur  un  autre  plus  convenable 
appelé  Orgelène»  que  leur  donna  la  comtesse 
Matilde. 

tP  La  grande  voie  romaine  dont  j^ai  parlé  ne 
va  pas  chercher  la  ville  celtique  sur  le  revers  de  la 
montagne  Saint-Georges  ;  mais  de  foi't  loin ,  elle 
décrit  une  ligne  du  Sud  au  Nord,  pour  descendre 
dans  la  plaine  de  Saint- Julien.  C'est  donc  là  qu'exis- 
tait cette  ville  dès  les  premiers  temps  de  la  con- 
quête ;  et  ce  n'est  pas  par  les  Conseils  des  Ru-* 
mains  que  les  habitons  s'y  étaient  fixés. 

3^  Ils  n'avaient  pas  eu  besoin  de  leurs  avis 
pour    connaître    tout  le  prix  du   voisinage    de 


(i)  T.  1  ,  p   3{G. 
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l'Yonne,  puisqu'ils  Tavaient  loise  au  rang  de  leurs 
divinités.  C'est  encore  dans  les  écrits  de  Le- 
beuf  que  nous  trouvons  la  description  d'un  de  ses 
autels ,  et  de  l'inscription  qui  l'atteste.  Ils  profi- 
taient donc  de  tous  les  avantages  de  pèche  ^  d'ir- 
rîgation  et  de  navigation  qu'elle  leur  offrait;  ce 
qui  est  inconciliable  avec  leurs  habitations  à  une 
lieue  de  là ,  et  sur  le  revers  d'une  montagne  qui 
ne  leur  aurait  pas  permis  d'apercevoir  leur  divi* 
nitë*  Du  culte  dont  ils  l'honoraient,  la  conséquence 
nécessaire  est  qu'ils  habitaient  près  de  ses  bords. 

4^  Lebeuf  n'a  cherché  si  haut  la  ville  celtique 
que  par  ce  qu'il  lisait  dans  Schriekius ,  que  le  sens 
de  f^eUaunodunwn  est  campus  ad  alium  eoUem.  Mais, 
comme  l'a  fait  observer  M.  Leblanc ,  la  colline 
n^est  qu'une  élévation  peu  considérable.  Le  dic- 
tionnaire de  l'Académie  la  définit  :  peiîfâ  montagne 
qui  s*élève  doucement  au-dessus  de  la  plaine.  Cette 
définition  est  parfaitement  conforme  à  la  décom- 
position du  mot  F ellaunoduiwm  faite  par  applica- 
tion des  principes  professés  par  Bullet  (i)  sur  la 
langue  celtique.  Vetta  veut  dire  ville,  no  pente,  et 
duaum  colline  ;  ce  qui  convient  parfaitement  au 
lieu  de  l'ancien  Auxerre.  Si  du  pont  on  suit  la  val- 
lée 6ik  circule  le  ruisseau  de  Vallan,  on  voit  à 
peu  de  distance  de  la  rivière ,  le  teirain  s'élever 


(i)  T.  i,p.  i74t  iSgcliSa. 
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ilonccinenl  jusqu'à  la  partie  basse  du  faubourg 
Saînl-A maire  f  formant  le  second  étage  de  ]a 
montagne  ;  on  voit  aussi  cette  colline  serrer  de 
près  le  ruisseau  dans  presque  toute  Fétendue  de 
Tëtroite  Tallée.  Nulle  part  Tacception  cehique 
de  VeUmnoimum  ne  peut  recevoir  une  application 
plus  exacte.  C^est  donc  sur  cette  colline  que  les 
premières  maisons  ayant  ëté  bâties ,  la  ville  aura 
reçu  un  nom  conforme  h  sa  position;  ce  qui 
naura  pas  empâch<^  les  habitans,  leur  nombre 
augmentant,  dVtendre  leurs  habitations  dans  la 
plaine  de  Saint- Julien ,  et  jusqu*au  bord  de  la 
rivière. 

A  regard  de  Topinion  de  Lebeuf  sur  la  créa- 
tion de  la  Cite  par.  les  CbrëticnSf  j*ai  dcjà  fait 
connaître  la  démonstration  physique  et  ralionellc 
qu*a  donnée  M.  Leblanc  de  cette  erreur  ^  et  qui 
commande  la  conviction. 

Mais  M.  Leblanc  est  tombé  lui-même  dans  uncf 
erreur  dont  il  se  serait  assurément  préservé,  si  le 
temple  d^ Apollon  eût  été  découvert  lorsqu^il  a 
écrit.  Il  suppose  aussi  un  VeUaunoimwm  et  un 
Auiricus  indépendans  de  la  Ville  actuelle.  Suivant 
lui  f  f^elUamodunum  était  un  farif  une  petite  place 
forte  y  située  à  Tentrée  de  la  vallée ,  près  du  lieu 
occupé  actuellement  par  le  bourg  de  Vallan ,  et 
qui  protégeait  les  habitations  dont  la  vallée  élaît 
couverte.  Si  cela  était  vrai ,  il  faudrait  renoncer  à 
pre'tendre   que  ce  f^ellaunodunum  est   celui  dont 
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César  rapporte  le  siège  qu^ilen  a  fait.  Celui-ci  né-* 
tait  pas  un  fort ,  Casimrn,  mais  une  ville ,  Oppidunid 
Le  siège  de  César  dura  deux  jours  »  biduo  circum^ 
vallaviL  Lies  assiégés  sVtanl  soumis,  il  en  exigea 
600  6tages.  Ce  nombre  révèle  combien  la  ville 
était  peuplée  et  importante  ;  César  en  donne  la 
mesure  au  sujet  de  Bratuspantium  (i).  Il  lui  de- 
manda aussi  600  otages,  parce  que^  dit-il,  c'était 
une  grande  Cité ,  qui  se  faisait  remarquer  entre 
celles  de  la  Belgique,  par  son  autorité  et  la  multitude 
des  hommes  qui  Thabitaient:  quod  erat  cmias  magna^ 
et  inter  Belgas  antoritaU  et  hominwn  muUitudine  pras^ 
tahat  (2).  Cependant  M.  Licblanc  soutient,  et 
avec  juste  raison ,  que  le  Vellaunoàunum  près 
d'Auxerrc,  est  le  même  que  celui  dont  parle  César; 
il  faut  donc  n'en  pas  faire  une  petite  place  forte  , 
mais  y  voir  TAuxerre  celtique  et  considérable,  que 
Danville  reconnaît  avoir  dû  exister  lors  de  Tar^^ 
rivée  des  Romains  dans  les  Gaules. 

Il  est  probable  que  M.  Leblanc  n'a  été  eri- 
traîné  à  cette  opinion  que  par  la  difficulté  qu'il  a 
éprouvée  à  expliquer  tout  ce  qu'ont  dit  d'Auxerre 
les  écrivains  des  onze  premiers  siècles ,  ainsi  que 
les  divers  noms  latins  qu'ils  lui  ont  donnés.  Il  y 
cst  si  souvent  appelé  Autricus  ou  Auiricwn  par  les 


(1}  B«auTaîs. 
(2)  Lib.  lu 


INTRODUCTION.  xxxvî) 

«nift,  AuUssiadomm  onAuiissiodorum^  ou  à  peu  près 
par  les  autres,  que  M.  Leblanc  a  fini  par  croire  que 
le  premier  nom  désignait  la  ville  située  dans  la 
vallée  9  et  que  le  second  n^appartenait  qu'à  celle 
actuelle  sur  la  montagne  ;  qu'ainsi  il  avait  existé 
simultanément  deux  villes  distinctes  de  fait  et  de 
nom,  Tune  qu'il  suppose  avoir  été  habitée  par  les 
agens  du  gouvernement  et  les  citoyens  ;  l'autre  par 
le  piPuple  et  les  ouvriers^  et  tout  cela  indépen- 
damment de  A^^Z/okhoiAi/iii//}  qui  aurait  été  plus  loin, 
ftl  que  les  Romains  auraient  détruit. 

Je  suis  convaincu ,  au  contraire ,  que  Vellauno^ 
iunvm ,  avant  la  conquête  ,  occupait  une  grande 
partie  de  la  vallée  ;  mais  qu'ayant  été  démantelé 
par  les  Romains ,  qui ,  en  même  temps,  élevèrent 
la  Cité ,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  la  montagne 
où  elle  se  trouvait  placée,  ce  dernier  nom  devint 
celui  de  toutes  les  habitations  placées  soit  à  Tin- 
térieur,  soit  à  l'extérieur  de  cette  Cité.  Je  n'hésite 
pas  davantage  à  croire  que  l'ancien  nom  se  perdit 
d'autant  plus  vile,  et  irrévocablement ,  que  les 
seuls  monumens  historiques  que  nous  ayons  ont 
été  écrits  dans  la  langue  des  vainqueurs.  SI  on  y 
trouve  tantôt  Aulrieum ,  tantôt  Autessiodorwn^  c'est 
parce  que ,  d'abord ,  le  premier  nom  fut  seul  em- 
ployé ;  qu'ensuite  on  le  modifia  par  les  motifs  que 
j'ai  déjà  donnés,  et  qu'enfin  on  se  servit  indiffé-^ 
remment  des  deux  mots,  comme  on  va  le  voir. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  autorités  dont 
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M.   Leblanc  appuie  son  syslèmc  ,  je  dois  faire 
observer  i^  que  le  changement  de  nom  a  pu  com- 
mencer aussitôt  que  la  citadelle  a  elé  conslruilc 
siu*  le  mont  Autricus ,  en  Tan  4^  (av.  J.-C.)  ;  mais 
qu'il  s^est  cfTcctucy  au  plus  tard,  lors  de  son  érec- 
tion en  Cite ,  seize  années  après ,  et  au  momeni 
où  la  plupart  des  Cités  furent  contraintes  de  chan- 
ger de  nom;  2^  que,  comme  Vallois  et  Danville 
Tout  remarqué  ,  le  premier  monument  historique 
qui  fasse  mention  d*  Auxerre»  est  l'écrit  d'Ammien- 
Marcellin  ;  qui  ne  Ta  composé  qu'au  IV'  siècle  de 
Tère  chrétienne.  Il  résulte  de  ce  rapprochement 
que  ce  géographe  et  tous  les  écrivains  postérieurs 
n'ont  pu  consulter  que  la  tradition  verbale,  trans- 
mise entre  dix  à  douze  générations  ;  de  tous  les 
ixnseignemens  le  plus  sujet  à  Terreur.  Observons 
encore    que    les    habitans    et   même  le  Clergé 
d'Auxerre ,  dans  ces  temps  d'ignorance  presque 
miiverselle,  étaient  si  peu  lettrés,  que  Saint  Cen- 
sure, au  Y*  siècle,  se  vit  contraint  de  recourir  à 
Constance ,  prêtre  de  Lyon  ,  pour  (aire  écrire  la 
vie  de  Saint  Germain. 

M.Leblanc  a  cra  pouvoir  invoquer  une  autorité 
qui  se  rapprocherait  davantage  des  premiers  temps: 
«:'e$t  PtoJémée  qui,  donnant  au  second  siècle 
un  état  abrégé  des  Gaules ,  y  comprend  Aairiasm. 
Quelques-uns  de  nos  anciens  géographes  avaient 
aussi  pensé  que  ce  pouvait  être  Auxerre;  mais 
Vallois  qui  l'applique  à  Chartres ,  leur  reproche 
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fort  rudement  leur  mëprise.  Danville  (  i  )  n'hé- 
site pas  à  suivre  son  sentiment  ^  et  Lebeuf  (2)  se 
défend  viTement  d'avoir  jamais  eu  la  pensée  que 
cet  Aulriam  fut  Auxerre.  Il  suffit,  en  effet,  de 
comparer  les  degrés  de  latitude  assignés  par  Plo- 
lémée  à  Cenabum  et  à  dutriam ,  pour  être  con- 
yaincu  que  cette  dernière  ville  est  Chartres.  Il  est 
bien  vrai  que ,  comme  M.  de  Lambre  Ta  reconnu, 
toutes  les  latitudes  des  anciens  sont  Inexactes,  puis* 
qu'ils  les  déduisaient  de  Tombre  du  bord  supé- 
rieur du  soleil ,  au  lieu  de  prendre  celle  du  mi- 
Uea  de  cet  astre  ;  ce  qui  faisait  une  différence ,  au 
moins  d'un  quart  de  degré  :  mais  toutes  étant 
calculées  sur  la  même  base  doivent  être  ,  à  peu 
près ,  proportionnelles  ;  surtout  lorsque ,  comme 
dans  Fespèce ,  il  s'agit  de  villes  dans  la  longitude 
desquelles  il  y  a  peu  de  différence.  Or,  VAur- 
iricum  de  Ptolémée  est  placé  par  lui  au  Nord  de 
Cenabum  (Orléans)  ;  Auxerre  étant,  de  six  minutes 
dix  secondes  ,  plus  près  de  l'équateur  que  cette 
dernière  ville ,  ce  n'est  certainement  pas  de  lui 
que  ce  géographe  a  pu  parler. 

Je  dois  encore  rectifier  l'époque  que  M.  Le- 
blanc assigne  aux  actes  de  Saint  Pèlerin.  Il  les 
croit  du  IV*  siècle ,  mais  on  ne  les  trouve  que 
dans  des  manuscrits  du  IX'  ;  et  certaines  expres- 


(1)  EclaSrcîssement ,  p.  169. 
(a)  DiiMrUtîoni,  1. 11  ,p.  t33» 
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sions  qui  y  sont  employées,  oui  clétertnîne  plu^ 
sieurs  savans  à  penser  qu'ils  n'avaient  été  côm^ 
poses  que  durant  ce  siècle.  Lebeuf  qui,  à  Tappui 
de  son  système,  avait  besoin  de  les  faire  remonter- 
au-delà,  n'a  pas  ose  excéder  le  VI*.  «  Je  ne  pré- 
»  tends  pas ,  diWl,  que  ces  actes  soient  du  temps 
>^  où  ce  saint  mourut ,  c'est-à-dire  de  la  fin  da 
»  III*  siècle ,  ou  du  commencement  du  suivant  ;• 
»  on  les  trouve  dans  des  manuscrits  du  IX* ,  mai» 
»  ils  existaient  bien  auparavant  ;•  je  ne  crois  pas. 
>^  me  tromper  en  assurant  qu'ils  ont  été  écrits  , 
>)  au  plus  tard  y  verç  le  milieu  du  YI* ,  sur  Ustrûài--. 
»  îions  des  anciens ,  c*est-à-dire  3oo  ans  enviroa 
>^  après  la  mission  de  Saint  Pèlerin.   » 

L'autorité  de  Plolémée  ainsi  écartée ,  et  Té- 
poque  des  actes  de  Saint  Pèlerin  restituée ,  Fexa* 
luen  des  citations  dont  M.  Leblanc  infère  que, 
quand  la  Cité  seule  était  appelée  jiutissiodonan  ^ 
Auirieus  était  le  nom  des  habitations  répandues 
dans  la  vallée  de  Saint-Julien,  devieat  ûicile.  L'au- 
torité la  plus  ancienne  est  celle  de  la  vie  de  Saint 
Germain,  écrite  par  Constance  de  Lyon  ,  près  de 
5oo  ans  après  la  construction  de  la  Cité-  Cet  au- 
teur,  pariant  deux  fois  de  la  ville,  ôilAmiissiodoren--. 
sis  cflpidi  :  puis  il  rapporte  que  Saint  Germain  se 
rendit  sur  le  lieu  appelé  ji^tiHius^  pour  inhumer 
le  corps  de  Saint  Amatre.  J*ai  déjà  fait  voir  que 
tel  était  le  nom  de  la  montagne  sur  laquelle  était 
le  cimetière  des  Clirétiens»  La  di(Térence  de  ces  ex- 
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pressions  prouva  seulement  que  dëjà  ce  ^ojn  avait 
été  converti  çn  celui  à^  Auiissiodontm  ,  pour  dési- 
gner la  partie  habitée  de  la  moatagne  ;  et  que  pour 
le  surplus  le  mot  primitif  avait  été  conservé.  La 
même  explication  donne  le  sens  vrai  des  passa- 
ges relevés  dans  la  vie  de  Saint  Âmatre  composée 
par  Africain  ,  au  Vl*  siècle  i  Ad  locum  fui  appella-- 

Ufs  est  Auirims ei  juxta  Auiricum  in  amspectu  r/V/- 

/^V  iumulaçii.  Certes ,  ces  expressions  ne  veulent 
pas  dire  qu'en  iace  de  la  Cité  se  trouvait  une  se* 
cpnde  ville  ,  ni  même  des  habitations  ;  mais  seu- 
lement un  lieu  qu'on  appelait  Auiricus ,  ce  qui  pré- 
sente même  un  sens  contraire. 

Le  tejçte  qui  paraît  avoir  le  plus  influé  sur  1'^^* 
prit  de  ]\I.  Leblanc ,  et  qu'il  a  mis  au  premier 
rang ,  parce  qu'il  l'a  cru  du  lY*  siècle ,  est  celui 
des  acte^  de  Saint  Pèlerin.  L'auteur  de  cet  écrit 
ejLpose  que  ce  missionnaire  et  ses  compagnons 
a4pagum  Auiissiodorensem  se  coniuleruni....  ex  inde  ad 

Auiricum pervenienles Il  en  résulte,  sans  doute  , 

que,  dans  l'origine,  Auiricus  ou  Auiricum  était  le 
nom  d'Auxerre ,  ce  que  je  suis  loin  de  contester; 
mais  que  ,  par  ce  nom ,  l'auteur  n'ait  voulu  dési- 
gner que  la  partie  habitée  hors  de  la  Cité ,  la  con- 
séquence est  forcée ,  et  contraire  au  sens  naturel 
qu'offre  l'ensemble  de  l'écrit.  Ces  apôtres  étaient 
envoyés  par  Saint  Sixte  pour  s'établir  dans  la  ville 
chef-lieu  de  la  Cité  ;  j'ai  prouvé  qu'alors  les  Evë- 
qpcs  ne  devaient  siéger  que  dans  des  villes  de  ce 
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rang.  On  ne  peut  donc  voir  dans  ce  r^cit  que  Tar- 
rivée  des  missionnaires  d'abord  dans  le  pays  ap- 
pelé Autissldorensis  j  puis  dans  la  ville  capitale 
dont  le  nom  était  AiUricum. 

L'auteur  ajoute ,  il  est  vrai ,  que  cette  vUle  n'é- 
tait pas  entourée  de  murs  ;  d'où  M.  Leblanc  con- 
clut qu'il  n'a  voulu  parler  que  des  habitations 
situées  hors  de  la  Cité  :  le  texte  tune  temporis  me 
dum  muronsm  munitione  dngebatur ,  impose  suivant 
moi  une  conséquence  contraire.  L'auteur  parle 
évidemment  d'une  ville  qui,  au  moment  où  il 
écrivait,  était  entourée  de  murs,  mais  qui  ne 
l'était  pas  encore  lors  des  faits  dont  il  rend  compte; 
ces  expressions  tune  temporis  nec  dum  ne  permet- 
tent pas  d'hésiter.  Or ,  que  cet  auteur  ait  écrit 
au  iv'  ou  au  IX*  siècle  ,  l'enceinte  actuelle  éle- 
vée au  XIII* ,  n'existait  pas  ;  il  n'a  donc  pu  parler 
que  de  la  Cité ,  dont  il  voyait  les  murs  ;  lesquels 
probablement  il  croyait  construits  depuis  la  mort 
de  Saint  Pèlerin  .Au  surplus,  la  tradition  des  anciens 
sur  laquelle ,  après  3oo  ans  au  moins ^  suivant  M.  Le- 
beuf  ,  cette  histoire  a  été  composée ,  était  peu  éclai- 
rée sur  ce  qui  s'était  passé  à  Auxerre  antérieure- 
ment. On  en  a  la  preuve  dans  l'assertion  de 
l'auteur  que  Saint  Pèlerin  n'est  allé  à  Entrains , 
où  il  a  subi  le  martyre,  qu'après  avoir  entière- 
ment détruit  l'idolâtrie  dans  sa  ville  épiscopale  : 
cum  ^ue  inibi  restincta  fuisset  omnis  cuUura  deorum  , 
terriiorio  ipsius  civitatis  ,  ad  locum  qui  inier  a/nnes 
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dtcUur.  (  I  )  U  est  certain ,  au  contraire ,  que  ce 
n'est  que  deux  siècles  après,  que  Saint  Amatre  put 
construire  la  cathédrale  dans  la  Cilé,  sur  la  place 
que  lui  céda  un  idolâtre  con?erti  ;  et  qu'il  y  éleva 
un  autel  au  vrai  Dieu ,  en  renversant  ceux  des  ido- 
les :  superstUionis  aras  subvertens. 

Les  autres  autorités  de  M.  Leblanc  sont  des- 
tructives de  son  système.  Je  ne  puis  pas  trop  le 
répéter  :  le  nom  d'Auirieum  a  été  le  premier 
donné  à  la  Cité,  et  emprunté  de  celui  du  mont 
sur  lequel  elle  est  assise.  Pour  la  distinguer  ensuite 
de  la  partie  de  ce  mont  laissée  hors  des  murs  ^ 
peut-être  aussi  pour  qu'elle  ne  fàt  pas  confon- 
due avec  rjiutneum  dis  Carnistes,  on  fit  d'Autri- 
cum  ,  Autricidorum.  Comme  il  arrive  toujours  lors 
de  tels  cfaangemens ,  long-^mps  les  deux  noms 
restèrent  en  usage  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  celui  qui 
caractérisait  mieux  la  ville  près  de  la  rivière,  plus 
généralement  adopté,  ait  fait  oublier  l'autre.  J'en 
trouve  la  preuve  dans  les  autorités  mêmes  de 
M.  Leblanc. 

Le  Gesta  ponîificorum  Auiissîodorensiwn  ^  à  la 
vie  de  Saint  Bethon,  exprime  le  siège  cpiscopal 
d'Auxerre  par  ces  deux  locutions  Auiricœ  sedis  y 
AutisstodorensiS  ecclesiœ.  Saint  Aunaire ,  au  VI*  siè- 
cle ,  assistant  au  Concile  de  Màcon ,  dont  on  a 


(i)  Acta  Saclonim  ,  i.  Maii  ,  p.  5G. 


llir  INTRODUCTION, 

roriftcrvc  deux  exemplaires,  a  signd  sur  Tun  Epis^ 
coput  eccksiœ  auiissiodarensis  ,  et  sur  l'autre  Epis^ 
foput  ecclesiœautrica.  Dans  la  vie  de  Saint  Germain , 
ou  le  dit  Aidissidorensis  oppidi  indtgena;  et  dans 
riiUloire  de  ses  miracles,  on  le  nomme  Episcopus 
mtrici.  Dans  d'anciennes  notices  des  Cite's  de  TEm^ 
pire  rnpporle'es  par  André  Duchêne  (  i  ),  on  dé— 
nlgtuî  celle  d'Auxerre  par  ces  deux  mots  Auiis^ 
aiodorum  et  Auiricutn ,  avec  une  note  pour  prévenir 
qi/iU  ne  signifient  que  la  même  ville.  Peut-on , 
d*ttjll(*urS|  se  ix^fuser  encore  à  reconnaître  qu'elle 
a  porte  ces  deux  noms ,  lorsqu'on  lit  dans  la  vie 
de  iSoiiU  (iennain  par  Héric  :  AtUricus  à  priscis 
iillm  voritata  refertur,,...  siie  sequax  usas  diras  Auiis-* 

mdofvm, 

ICoiîu  1a  question  ne  peut  plus  être  agitée  de-* 
fUMN  In  diVouverte  des  patères  du  temple  d'A« 
potion.  Ce  temple  était  dans  la  vallée ,  près  de 
la  fontaine  Saint-Amalre,etdansle  lieu  de  la  ville 
celtl(|ue  le  plus  éloigné  de  la  Cité;  cependant  il 
est  ih^^igné  sur  ces  patères  par  le  nom  de  la  Cité 
uiênie  ,  Autfsstodiéri(2),  Il  est  donc  vrai ,  et  actuel- 
ktneul  incontestable,  qu'avant  même  que  l'ido-? 


(i)  Hiil.  Kripl.  |>.  i3. 

(i)  Gi'nilir  Ji^^tiUssioàiêmaf  f  qg*on  Iroove  rar  la  uble  Thco^or 
•îrnnfl  lit  p0ulin|tr  |  0I  «aquel  Valloit  a  doooë  la  préférence  sur 
tout  jei  aulrei  nuiiii  attribués  à  Aoierrc.  lia  table  de  Peulîngcr  e«t 
<lu  yv  liècle  (  c'eit  la  leul  monument  qui  nomme  ainsi  Auxerrc  ; 
tt  uù  l*on  peut  coodurf  que  cet  patères  sool  69  m#me  siècle, 
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iâtrie  eut  ëtë  enlîèrement  détruite,  le  nom  de  la 
Cite  s'appliquait  à  toutes  les  habitations  ,  soit 
qu'elles  fussent  inte'rieures  ,  soit  qu'elles  fussent 
extérieures.  Cette  découverte  répond  même  au 
dernier  argument  de  M.  Le:blanr  ,  que  «  si  ces 
»  deux  noms  ont  pu  être  employés  indîstinc- 
»  tement  dans  Tacccption  générale ,  ils  ne  peu- 
»  vent  pas  être  confondus  quand  il  s'agit  des  lo-^ 
*  calités.  »  Ce  nouveau  témoin  dépose  sur  la  lo- 
calité même ,  son  témoignage  est  donc  victorieux^ 
Si  j'ai  prouvé,  comme  je  le  crois ,  que  les  noms 
d^Autricmn  et  d'Auiissiodorum ,  n'ont  été  donnés  h 
Auxerre ,  que  pftr  suite  de  la  construction  de  là 
Cité  sut*  une  partie  du  niont  Aulricus ,  par  les  Ro- 
mains; que  cependant,  avant  leur  invasion,  il 
existait  dans  la  vallée  que  domine  cette  Cité ,  au 
Sud'Bst,  une  yfiMe  considérable  y  il  en  résulte  que 
tette  ville  primitive  portait  un  autre  nom  ;  quel 
est-il?  Jusqu'à  ce  moment,  les  géographes  n'ont 
pas  pu  s'entendre  à  ce  sujet.  Mais,  en  même 
temps.  César  parle,  dans  ses  Commentaires,  d'une 
ville  Sinonaise  qu'il  a  assiégée  pendant  deux  jours; 
qui,  le  troisième,  lui  a  livré  600  otages;  et  sur 
la  position  de  laquelle  les  géographes  sont  égale- 
ment en  controverse.  Neuf  à  dix  systèmes  pro-* 
duits ,  à  ce  sujet ,  avant  Danville,  n'ont  pu  le 
satisfaire  ;  etcelui  qu'il  y  a  ajouté,  a  trouvé  peu  d'ap- 
probateurs Ne  serait-on  pas  lente  déjà ,  et  par 
cela  seul,  de  penser  avec  Cenalîs,  Fcrarius,  Pa- 
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sequemmenl  au  Sud  de  Sens  ^  et  prëcis&nenl  soi* 
la  ligne  qui  y  conduit ,  en  passant  par  Auxerre. 
Ecoutons  sur  ce  point  important  Danville  :  «  La 
»  route  directe  de  Sens  au  pays  é^  Boiens  est 
^  par  Auxerre,  et  au  travers  du  Nivernais, ...... 

^  Cette  route  convenait  même  à  Cësar  ;  elle  était 
»  la  plus  eourte ,  et  par  conséquent  il  aurait  donné 
»  un  prompt  secours  aux  Boiens.  D'ailleurs ,  il 
^  aurait  marché  dans  le  pays  des  £duens  ses  al- 
»  liés ,  qui  auraient  eu  plus  de  faciUté  à  lui  four- 
^  nir  les  vivres  qu'il  leur  avait  demandés,  * 

S'il  a  du  marcher  ainsi,  il  l'a  fait;  apprécier 
les  convenances  et  s'y  conformer,  est  un  des  plus 
grands  moyens  qui  lui  ont  procuré  la  conquête  de 
la  Gaule  entière.  Au  surplus  il  le  dit  lui-même  , 
et  très-positivement,  ad  Boios  proJiciscUur.  £t 
quand  son  unique  crainte,  en  se  mettant  sitôt  en 
campagne,  était  de  manquer  de  vivres ,  comment 
s'est-il  trouvé  des  savans  qui  ont  pensé  qu'il  n'a- 
vait pas  pris  la  route  sur  laquelle  il  en  avait  de- 
mandé ,  mais  une  autre  où  il  ne  pouvait  en  ari'^oir 
qu'à  la  pointe  de  l'épée?  A  moins  de  trouver  les 
Eduens  et  les  Boiens  leurs  tributaires  dans  la  Ton- 
raine  ou  le  Blaisois,  on  doit  repousser  leur 
système,  f^.  lu  Carte  géographique ,  cl-joinie 
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S?  Que  si  pour  expliquer  robscuritë  de  son 
texte ,  on  lui  suppose ,  à  son  dëpart  de  Sens,  le 
dessein  de  marcher  sur  Genabum  ^  on  se  met  en 
contradiction  manifeste  avec  lui; 

6^  Que  ce  texte  littéralement  traduit  contient 
une  absurdité; 

7^  Que  pour  la  faire  disparaître ,  il  faut  aux  in-- 
nombrables  corrections  que  ce  texte,  mutilé  par 
lescopistes,  a  déjà  subies,  enajouterune  indispen- 
sable; fort  légère,  quant  à  la  matérialité  de  ce 
texte ,  mais  féconde  quand  au  sens  ;  qu'il  faut ,  au 
lieu  de  ipse  UT  QUAM  paiMUM  iter  faceret^  profisci- 
iur  ad  Genabum  y  lire  :  ipse  PEIUSQUAM  FAIMUM  iler 
facerei,  prqfidsciiur  ad  Genabum. 

8^  Enfin  qu* Auxenre  est  la  seule  ville  sur  laquelle 
puissent  s'accomplir  toutes  les  conditions  néces- 
saires pour  qu'elle  soit  reconnue  le  f^ellaunodumun, 

ARTICLE  l^ 


CÉSAR  n'est  sorti  DE  SENS  QUE  POUR  SECOURIR 

LES  BOIENS. 


Son  récit  ne  permet  pas  le  moindre  doute  à 
cet  égard.  «  Il  apprend  que  Vercingelorix  assiège 
»  ce  peuple  dans  Gergovie,  Cet  événement  lui 
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»  présente  de  grandes  difficultés  pour  le  p2A*li  l 
^  prendre.  S'il  laisse  ses  légions  dans  leurs  quar^ 
»  tiers  d'hiver,  sans  protéger  de  ses  armes  les  Iri-^* 
»  bulaires  des  Ëduens,  toute  la  Gaule  peut  lui 
»  échapper,  en  voyant  qu'on  n'a  pas  de  secours 
»  à  attendre  de  son  amitié  ;  s'il  met  prématuré— 
»  meAt  son  armée  en  campagne  »  il  peut  se  trou— 
»  ver  dans  un  extrême  embarras  pour  ses  vivres. 
»  Cependant  il  préfère  s'exposer  à  cette  dcr- 
»  nière  difficulté ,  plutôt  que  de  se  livrer  à  une 
o  teUe  honte ,  et  d'aliéner  l'esprit  de  ses  alliés. 
»  En  conséquence ,  il  exliorte  les  Ëduens  à  s'oc- 
»  cuper  de  ses  vivres ,  et  envoie  des  exprès  aux 
>•  Eoiens  les  informer  de  son  arrivée  ;  les  conju- 
»  rcr  de  lui  rester  fidèles ,  et  de  résister  couragcti- 
»  sèment  aux  effi)rts  de  leurs  ennemis.  Laissant 
»  deux  légions  dans  Agendicum ,  ainsi  que  les  ba- 
»  gages  de  l'armée ,  il  part  du  côté  desBoiens.  » 

J'ai  traduit  le  texte  avec  l'exactitude  la  plu» 
scrupuleuse  ;  d'ailleurs  le  voici  :  Magnam  hac  res 
C a  sari  dIfficuUatem  ad  consiliutn  capienduin  afferebat  ; 
si  reliquam  pariera  hiemis  uno  in  loco  légiones  contint" 
ret^  ne  stipendafùs  AEduorumexpugnatiSy  cuncta  gallia 
deficeret^  quod  nullum  in  eo  amicis  praesidium  videreiur 
posituin  esse  ;  sin  maturius  ex  hihernis  educeret ,  ne  ab 
re  frumentariâ  duris  subvectionibus  laboraret  :  prœstare 
mum  esttamenomnesdijficultaiesperpeti^quam  taatâ  eon- 
tneliâ  accepta^  omnium  suorum  voluntafes  alienare.  Ita^ 
que  cohortaius  dEduos  de  supportando  commcatUjpra^ 
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mllit  ad  Boios,  çui  de  suo  ad\feièia  doceanî,  horiêhtur" 
^ue  ut  in  fide  maneani ,  eique  hosiiwn  unpekun  magno 
Hiiinw  suslineani  :  duêius  Agendici  Legiombus ,  atque 
impedimèfkis  Miiis  êxiemius  reUctls ,  AD  BOios  PBO- 

FICISCITUR.  (l) 

Ce  quî  a  fait  des  Commentaires  de  César  un 
livre  classique  pour  les  militaires,  c'est  surtout 
Texrréme  précision  avec  laquelle  il  rend  sensibles 
les  motifs  qui  Tont  déterminé  dans  toutes  ses 
opérations.  Or,  je  ne  crois  pas  qu'après  Fexamen 
de  ce  texte ,  il  soit  possible  qu  un  lecteur  non  pré»- 
venu  conçoive  jamais  la  pensée  que  César  avait , 
lorsqu'il  a  fait,  si  inopinément  sortir  ses  troupes 
de  leurs  quarlicrs  d'hiver,  d'autre  projet  que 
celui  de  courir  au  secours  des  Boiens. 

ARTICLE    IL 


SJl  PaElll&R£    MARCHE  A  BTÉ  AU  SUD  ^   Et    NON 

A  l'ouest  d'agendicum. 


Les  Boiens  habitaient  la  presqu^ile  formée  par 
le  confluent  de   l'Allier  et    de  la  Loire,   con- 


(i]  Lib    n  ,  cap.   lo. 
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sequemmenl  au  Sud  de  Sens  y  et  prëcis&nenl  $ùt 
la  ligne  ^i  y  conduit ,  en  passant  par  Aiixerre. 
Ecoutons  sur  ce  point  important  Banville  :  «  La 
»  route  directe  de  Sens  au  pays  di^s  Bolensest 
«  par  Auxerrc,  et  au  travers  du  Nivernais, ..••,. 
'>  Cette  route  convenait  même  à  César;  elle  était 
»  la  plus  eourte ,  et  par  conséquent  il  aurait  donné 
»  un  prompt  secours  aux  Boiens.  D'ailleurs ,  il 
y»  aurait  marché  dans  le  pays  des  £duens  ses  al- 
>»  liés ,  qui  auraient  eu  plus  de  facilité  à  lui  four- 
»  nir  les  vivres  qu'il  leur  avait  demandés,  » 

S'il  a  du  marcher  ainsi,  il  Ta  fait;  apprécier 
les  convenances  et  s'y  conformer,  est  un  des  plus 
grands  moyens  qui  lui  ont  procuré  la  conquête  de 
la  Gaule  entière.  Au  surplus  il  le  dit  lui-même  , 
et  très-positivement,  ad  Botos  prqficisciiur.  Et 
quand  son  unique  crainte,  en  se  mettant  sitôt  en 
campagne,  était  de  manquer  de  vivres ,  comment 
s'est-il  trouvé  des  savans  qui  ont  pensé  qu'il  n'a- 
vait pas  pris  la  route  sur  laquelle  il  en  avait  de- 
mandé ,  mais  une  autre  où  il  ne  pouvait  en  avoir 
qu'à  la  pointe  de  l'épée?  A  moins  de  trouver  les 
Eduens  et  les  Boiens  leurs  tributaires  dans  la  Tou- 
raine  ou  le  Blaisois,  on  doit  repousser  leur 
système,  f^.  la  Carie  géographique ,  ci-jointe 
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ARTICLE  III. 


rELLAUNODUNUM  DOIT  DONC  ÊTRE   AU   SU» 


DE  SENS  ,   ET   ▲  DEUX   lOtJBS  DE  MARCHE. 


C'e$t  ^9fxi  cette  direction  ,  et  sur  le  (chemin  le 
][>lii5  court,  qui  conduit  de  Sens  à  la  presgu^ile  des 
Boiens ,  qa*il  favit  irotuver  cet  oppidmn  Senonwn; 
cette  ville  qu'il  a  ^ncontjrëe  le  lendemain  de  son 
départ  ;  qui  lui  a  ferme  ses  portes,  et  qu'il  appelle 
F'eUatmodimum.  Par  là  s'explique  l'embarras  des 
traducteurs  et  des  historiens  ,  qui  ont  voulu  le 
placer  entre  Sens  et  Orléans,  à  TOuest  de  la  pre-^ 
inière  de  ces  deux  villes.  Leur  dissentiment ,  à 
cet  égard,  prouve  qu^ils  se  spiU  tous. engages  «dans 
la  voie  de  l'erreur.  Charon  ,  Sanson  et  Perrot 
d'Ablancourt  le  veulent  ^ChâUau^Landon  ;  Vallols 
croît  qu'il  serait  mieux  à  Montcrgis  ;  Joseph  Go^ 
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duln  et  Lancelol  préfèrent  Scaievim  ;  DanTÎlle  / 
peu  satisfait  de  ces  opinions  et  de  plusieurs  autres, 
tout  aussi  déraisonnables  ,  se  décide  pour  Beaune 
em  Gaimais»  Crévier,  dans  son  histoire  romaine  (  i  ), 
et  M.  Âmédée  Thierry,  dans  celle  des  Gaulois  (2), 
ont  suiri  le  sentiment  de  Danrille  ;  mais  dans  une 
traduction  récenle  des  Commentaires  de  César  , 
M.  Wailly  rerient  au  système  faTorahle  à  Châ- 
ieau'Laiâom  »  sans  même  prérenir  ses  lecteurs , 
comme  la  fait  prudemment  M.  Thierry ,  qu*il  y 
a  conIroTerse  à  cet  égard,  et  sans  motiver  sa 
préférence.  M.  Lemaire  ,  au  contraire ,  reproduit 
le  sentiment  de  Goduin  et  de  Lancelot  »  en  faveur 
de  Sceneçîère  (3). 

Je  pourrais  faire,  sur  chacune  de  ces  indications, 
purement  arbitraires,  des  réflexions  particulières; 
mais  elles  seraient  superflues  ,  puisque  ces  villes, 
plus  ou  moins  anciennes  ,  auraient  éloigné  César 
du  pays  des  Boiens ,  et  Tauraient  fait  passer  dans 
des  contrées  ennemies ,  où  il  n^avait  pas  demandé 
de  vivres. 


(1)  Toa.xiii,  p^atifw 
(1)  Tom.  m  y  pw  1 10. 
(3)  ColL  IM.  IV  ,  p.  395. 
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ARTICLE  IV. 


PAR  UNE  CONTRE-MARCHE  ,  CESAR 


OB 


VELLAUNOBUNUm  ,   SE  PORTE  A  L'OUEST. 


Il  est  cependant  vrai,  qu'après  avoir  soumis 
VeUaunoâunum  ,  il  a  conduit  son  armée  à  G^nabum^ 
qui  place,  soit  à  Orléans ,  comme  le  prétendent 
Vallois  9  Danville  et  la  plupart  des  savans  moder- 
nes ,  soit  à  Gien  ,  suivant  Topinion  des  anciens 
géographes ,  suivie  par  Lebeuf  et  M.  Leblanc  , 
n'est  pas  sur  la  route  de  Sens  à  la  ville  des  Boiens, 
en  passant  par  Auxerre  ;  j'en  conviens  et  je  n'ai 
pas  d'intérêt  de  m'oçcuper  de  cette  controverse.  Je 
suis  même  firappé  du  nombre  et  de  la  solidité  des 
argumens  présentés  par  Banville  ,  au  soutien  de 
cette  prétention  pour  Orléans  (i)  ;  d'autant  plus 

(')  EftlaîreifseniiH,  p.  167. 
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que  ni  Lcbeuf,  ni  M.  IjeblancneFont  réfute  ;  mais 
il  est  également  vrai  que  c^e&Jtune  contre-marche 
a  laquelle  César  a  été  forcé  par  suite  du  siège  de 
T^ellaunodunum  ;  et  c*est  encore  lui  qui  le  dit  ex- 
pressément. «  II  part  pour  Genabum  des  Camules^ 
»  qui  aussitôt  qu'ils  avalent  appris,  par  un  député 
»  de  f^éUaunodtmum ,  le  siège  de  cette  ville ,  per- 
»  suadés  qu'il  durerait  plus  long-temps ,  se  dis- 
'»  posaient  à  y  envoyer  la  garnison  qu'ils  avalent 
»  dans  Genabum  ,  pour  sa  sûreté.  ^^  j4d  Genabum 
Camutum  profichcitur  ,  qui  tune  primum  aHato  nuntia 
de  oppugnadofw  f^ellaunoduni  ^  quam  longius  eam  rem 
duetam  iri  exisiimarent ,  prœsidium  tuendi  caussâ  çuod 
eo  mitiereni  ,  comparabant 

On  doit  particulièrement  porter  Tattention  sur 
son  changement  de  locution  :  quand  il  part  de 
Sens  ,  proficiseitur  ad  Boios ,  mais  après  la  soumis- 
sion de  f^eïïaunodunum  ,  projîcistitur  ad  Genabum. 
Ce  qu'il  dit,  pour  expliquer  sa  nouvelle  marche  , 
aurait  Inspiï^é  la  même  résolution  à  tout  autre  ca- 
pitaine. Partant  diAgendicum  ,  Tune  des  deux  ca- 
pitales des  Sénonais ,  dont  il  était  maître ,  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  la  seconde  y  f^ellaunodunum^ 
oserait  lui  résister ,  et  appeler  les  Camutes  à  son 
secours  ;  sans  cette  résistance  imprévue  ,  après  un 
jour  de  marche ,  il  entrait  dans  le  pays  des  Eduens 
où  il  trouvait  ses  vivres  ,  et ,  trois  ou  quatre  jours 
après  ,  Il  aurait  été  devant  Gergovie.  Mais  ,  forcé 
de  perdre  trois  jours  pour  mettre  f'^eUaunodunum 
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à  k  laison  t  et  ae  pas  laisser  derrière  lui  un  en- 
nemi qui  Jeu  coupeniil  les  vÎTres  f  ^lô  esppediiiore 
re  frumtnUtriâ  uUretor\  sachant  quWe  armée  des 
Gamutes  se  diapose  à  secourir  f^eUmmodunum  ,  il 
ne  polirait  paa  se  dispenser  de  les .  prévenir  ;  sans 
quoi  le  temps  {>ar  lui  employé  à  ce  siège  ,  était 
perdu  ;  un  nouvel  ennemi  allait  se  placer  derrière 
lui.  C'est  surtout  à  la  guerre  ,  que  chaque  jour , 
chaque  moment ,  demandent  souvent  une  nou* 
Telle  résolution  ;  et  c*est  à  la  rapidité  avec  laquelle 
César  savait  se  plier  aux  exigences  des  conjonc-* 
tures ,  qu'il  a  dû  d^étre  placé  au  rang  des  plus 
habiles  capitaines. 

ARTICLE  y. 


CONTBADICTIOlf  MANIFESTE  AVEC  LE  TEXTE 


DES   COMMENTAIRES. 


Supposer  à  César ,  partant  dijigendicum  ,  une 
antre  pensée  que  celle  d'aller  au  plus  vile  secourir 
les  Boiens ,  c'est  se  mettre  en  contradiction  ma* 
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nîfesle  avec  lui  ;  tel  est  cependant ,  le  système 
conçu  par  L^ncelot,  et  suivi  par  Danvîlle,  Crévicp 
et  même  Lebeuf  et  M.  Leblanc,  qui  ne  dtfl^rent  des 
trois  autres  quVn  le  dirigeant  snrGien»  au  Heu 
d^Orleans.  Forces  de  reconnaUre  que  l'itinéraire 
qu'ils  lui  tracent  l'cloigne  des  Beiens,  ils  lui 
prêtent  divers  motifs. 

«  Genabum ,  dit  Lancehxt ,  eût  etd  encore  plus 
»  bas  que  le  lieu  où  est  Orlcflans ,  que  Ce'sar  ne 
»  pouvait  pas  se  di'lspenser  de  s'en  assurer  ;  au- 
»  trcment  c^eut  été  une  action  très-imprudente  , 
^  et  peu  digne  d*un  aussi  gr^ind  bomme  que 
»  lui.   » 

DanviUe  ,  après  le  passage  que  j*ai  déjà  cité  » 
ajoute  :  «  Qu'on,  n'imagine  pas  ^néanmoins  ^  que 
B  César  ait  agi  par  imprudence  :  ce  grand  capitaine 
»  connaissait  bien  la  disposition  des  Gaulois ,  et 
»  les  véritables  intérêts  des  Romains.  S'il  avait 
»  une  ville  assiégée  à  secourir,  il  devait,  avant  tout, 
»  venger  kl  majesté  dtinom  romain ,  violée  par  te 
»  massacre  de  Genabum.  ^ 

Crévier  dit  aussi  :  «  Il  ne  prit  pas  le  chemin  ie 
>>  plus  court,  comptant,  sans  dpute  ^  surTimpé- 
»  rilie  des  Gaulois  pour  Taltaque  des  places.  Il 
>»  avait  à  cœur  de  venger  le  sang  des  Romains 
»  égorgés  p^r  les  Garantes  dans  GeRabwn.  ^ 

Sur  les  probabilités  de  Lancelot ,  je  pourrais 
ut)sen'er  qu'il  est  difficile  de  se  persuader  qu'il 
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fut  expëdieni  poor  César,  Toulant sauver  une  ville 
actuellement  assIég<Se ,  de  s^en  éloigner  de  aS 
}teues  ,  et  d'aller  attaquer  d'autres  ennemis  «{ue 
rhiver  retenait  dans  l'inaction. 

Je  pourrais  également  répondre  à  Danville  et 
à  Crévîer»  que  ds^na  raltematlTe  de  secourir  cette 
ville  assiégée ,  on  d'aller  tirer  vengeance  d'un 
crime  consommé  ^  la  r»i4i^n  et  l'honneur  disaient 
hautement  à  César  qui  savait  tea  <9itendre  :  volez, 
avant  tout,  au  secours  de  vos  amis  en^  danger  ; 
vous  pourrez  ensuite  vous  livrer  à  vqtre  satisfaction 
personnelle ,  et  exercer  votre  vengeance.  Mais  ma 
réponse  à  tous  est  plus  péremptoire.  Qui^  devons 
nous  croire,  ou  d'eux,  ou  de  César,  sur  les  motifs 
qui  l'ont  mis  en  campagne ,  et  sur  le  but,  que  du 
premier  pas  ,  il  .a  voulu  atteindre  ?  Cësar ,  sans 
doute ,  mérite  la  préférence.  Or  ,  on  a  vu  ses 
motifs  e(  ^on  but  très-éuergiquement  exprimés 
par  lui-méipc.  Xia  punition  des  Carnutes  n'y  est 
pour  rien.  Avant  qu'il  fût  informé  du  siège  de 
GergQvie,  il  avait  appris  le  massacre  desRomains 
dans  Crtnatum  ,  exécuté  depuis  plusieurs  mois  ; 
ci  il  n'en  gardait  pas  moins  ses  quartiers  d'hiver  ; 
Qn  a  même  vu  combien  il  avait  hésité  à  en  sortir 
pour  secourir  ses  alliés  ;  et  lors  qu'après  la  sou- 
mission de  Pellaunodanum ,  il  change  sa  marche  ; 
et  se  porte  vers  les  Carnutes ,  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  leur  forfait ,  ni  de  sa  vengeance  ;  son  seul  motif 
ç^t  que  ces  ennemis,  déjà  informes  qu'il  est  en 
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campagne ,  6*apprélent  à  venir  sur  la  route  qu'il 
tient.  C'est  seulement  alors  qu'il  recoonait  que  ce 
nouveau  péril  est  le  plus  imminent  $  et  qu'il  se 
hâte  de  raflronter. 

Il  est  toujours  dangereux  de  supposer  à  une  ac- 
tion des  raisons  que  l'historien  n'a  pas  données  ; 
mais  il  l'est ,  surtout ,  quand  cet  historien  ne 
parle  que  de  ce  qui  lui  est  personnel ,  et  que  c'est 
César  qui  rend  compte  des  manœuvres  de  son 
armée.  Négliger  ce  qu'il  dit ,  pour  se  jeter  dans  la 
voie  ohscure  des  probabilités ,  c'est  se  livrer  à  la 
prétention  ridicule  de  savoir  mieux  que  lui  ,  ce 
qu'il  a  fait ,  et  pourquoi  il  l'a  fait. 

Je  n'en  rends  pas  moins  justice  à  ces  savans  , 
qui  n'ont  eu  recours  aux  suppositions  ,  que  pour 
faire  disparaître,  s'il  était  possible ,  le  contre-sens 
que  renferme  le  texte  des  Commentaires,  tel  qu'il 
a  été  conservé  jusqu'à  présent  ;  et  je  n^ai  insiste 
sur  le  peu  de  fondement  de  leurs  conceptions  à 
ce  sujet,  que  pour  en  conclure,  qu'ils  ont  reconnu 
ce  contre-sens  ;  mais  que  leurs  suppositions  étant 
en  contradiction  avec  ce  qu'il  y  a  de  substantiel 
dans  la  narration  de  César,  ce  contre-sens  existera 
tant  que  l'altération  commise  sur  ce  texte ,  n'aura 
pas  été  réparée. 
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|,K  TEXTE  DES  COMMENTAIRES,  LITTEaALEMWr 


TRADUIT  »  qONTIEirr  UNE  AR&UKDITE. 


I^s  historiens  et  les  géographes  ont  pu  /  à  la 
fiiTeur  de  leurs  explications  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses ,  dissimuler  le  contre-sens  aux  yeux  du 
lecteur  ;  mais  il  nVn  est  pas  ainsi  dos  traducteurs. 
Ohligës  de  transmettre  le  texte  nu  et  sans  ré- 
flexions ,  ils  Font  laissé  arec  ses  défectuosités. 
Je  n'ai  que  trois  traductions  des  Commentaires , 
deux  anciennes  et  Tine  moderne  ;  mais  le  contre- 
sens que  je  signale  y  est  si  saillant  »  qu^il  ne  peut 
échapper  à  aucun  de  ceux  qui ,  lisant  pour  s^ins* 
truire  ,  croyeni  n'avoir  bien  compris  un  irait  his- 
torique, qu'après  s'être  rendu  un  compte   exact 
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de  la  position  respective  des  lieux  sur  lesquels  les 
faits  se  sont  passes. 

S'ils  ouvrent  Perrot  d'Ablancourt ,  ils  liront  : 
«  Il  dépêche ,  vers  les  Boiens ,  pour  les  conteilîf .... 

»  et  les  encourager sur  la  promesse  d'un 

»  prompt  secours ,  et prend  sa  marche  de  ce 

^  cote  ta.  Comme  il  fut  arrivé  le  lendemain  à  Châ* 

»  teau-Landon,  il  résolut  de  Tattaquer 

»  Le  troisième  jour  la  ville  se  rendit César» 

»  hâtant  sa  marche tire  droit  à  Orléans.  » 

Quoi ,  dira-t'-on,  la  carte  géographique  sous 
les  yeux,  César  a  pris  sa  marche  du  côte  des  Boiens^ 
et  c'est  à  Château- Landon  qu'il  se  trouve  le  len- 
demain ;  puis,  hâtant  sa  marche,  il  tire  droit  à 
Orléans  !  cela  n'est  pas  possible  ,  à  moins  qu'il  ne 
craignit  d'arriver  trop  tôt.  S'il  a  tenu  cette  route, 
après  cinq  jours  de  marche  et  deux  de  siège  ,  il 
était  aussi  loin  des  Boiens ,  que  s'il  fut  resté  h 
Açendicum.  Il  nV  donc  pas  pris  sa  marche  du  côté 
des  Boiens  ,  ou  sa  marche  est  mal  indiquée. 

S'en  prenant  à  cette  traduction  ,  voudra-t-on 
en  consulter  une  autre  ?  On  trouvera,  dans  celle  de 

"WaîUy  :  <*  César  marche  vers  le  Bourbonnais , 

»  Châieaur-Landon  soumis sans  s^arréter ,  il 

»  continue  son  chemin  à  Orléans.  »  même  contre^ 
sens ,  même  absurdité. 

Remonterait-on  jusqu'à  la  traduction  de  Vige- 
nère,  on  y  éprouverait  le  même  désappointement  : 
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^  Il  euToie  devant ,  aux  Boisràonnais ,  pour  leur 

»  annoncer  5a  venue il  s^achemiae  devers  eux^.... 

»  quant  à  lui ,  pour  gagner  toujours  du  temps ,  il 
»  s^ochêmine  vers  Gien.  »  Singulière  manière  de 
gagner  du  temps ,  que  de  s'écarter  de  la  ligne 
directe  à  une  distance  de  quinze  à  seize  lieues  ! 


ARTICLE  TIL 


CORRECTION    INDISPENSABLE    AU  TEXTE  DES 


COMMENTAIRES. 


Toutefois  ,  le  tort  de  ces  traducteurs  n'est  paâ 
dans  leur  version  ,  elle  n'est  que  trop  exacte  ;  si 
ce  n'est  qu'ils  ne  devaient  pas  traduire  VeUauno^ 
dunum  comme  ils  l'ont  fait  «  les  ge'ographes  n'é- 
tant pas  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  il  est  incon- 
cevable qu'aucun  d^eux  ne  se  soit  aperçu  du 
contrc'-sens  que  leur  respect  pour  un  texte  évidem- 
ment tronqué  leur  faisait  écrire.  Danville  etCrévîer 
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s*en  sont  bien  gardés.  Aussi  ne  disenl-iis  pas  qu(^ 
César ,  en  partant  de  Sens  »  marcha  du  iéli  des 
Bûiens  ,  ou  du  Boarhonnais.  A  les  entendre  ,  i(  se 
dirigea,  sur-le-champ,  vers  Genabvm ,  en  passant 
par  f^eUaunodimum.  Ainsi ,  tes  traducteurs  ont  été 
plus  fidèles ,  mais  ils  ont  produit  une  absurdité  ; 
les  Commentateurs  ont  été  plus  clairvoyans ,  mais 
ils  ont  été  infidèles  au  texte  ad  Boios  profiasdiur. 
En  effet ,  le  but  de  la  marche  de  César  étant 
ainsi  fixé  clairement  et  par  lui ,  en  quelque  lieu 
qu'on  place  f^eilaunodunum ,  le  texte  donnera  un 
contre-sens,  puisqu^il  suppose  que  César,  sortant 
de  cette  ville  ,  pour  se  porter  sur  Genabum ,  n'a 
pas  changé  sa  première  marche,  et  n^a  fait  que  se 
hâter  de  la  continuer.  Ce  texte  îpse  ui  çuam  prlmm 
ilerfactTet^  ad  Genabum  proftcisciUfr  ^  n'a  pas  d'autre 
sens  ,  et  signifie  littéralement  :  quant  à  lui,  afin  de 
faire  plus  vile  le  chemin ,  il  part  pour  Genabum.  Si  l 'on 
rapproche  cette  phrase  de  celle  exprimant  le  pre- 
mier départ ,   il  résulte  de  l'ensemble  que  pouf 
arriver  plus  tôt ,  il  prit  le  plus  long. 

La  balourdise  est  si  fi)rte  ,  que  M.  Thierry  n'a 
n'a  pas  voulu  y  participer  ;  et  que ,  sans  signaler 
la  faute  grammaticale  qui  la  produit ,  il  a  traduit 
la  phrase ,  non  comme  elle  est ,  mais  comme  elle 
devrait  être.  Au  lieu  de  dire  ,  avec  les  traducteurs, 
que  César,  maître  àtf^cllaunodunum ,  sans  s*ami!erf 
ou  pour  gagner  du  temps  ,  continua  sa  route  ,  îl  dit, 
au  contraire ,  qu'il  se  détourna  de  sa  route ,  pour 
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tnârclier  sur  Gefèohm.  Un  esprit  aussi  judicieux  ne 
pouvait  pas  expliquer  autremetit  la  marche  de 
César.  Il  tenait  de  dire  que  la  Gei^ovie  des  Boiens 
faisait  partie  du  territoire  des  Ëduens  ;  que  c'est 
vers  cette  vUle  qu'il  se  dirigea  y  et  que»  chemin/ai* 
sani  ,  f^ellaimodanutn  avait  é\é  soumis  par  lui  ;  il 
ne  pouvait  plus  le  conduire  à  GentAum  ^  sans  k 
voir  se  détourner  de  sa  première  route. 

Ce  texte  ,  «/  <piamprimum  iUrfaeeret^  a  toujours 
embarrasse  ceux  qui  ont  voulu  l'expliquer.  Les  an-« 
ciens  Scholiastes  s'accordaient  à  reconnaître  qu'il 
avait  été  tronque  par  les  copistes  ;  ils  n'étaient 
divise's  que  sur  la  correction  à  faire.  M.Ijcmaire(i) 
rapporte  que  Vossius  ,  Davisius  ,  Claridus  , 
Oberlinus  ,  et  autres  se  disputèrent  sur  cette  cor«- 
rectioQ.^Â  leur  exemple  ,  j'ai  tâche  die  découvrir 
la  faute,  et  crois  l'avoir  trouvée.  Elle  est  nécessai- 
rement, ou  dans  ce  qui  expose  le  départ  àkAgah* 
iicum ,  ou  dans  ce  qui  exprime  celui  dé  VMmno^ 
dumun.  Or,  le  premier  départ  est  expliqué  trop 
substantiellement,  et  pat  une  phrase  trop  étendue, 
pour  qu'on  puisse  penser  que  c'est  dans  cette  par- 
tie que  les  copistes  ont  pris  un  mot  pour  un  autre. 
Pour  en  changer  le  sens  ,  ce  n'est  pas  une  faute , 
mais  cent  et  phis  qu'il  faudrait  signaler.  C'est  donc 
dans  ce  qui  ccncerne  le  départ  de  FeUawiodunum^ 
qu'il  faut  la  décoovrin  . 

•    t  t 

(i)  Tom.  1 ,  p.  i\if^^  noté  i. 
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£h  bien ,  si  à  u/  on  substiiue  prius  ;  si  quam  est 
détaché  àtprimum  et  uni  z prius  \  en  un  mot,  si,  au 
lieu  de  ipse  ui  quam  primum  iter  faeeret ,  on  lit  : 
ipse ,  priusquam  primum  iUrfacerei^  tout  contre-sens 
disparait  i  toute  absurdité  se  dissipe  »  et  le  récit 
de  César  recouvre  dans  ce  passage  toute  la  clarté 
dont  il  brille  partout  ailleurs.  Il  en  résulte  que  > 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  sachant  que  les  Camutes  , 
informés  parun  messager  de  VeUmmoàuxmm^  qu*i] 
assiégeait  cette  ville»  et  que  ses  alliés  se  préparaient 
à  lui  envoyer  un  secours ,  il  voulut  les  prévenir  ; 
et  hd  f  plutôt  que  de  suivre  sa  première  marche  9  pariii 
pour  Genabum. 

Divers  accidensontpu  occasionner  cette  erreur. 
Prius ,  dans  une  abréviation  mal  faite  ou  mal 
comprise,  a  pu  être  pris  pour  ui  ;  ou  bien  les  trois 
premières  lettres  de  ce  mot ,  ayant  été  effacées 
par  rhumidité  ou  les  teignes ,  on  aura  vu  ui  dans 
les  deux  dernières.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  doit 
d^autant  moins  refuser  cette  coirection  au  bon  sens 
qui  la  réclame,  que  déjà  le  texte  des  Commentaires 
a  été  purgé  d'un  nombre  infini  de  fautes  énormes, 
dont  étaient  remplies  les  copies  manuscrites ,  au 
moment  où  Timprimerie  commença  à  reproduire 
cette  précieuse  histoire.  Dans  les  premières  édi- 
tions ,  on  la  trouvait  presque  inintelligible  ;  mais 
Aimoin  ,  Henri  Etienne ,  Faë'mo  de  Crémone  , 
Ursin,  Manuce,  Hotmau  et  Scaliger  firent  disparaî- 
tre successivement  la  plr.s  {^rande  partie  dos  fautes 
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^ans  le^  édiiîoiis  qu'ils  publièrent.  Pour  cela ,  ils 
Comparèrent  les  diverses  copies  subsistantes  alors 
dans  les  bibliothèques.  Ils  s^aidèrent  »  surtout , 
de  celle  du  Vatican.  Ils  cherchèrent  y  d'ailleurs  > 
dans  la  substance  du  récit  >  sonvërilable  sens  ^  et 
substituèrent  aux. mots  tronqués  >  ceux  que  la  rai- 
son revendiquait. 

Dans  Tédition  qu'Hotmàn  a  donnée  à  Lyon,' 
en  i574f  on  trouve  une  liste  fort  étendue  des  cor- 
rections (emendaitimes)  faites  par  lui  et  parles 
Scholiastes  qui  Tout  précédé  ;  et  sur  lesquelles 
tous  les  savans  sont  d  accord.  Je  n*en  citerai  que 
trois,  mais  elles  feront  connaître  jusqu*à  quel 
point  le  texte  primitif  avait  été  défiguré*  Sans 
l'édition  dont  je  parle ,  on  a  substitué  ; 

P.  n/^ ,  facuUas  li  dij^calUu  \ 
P.  3i  ,  egresium k ingresium  ; 
P.  5o  ,  in/eriortm  à  siÊpmarem, 

Plusieurs  fautes  ont  encore  échappé  à  tous  Ccâ 
soins.  Crévier  en  a  découvert  une  fort  grave  dans 
Texposé  du  siège  de  Paris,  par  Labienus  (i). 
L'ensemble  de  ce  récit  fait  voir  clairement  que  les 
Gaulois  avaient  placé  leur  camp  près  d'un  marais, 
qui  les  garantissait  d'un  coup  de  main.  Cependant 
le  texte  porte  :  ipsipro/ecU  pabsde....  castra  cimsiiuni\ 
ce  qui  signifierait  quHls  ont  posé  leur  camp  en 


(i)  Tofo.  i3  ,  p.  i3a  I  not.   Il, 
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s'ëloignant  du  marais.  Il  a  donc  paru  éndetil  ï 
Crëvier ,  et  à  un  habile  interprète ,  par  lui  consulté, 
qu'il  £illait  lire  praUctiy  au  lieu  àtprofuti{i). 

J'ose  dire  que  la  correction  que  je  propose  n'est 
pas  moins  indispensable  que  toutes  celles  déjà 
faites  ;  et  elle  s'est  présentée  d'autant  mieux  à  ma 
pensée ,  que  la  locution  priusquam  était  tellement 
familière  à  César ,  qu'on  la  trouve  trois  fois  dans 
un  seul  chapitre  (s).  On  la  voit  même  dans  un  au- 
tre, suivie  àefaeeret  (3).  Voulant  faire  une  descente 
en  Angleterre,  avant  de  s'exposer  aux  dangers  de 
cette  entreprise ,  César  envoie  Volusienus  en 
connaître  les  abords  :  priusquam  penculum  Jauni 
C.  FolusUnum  cum  nm  langé  prœmiitiL 

ARTICLE   VIII. 


CONSEQUENCE  DE  CE  QUI    PRECEDE;    AUXEBHE 
EST  LE  FELLAUNODUNUm  DE  CÉSAB. 


Le  texte  de  César  ainsi  rétabli ,  la  véritable  po- 

(i)  Ceue  correction  •  M  tdoptée  par  M.  Thierry,  hiii.  des  Gaoloî« 
t.  IU|  p.  iGX  ' 

(a)  Cap.  1  ,  lib.  ti. 

(3)  Cap.  V  ,  lib  iT. 
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Bitîoa  de  f^ellaunodunum  n'est  plus  problëaiaUque« 
C^clait  une  ville  importante ,  qui  a  pu  livrer  600 
otages  aux  vainqueurs  ;  elle  était  au  Sud  de  Sens , 
à  deux  jours  de  marche ,  el  dans  le  Séaonais. 
Auxerre  1  et  Auxerre  seul ,  remplit  toutes  ces 
conditions. 

J'ai  prouvé,  avec  Banville,  combien  il  était  con- 
sidérable au  moment  de  l'invasion  des  Romains. 

Il  est  au  Sud  de  Sens  ,  et  de  Taveu  du  même 
dateur ,  sur  la  route  directe  de  Sens  au  pays  des 
Boiens. 

Quatorze  lieues  le  séparent  de  Sens ,  ce  qui  fait 
encore  aujourd^ui  deux  jours  de  marche  pour  les 


Il  était  dans  le  Sénonais ,  et  Tune  des  deux 
Capitales. 

Enfin ,  puisqa^oil  a ,  dans  cette  recherclie  ,  ar-^ 
gumenté  du  plus  ou  moins  de  similitude  des  noms» 
je  ne  dois  pas  omettre  que  le  cours  d'eau  qui 
circule  à  travers  les  ruines  de  l'ancienne  ville  , 
s'appelle  le  ruisseau  deViMan^  jadis  écrit  Vallaon^ 
et  donne  son  nom  à  un  petit  village  où  il  prend 
sa  source.  Certes ,  ce  nom  se  rapproche  plus  de 
VeUmmoàiumm  qu'aucun  de  ceux  de  toutes  les  au- 
tres vîUcs  %  qu'on  a  essayé  de  gratifier  de  cette 
origine. 

De  ces  villes  ,  il  n'en  est  pas  une  qui  puisse 
inspirer  un  doute  sérieux. 

Château-Landon  ,  Scenevière>  Beaune  et  toutes 
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celles  qui  sont  à  l'Ouest  de  Sens  ,  par  cela  sedl 
ne  mentent  pas  d'examen  particulier.  Villeneuve- 
le-Roi ,  bâti  par  Louis-le-Jeune  (i)  ,  n'est  qu'à 
trois  lieues  de  Sens  ;  Cësar  n'aurait  pas  mis  deux 
jours  pour  y  arriver.  Vézelay  et  Avallon  sont  sur 
la  route  de  Sens  au  Bourbonnais  ,  mais  à  quatre 
jours  de  marche;  au  surplus,  ils  appartenaient 
aux  Eduens ,  et  ëlaient  ,  avant  la  révolution ,  du 
diocèse  d'Autun ,  dont  le  ressort  était  alors  celui 
de  cet  ancien  Peuple  (2).  Us  étaient  donc  amis  de 
César  ;  et  loin  de  s'être  exposés  à  un  siège ,  ils 
lui  auraient  fourni  des  vivres. 

Je  dois  prévenir  une  objection,  qu'on  peut  fon* 
der  sur  la  distance  d'Auxerre  à  Orléans;  objection 
qui ,  je  l'avoue  ,  a  de  la  gravité  ,  mais  n'est  pas 
insoluble. 

.  D*abord  ,  je  ferai  observer  que  d'anciens  géo- 
graphes, dont  le  sentiment  a  été  suivi  par  Lebeuf, 
et  renouvelé  par  M.  Leblanc  ,  placent  Genabwn  à 
Gien,  qui  n'est  qu'à  deux  jours  de  marche  d'Au- 
xerre ;  et  que  si  celte  opinion  devait  l'emporter  , 
l'objection  s'évanouirait.  Mais  dùt-on ,  comme 
.Valois  ,  Lancelot ,  Banville  et  Crévier  le  soutien- 
nent ,  se  décider  pour  Orléans,  cette  circonstance 
ne  serait  pas  destructive  des  motifs  qui  appuieni 


(1)  Mémoires  ^c  Lebéaf,  t.  i  ,  p.  8a8« 

(3)  Vcielay^au  ▼!<-'  siècle,  n*c(ait  qu'an  hameau  de  Domecy.  Met 
de  Lebeuf  I  U  i ,  p.  1^3  |  note  6« 
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mon  S}  slème.  Us  sont  à  mes  yeux  tellement  dé- 
cisifs, qu'ils  ne  poumieni  fléchir  que  deraiit 
Fimpossibilité. 

L'espace  entre  Auxerre  et  Orléans  est ,  à  vol 
d'oiseau ,  de  26  lieues  de  3282  toises  ;  ce  qui ,  à 
cause  des  détours  inévitables ,  porte ,  pour  une 
année,  le  trajet  à  3o  ou32  lieues.  César  a-t-il  pu 
le  iâire  avec  la  sienne  en  deux  jours ,  son  texte 
portant  hue  biduo  pervemi?  Quiconque  a  étudié 
arec  quelque  soin  ses  récits  ,  et  remarqué  la  rapi* 
dite  que,  dans  des  circonstances  difficiles,  il  savait 
imprimer  à  ses  opérations  militaires  ,  n*hésitera 
pas  à  répondre  affirmativement  ;  et  déjà  Texpres* 
sion  perçenil ,  jointe  à  ce  qui  précède  ,  induit  à 
penser  qu'il  n'est  parvenu  à  Gewdmm ,  que  par 
une  marche  forcée. 

Florus ,  en  décrivant  le  chemin  qu'il  tint ,  et  les 
victoires  qu'il  remporta ,  lorsqu'en  traversant  les 
Alpes ,  il  se  rendit  d'Or^Aimchez  lesVocontiens; 
a  dit  de  lui  qu'il  se  trouva  au  milieu  de  la  Gaule , 
avant  qu'on  le  craignît  sur  la  frontière  :  miU  in  medid 
GalUâ  fuil  çuam  ab  uMmâ  timerelur.  Je  pourrais 
citer ,  dans  nos  dernières  guerres ,  un  grand  uom-f 
bre  de  faits  d'armes  autant  et  plus  étounaiis  encore. 
Je  n'en  signalerai  qu'un  de  Bonaparte  ,  peu  de 
jours  avant  son  abdication. 

»  Les  colonnes  de  l'armée  que  l'Empereur 
»  avait  laissées  à  Troyes  ,  arrivèrent  le  i*'  avril  à 
»  Fontainebleau  ;  ayant ,  en  cette  circonstance  , 
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»  sui*passe  tout  ce  qu'on  connaît  de  plus  rapide 
>>  dans  la  marche  d'une  année,  puisque  ces  trou- 
»  pes  auraient  fait,  en  moins  de  trois  jours ^ 
>  cinquante  lieues.  >'  (i). 

On  doit ,  d'autant  plus  admettre  la  possibilltë 
de  Taccëlcration  que  mit  César  dans  celte  expédi- 
tion, qu'il  ne  perdait  pas  de  vue  le  secours  par  lui 
promis  aux  Boiens ,  et  que,  pour  marcher  plus  les* 
tement ,  il  avait  laissé  à  Sens  tous  les  bagages  de 
l'armée ,  impedimeniis  iôiius  exercitûs  reliclis. 

Je  ne  me  dissimule  pas  qu'une  opinion  aussi 
contraire  à  celle  des  nombreux  savans  qui  ont  écrit 
sur  ce  sujet ,  sera  reçue  avec  défaveur.  On  s'éton- 
nera ,  sans  doute,  que  j^aie  osé  toucher  à  un  texte 
sur  lequel  personne ,  pas  même  Lebeuf  et  M.  Lie* 
blanc ,  malgré  le  zèle  de  ces  derniers  pour  notre 
commune  patrie  ,  n'a  élevé  le  moindre  doute.  Je 
réponds  que,  dans  l'étude  des  monumens  histo^ 
tiques  ,  il  y  a,  comme  dans  touteautre,  de  bonnes 
fortunes;  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  qu'une  idée 
échappée  aux  plus  érudits  ,  aux  esprits  les  plus 
pénétrons ,  ait  frappé ,  par  hasard ,  un  ami  ardent 
de  la  vérité.  Si  j'ai  raison  ,  comme  je  le  crois  fer* 
mement ,  il  en  résultera  seulement  que  j'ai  étë 
plus  heureux  que  ceux  qui  m'ont  précédé  dans 
l'examen  de  cette  question  de  géographie  ancienne^ 

(i)  Mcmolrei  de  M.  de  Boarîenne  ,  t.  x,  p.  63. 
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La  ville  d'Auxerre  ;  qui  avait  fourni  Fannëe 
dernière  à  M.  Leblanc  le  sujet  d^un  ouvrage 
auquel  vous  regrettâtes  de  ne  pouvoir  pas  dé- 
cerner unp  quatrième  médaille ,  a  donné 
encore  cette  année  la  matière  d'une  bonne 
dissertation  que  nous  devons  à  M.  Chardon  » 
Président  du  Tribunal  civil  d'Auxerre.  Le  but 
de  cet  écrit  est  de  prouver  principalement 
qu'Auxerre  était  une  ville  notable  de  la  Cel- 
tique ,  avant  la  conquête  de  César  ;  qu'elle  se 
nommait  yeliaunodunum  ;  et  que  cette  ville 
de  VeUaunodunum  ';  aujourd'hui  Auxerre  »; 


est  celle  dont  C&af  iitie  siëge  ,  avant  de  mar- 
cher sur  Genabum^  que  Tauteur  croit  être 
Orléans. 

Votre  Commission  ,  Messieurs  ,  laissant 
entièrement  à  Técart  le  fond  des  questions  > 
qui  sont  encore  un  sujet  de  doute  parmil  es 
savans  «  et  considérant  que  ce  mémoire  est 
nourri  de  faits  »  composé  avec  méthode,  écrit 
avec  clarté ,  et  propre  à  répandre  quelques 
lumières  sur  un  sujet  curieux ,  vous  propose 
de  lui  décerner  une  mention  honorable.  Il 
est  destiné  à  former  Pintroduction  d^une  his-^ 
toire  générale  de  la  ville  d*Auxerre ,  dont 
Fauteur  fait  espérer  la  prochaine  publication. 
C'est  lorsque  l'ouvrage  entier  paraîtra  ,  qu  il 
y  aura  lieu  de  juger  les  questions  de  topographie 
qui  en  ont  fourni  la  nfiatièrç. 
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L'inspeclion  de  la  carte  géographique  peut 
inspirer  une  objection  que  je  crois  devoir  prévenir. 

Votre  système^  me  dira-t-on  peut-être,  est  ap- 
puyë  sur  la  supposition  qu^Orleans  est  le  Genabum 
de  César  ;  mais  si  ceux  qui  le  placent  à  Gicn  ont 
raison ,  vos  arguraens  restent  sans  force  ;  car 
César  a  pu  hj  porter  en  sortant  de  Sens ,  sans 
beaucoup  relarder  le  secours  par  lui  promis  aux 
Boiens  ;  la  distance  entre  leur  pays  et  Sens  étant 
à  peu  près  la  même  ,  soit  qu^on  passe  par  Gien  , 
soit  qu'on  passe  par  Auxerre. 

i^  SI  Ton  mesure  exactement  les  distances, 
on  trouvera  que  César ,  en  passant  par  Gien , 
aurait  imposé  à  son  armée  ,  au  moins  ,  un  jour 
de  marche  de  plus  ;  ce  qui  est  inconciliable  avec 
le  désir  ardent  qu'il  avait  de  secourir  des  alliés  , 
qui  déjà  étaient  aux  prises  avec  Tennemi. 


kxiv  ADDITION  A  t'iKTAODUCTION. 

2^  Cette  marche  Taurait  éloigne  du  pays  des 
Eduens  ,  et  c'est  sur  eux  qu'il  comptait  pour  ses 

vivres. 

3^  Pour  conserver  le  tf  xlede»  Commentaires  , 
tel  que  les  copistes  nous  Ton  transmis,  il  ne 
suiTirait  pas  qu'il  ait  pu  aller  an  secours  desBoiens, 
en  passant  par  Gien  ;  il  faudrait  encore  que  sur 
cette  route  ,  il  eut  reaconUré  f^tUamodynum.  Or  , 
cette  idée  n'est  pas  soutenable.  Il  n'y  a  que  1 5  lieues 
de  Sens  à  Gien.  César  allait  à  marches  forcées  , 
impedimentis  reliclis  ;  et  ce  n'est  qu'après  deux  jours 
de  marche  qu'il  s'est  trouvé  devant  f^ellaunodimÊim. 
Quand  il  eut  soumis  cette  ville,  il  hiî  fallut  encore 
deux  jours  pour  atteindre  Genaium.  Il  n*est  pas 
possible  d'admettre  qu'il  ait  ainsi  employé  quatre 
jours  de  marches  forcées,  pour  franchir  r5  lieues. 

Ceux  qui  veulent  Genabum  à  Gien  doivent  donc 
dire  avec  moi,  que  César,  d'al>ord,  prit  la 
route  la  plus  directe  ,  et  marcha  au  Sud  ;  qu'après 
deux  jours  de  marche  ,  il  fut  arrêté  par  le  refus  de 
f^ellawiodunum  de  lui  ouvrir  ses  portes  ;  qu'informé 
ensuite  des  préparatifs  qui  se  faisaient  contre  lui 
à  Genabmn  ,  au  lieu  de  continuer  sa  première 
marche  ,  il  se  porta  sur  celte  ville. 


TUttliS 


IdES   €IIAPaTlli:S( 


CnAPime  I  ,  Temps  anciens  :...'...       3 

— -  II  ,  Invasion  des  Romains 1 3 

—  in  ,  Domination  romaine 26 

— .  IV  y  QàmtiaaismedansrAïuEerrois..  38 

•—  y  t  Dominationdcs Francs-Salîen^.     68 

•"^  VI  ,  Règne  des  Francs-Rîpuaires .  .  86 

— »  VU ,  Onzième  siècle ,  io4 

-^  VIII  y  Douzième  siècle :  1 24 

«.—  IX  ,  Treizième  siècle  .......  1 69 

—  X  y  Quatorzième  siècle 206 

—  XI  ^  Quinzième  siècle.  .    .    •    ^    .  .  ?44 

—  XII ,  Seizième  siècle.    ^  .    *    .    .    .  .  292 


« 


FAUTES  A  COftttlC^ER. 


Pagb  XXVIII I    7«  ligne ,  xyi*  siècle  ,  lisez  xiii*. 

XXXI  y    3(K'  ligne ,  AaiiciJoruni ,  Usez  AulricIJorya». 

LXiv  ,    a8«  liK^**  f  Holmau  ,  lisez  llulman. 

5a  «        6'*    ligne  |  MonUlrc  ^  /»rs  MonUrtrt. 

8i  I        9i«  ligne,  Tonncroif,  lisez  Tonnerfoit. 

91  y       27^  ligne  ,  Clurles  II ,  ajoutez  dit  leGliMTe. 

i5i  »      irc  ligne  ,  Btlkléeni ,  Usez  BelLlehem. 

i56  ,  noie  (1) ,  p.  63,  Usez  p.  i^?* 


# 


LA    YILLE    D^UXERRE 


HISTOIRE 


DS 


^ù.  WlMklÈ  ID^HirSIBlll. 


CHAPITRE  PRECHER. 


TEMPS    AÏICIENS     JUSQU'A     l'iNVASION 


GAULES    PAR    LES    ROMAINS. 


Lorsque  les  Gaules  furent  réduites  en  province 
romaine,  Anxerre ,  alors  nomme  f^eUaunodumtm^  e'tait 
déjà  une  ville  importante*  et  le  chef-liea  d'un  des 
Peuples  confëderes  sous  lenomde  Sénons  ou  Sénonais. 
Mais  aucun  monument  particulier  n'instruit  sur  le  sort 
de  ses  habitans  dans  les  temps  ante'ricurs  ;  on  ne  peut 
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le  connaître  qu'en  consultant  Thistoire  gc'nc'rale  de 
la  G>nféde'ration  Se'nonaise. 

La  Gaule  celtique ,  dont  elle  faisait  partie  3t  la  pre- 
mière époque  éclairée  parThistoire,  était ,  comme  tout 
le  pays  compris  entre  les  Alpes ,  le  Rhin ,  l'Océan  , 
les  Pyrénées  et  la  Méditerranée ,  habitée  par  la  race 
des  Gais  ou  Gaulois;  qui  trouvaient  dans  les  produits 
de  leurs  nombreux  troupeaux ,  aânsi  que  dans  la  chasse 
et  la  pèche ,  tout  ce  qm  était  nécessaire  pour  satisfaire 
les  besoins  très-boméiB  de  la  vie  pastorale.  Bs  igno- 
raient même  l'usage  du  fer  ;  leurs  instrumens  et  leurs 
armes  étaient  de  bois  ou  de  pierre.  Toute  la  popula- 
tion était  divisée  en  FamiUes  ou  Peuples ,  formant  en- 
semble plusieurs  Nations  distinctes  «  parmi  lesquelles 
celle  des  Sénonais  s'est  rendue  fort  célèbre.  Dans  et 
premier  état,  leur  religion  n'était  qu'un  grossier  po- 
lythéisme »  ccmsbtant  dans  l'adoration  de&  phénomènes 
de  la  nature.  Les  vents ,  la  pluie ,  les  rivières ,  et  jus- 
qu'aux aihres  et  aux  pierres ,  recevaient  leurs  hom- 
mages. Un  des  autels  élevés  3t  l'Yonne  par  les  habi- 
tans  de  VeUaunodunum  ^  a  été  retrouve  en  17  21  (i). 

Dans  le  cours  du  cinquième  siècle  av.  J.-G  ,  une 
multitude  de  Cimbres,  avec  leurs  Cunilles,  quittant 
le  nord  de  la  Germanie ,  sous  la  conduite  de  Ha ,  ou 
Hésus-Ie^Fuissant ,  passa  le  Rhin  ;  et  après  de  longues 
guerres ,  parvint  à  s'établir  dans  la  partie  septentrio- 
nale et  ocddentale  de  la  Gaule,  jusqu'aux  monts 
Eduens ,  autoord'hui  VAvallonais  et  le  Morvan.  Cette 


(1)  V«  les  nêmolrcs  Je  Tâbbc  Lebtaf.  t  3  ,  p.  S. 


TEMP6   ANCIËKS.  5 

impulsion  naturelle  des  habîlans  du  Nord  à  se  jeter 
sur  le  Midi,  pour  y  jouir  d'une  température  plus 
douce  et  d'un  sol  plus  fertile  »  lut  surtout  fimeste  aux 
Senonais  et  aux  Vellaunodunes,  sur  lesquels  reflua  tout 
ce  qui  «  par  suite  de  cette  invasion ,  ne  put  pas  trouver 
i  vivre  sur  le  territoire  occupe'  ;  ils  se  virent  contraints 
d'envoyer,  en  grand  nombre  «  leurs  jeunes  hommes  » 
avec  les  femmes  et  les  enfims  de  ceux-ci,  chercher  >  les 
armes  à  la  main^un  asile  dans  d'autres  contrées.  Telle 
est  la  cause  de  l'irruption  de  cette  colonie  sur  l'Italie» 
Elle  passa  le  P&  ;  chassa  les  Umbres  du  littoral  de 
la  mer  snpeneure,  et  s'y  établit  (i). 

De  ce  que  dit  Polybe  (%) ,  des  habitudes  de  ces  Se- 
nouais,  dans  le  pays  par  eux  conquis ,  on  peut  pren^ 
dre  une  juste  idée  de  ce  qu'elles  étaient  dans  leurs 
pays,   quand  ils  en  sont  sortis.  «  Ils  habitaient  des 

•  bourgs  sans  murulles ,  manquant  de  meubles ,  dor- 
»  mant  sur  l'herbe ,  ou  sur  la  paille  ;  ne  se  nourris^ 

•  sant  que  de  viande  ;  ne  s'occupant  que  de  la  guerre, 
»  et  d'un  peu  de  culture»  L'or  et  leurs  troupeaux 

•  étaient ,  à  leurs  yeux ,  toute  la  richesse ,  parce  qu*ils 

•  pouvaient  les  transporter  avec  eux  dans  tout  évé-^ 
m  ncment.  »  On  peut  cependant  en  conclure  que  déjà 


(i)  Cest  ptr  Uan  ^cfcendanf ,  èjuA  an  Brem  poar  Roi  ou  chef 
ie  guerre ,  que  fat  remportée  ,  sur  les  Romeius,  le  ib  juillet  3go 
av.  J.-^.  la  fameuse  Tictoire  d* Allia.  C*cst  par  cui  que  Rome  , 
qaelqae  temps  après  ,  fut  iocen jiëe  ,  et  rëdotle  ^  acheter  la  paix  au 
poids  de  Tor.  Les  Romains,  ii  lent  tour,  en  a83,  exterminèrout  leur 
postérité. 

(a)  Lib.  a  ,  p.  io6. 
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i]s  connaissaient  les  avantages  du  commerce.  Sans 
cela ,  Tor  auquel  ils  mettaient  du  priX|  n'en  aurait  ca 
aucun  pour  eux. 

Le  mélange  des  Gmbres  avec  les  Gaulois  fit  faire 
à  ces  deniicrs  un  pas  vers  la  civilisation.  Le  Druidîs- 
me  que  professaient  les  Gmbres ,  exerça  sur  toute  la 
population  une  influence  salutaire. 

Les  Druides  de  première  classe  habitaient  les  fo-- 
rtts  ;  ils  j  cultivaient  les  bautes  sciences  religieuses , 
civiles  et  le'gislatives.  Seuls  ils  jugeaient  tous  les  diffé- 
rens;  et  c'est  auprès  d'eux  que  la  jeunesse  allait  re- 
cueiUir  les  bienfaits  de  l'instruction  pubHque.  Ceux  de 
la  seconde  dasse,  aq[^és  Ovates^  allaient  dans  le 
monde;  étudiaient  les  sdences  naturelles,  l'astrono- 
mie, la  divination  et  la  médecine;  ib  étaient  chargés 
des  fonctions  du  culte ,  et  de  la  rédaction  des  actes. 
La  poésie  et  la  musique  étaient  les  attributs  des  Drui- 
des de  la  troisième  classe ,  appelés  Bardes. 

Leur  religion  admettait,  après  la  mort,  des  récom» 
penses  et  des  peines,  par  la  métempsycose,  ou  le 
passage  d'un  premier  corps  dans  un  sectmd  plus  ou 
moins  heureux;  puis  une  autre  vie ,  oà  chacun  retrou* 
Tait  les  mènes  jouissances  que  sur  la  terre,  et  recevait 
des  nouvelles  de  ce  qui  s*y  passait,  par  la  fumée  des 
sacrifices.  Les  Graulois  l'adoptèrent,  sans  cependant 
abandonner  leur  polythéisme;  diais  il  s'i^ura,  en  quel- 
que sorte;  ils  ne  virent  plus ,  dans  leur  adoration  des 
choses  inanimées,  que  les  esprits  qu'ils  supposaient 
diriger  leurs  mouvemens. 

Indépendanunent  de  cet  ordre  privilégié  des  Drui- 
des, qui  était  électif,  il  y  avait  encore  panni  les 
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Gâniloist  coalondos  avec  ks  Gaatrcs,  cduî  des  No- 
bles oa  CheraUeis^  cfatt  q«i  cette  qoaKlé  âatt  béré- 
ditere.  Pf-esqae  tous  ks  babkans  des  campagnes  s'at^ 
tadudcnt  à  l'im  d'eux,  cuUmient  ses  terres»  et  k 
soiYSÔenl  à  k  guerre  arec  un  dérouemcnt  saus  bornes. 
Les  babîtaus  des  vâks  coBsenraient  mieux  kiir  Vbtxiéé 
0  7  avait  aussi  des  esda^Mi ,  mais  en  petk  nombre. 
Tous  les  membres  d'un  mtme  Paupk  avaient  un  cbef 
dont  k  droit  «taîl  aussi  bërédîtaîre. 

Dans  les  premières  annëes  du  quatrième  sièek  »  ar* 
J.-G ,  d'antres  Gmbres  et  des  Belges  vinrent  encore 
£Midre  sur  le  nord  de  k  Gaule  ;  mais  cette  fois  les 
Sen<majs  surent  kur  opposer  une  teSe  résistance  « 
qn'ancnn  d'eux  ne  put  se  fixer  aa-4elà  de  k  Seine 
et  de  k  Mante. 

A  k  même  époque ,  une  cokme  de  Pbocëens  s'e* 
tablit  sur  ks  bords  de  k  Mëditenranee ,   et  fonda 
y     Marseilk.  Se  livrer  au  «onmerce  et  à  k  navigation , 
&t  désirs  k  profession  principale  de  ses  bafattaos. 
Par  leurs  soins  «  les  marcbandises  de  TOrienti  de  k 
Grèce  ,  de  l'Afrique   et  de  l'Italie  ,  se  répandirent 
dans  ks  Gaules  ;  et  celles  des  Gaules ,  ainri  que  l'or , 
l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer  et  k  plomb  »  qui  âaient 
encore  abondans   dans  kurs  mines ,  furent  pris  en 
ëcbange  pour  ces  mêmes  contrées.  Bîcnlièt  le  com- 
merce 9  en  remontant  k  BbAne  et  k  Saône  »  pénétra 
dans  k  Celtique  ;  enfin  ,  on  s'aperçut  que  quarante 
lieues  seidement  séparent  la  navigabilité  de  k  Saône 
de  celle  de  k  Seine ,  par  l'intermédiaire  de  l'Yonne , 
un  de  SCS  afiBuens.   Des  convois  par   terre  furent 
organises  ,  pOur  franchir  cette  distance  ,  et  une  ligne 
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ée  communication  porta  tout  le  commerce  du  Midi  i 
à  travert  les  Gaules ,  jusqu'aux  tles  Britanniques. 

Les  sciences  et  les  arts  qui  suggèrent  et  dirigent 
ces  grandes  entreprises ,  arrivent  toujours  dans  les 
régions  ainsi  explorées  ;  c'est  ce  qu'éprouva  la  Graule. 
Les  relations  journalières  de  ses  habitans  avec  tous  les 
étrangers  que  le  négoce  7  attira ,  firent  fidre  de  rapides 
progris  à  sa  civilisation.  On  ne  peut  pas  douter  que 
les  babitans  de  Ve/launodunum  n'^ent  été  des  pre- 
miers qui  en  ont  profité ,  puisque  cette  ville  était  située 
snr  le  bord  de  l'Yonne,  précisément  au  point  où 
commence  la  navigabilité  de  cette  rivière  ;  et  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'alors  »  comme  aujourd'bui  »  ont  du 
'  se  placer  les  agens  chargés  de  diriger  les  transports 
par  eau  vers  le  Nord,  et  ceux  par  terre  vers  le  Midi.(i) 

Au  milieu  de  ce  quatrième  siècle ,  et  peut-être  par 
suite  des  progrès  de  l'instruction  ,  l'influence  des 
Druides  reçut  une  atteinte  grave.  Jusque4à  ,  c'était 
par  eux  qu'étaient  examinées  et  résolues  les  questions 
de  paix  et  de  guerre  »  ainsi  que  toutes  celles  concer- 
nant l'ordre  politique.  Tous  les  chefs,  des  tribus  se 
concertèrent  pour  s'affranchir  de  cette  tutelle ,  et  ré- 
duisirent les  Druides  à  leurs  autres  prérogatives ,  en- 
core considérables.  Il  en  résulta  une  longue  anarchie* 
L'ambition  des  chefs  »  qui  auparavant  était  souvent 
comprimée ,  n'eut  plus  de  frein,  fls  se  firent  entre  eux 
la  guerre  ,  comme ,  depuis ,  les  seigneurs  durant  le 
régime  féodal.  Plusieurs ,  après  avoir  conquis  quel- 


^1)  V.  l'InlrodoclioB  ,  p.  x. 
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^iies  irîkus  ,  se  firent  Aoîs ,  et  augmentèrent  le  dcf- 
6ordre ,  en  voulant  étendre  leur  puissance  sur  un  plus 
^aad  nombre  de  Peuples. 

Ces  calamités  duraient  depuis  deux  siècles ,  lorsque 
les  Peuples ,  las  de.se  battre  ainsi ,  au  grë  de  chefs 
<{uc  rhércdite'  leur  imposait  i  et  qui  «  sans  les  consul- 
ter y  disposaient  de  leur  vie  et  de  leurs  biens  ,  se- 
céucrent  leur  autorité  i  comme  antérieurement  ces 
chefs  s'étaient  soustraits  à  celle  des  Druides  ;  nou- 
velles causes  de  dissensions  civiles  i  dont  le  résultat , 
avec  quelques  différences  dans  les  localités  ,  fut  en 
général  l'abolition  du  pouvoir  héréditaire  «  l'élection 
de  chefs  temporaires ,  ou  à  vie  ;  et  de  notables  for;- 
mant  un  Sénat.  Tous  les  ans ,  chaque  Nation  avait  une 
réunion  de  députés*  G^Ue  des  Celtes ,  dont  Vetlau- 
nodunum  dépendait ,  se  tenait  chez  les  Gunutes.  Cette 
révolution  ,  qui  ne  se  termina  qu'après  une  lutte 
longue  et  terrible  »  ne  fit  pas  cesser  tous  les  maux  ; 
la  démocratie  a  ses  orages ,  comme  l'aristocraiie  ;  et 
ils  sont  plus  difficiles  à  calmer  ,  par  ce  qu'il  y  a  plus 
de  volontés  à  satisfaire» 

Cest  cependant  à  l'époque  de  tes  discordes  ci- 
viles  »  qu'enfin  les  habitams  de  la  Celtique  devinèrent 
toute  la  fertilité  de  leur  sol ,  agrandirent  et  pcrfoc- 
tionnèrent  leur  agriculture.  Peut-être  cet  heureux 
résultat  est-il  dû  à  plus  de  liberté  dans  l'ordre  politi- 
que. Quoi  qu'il  en  Soit ,  on  leur  attribue  l'invention 
de  la  charrue  ,  du  crible  en  crin ,  et  de  l'emploi  de  la 
marne  (i);  et  il  est  certain  que  ,  dans  les  premières 

(i)  Pline  I  lib.  18  ,  cap.  6,  7  et  8. 


isutj/t0^  éo  scsuund  sjnle  (araot  J.r-C.^ ,  fE^A ,  k  cmirê 
rt  îe  il^di  ^  h  Gaulr ,  en  graiic  pvl>r  4dnckés  , 
|^rodLl^<-xU  aLomiaiimiffif  ^  Ue,  ^  acZet  cl  et 
loi^e  fi>  fi  Tca  égalnfia  qne  FcicBiple  en  &i 
Aoisf^é  par  ceux  qoî  kdntaîcot  sur  le  hari  ^es  feores 
H  dts  nvjere»  narîgablcs ,  âppdés  les  piMJUA ,  par 
celte  hmreoie  potHioo  ,  coaBe  je  Fai  £t ,  ans  avan-* 
iago  du  coanoerce  d  de  la  chriBtalîna  (2>  Oa  ne 
petit  d'joe  pas  douter  ipie  tdlc  étM ,  dès  lors ,  bptos- 
Ifénié  agricole  et  iiidiistndle  de  yeUaanoJunum , 
placé  dans  le  centre  de  la  Celriqoe ,  et  sar  la  grande 
li|^  de  communicatMm  da  RiiAiie  cl  de  la  Scme  t 
par  rmlermédiaire  de  I^Yoniic. 

Mais  ,  pour  ndeift  laire  apprécier  la  drifisatmi 
incomplète  de  ses  habitans  i  cette  epoqoe  do  second 
sii'cle  «  quelques  détails  sur  les  usages  des  Ganloîs 
sont  uccessaires.  Leur  habillement  e'tait  une  braie  ou 
pantalon  ;  une  chemise  à  manches  »  de  toile  brodiee  } 
une  casaque  ou  blouse  de  même  étoffe ,  couvrant  le 
dos  et  les  épaules  ,  attachée  sous  le  menton  atec  une 
agrafe  de  métal ,  et  aux  reins  par  une  ceinture.  Les 
riches  ajoutaient  à  ces  yètemens  une  multitude  de 
colliers  ,  de  brasselets  et  d*anneaux ,  presque  toujours 
en  or  ,  dont  ils  couvraient  leurs  bras  et  leurs  doigtS/ 
Leurs  armes  étaient  le  gais  (3) ,  le  matras  (4)  »  la 


(t)  StraBon«  lib.  iv,  197  \  Diodore  de  Sicik,  lîb^  i,  p«3odr 

(a)  M.  Tbierry ,  but  des  Gaulois  ,  l.  a,  p.  & 

(3)'rrail  léger. 

(^)  XnUeuorin»  biicr  par  une  arba'ète. 
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catcîc  (i) ,  la  flèche ,  la  fronde ,  le  sabre  long  sans 
poîntc  «  à  un  seul  tranchant ,  et  la  pique  en  forme  de 
hallebarde. 

Tant  qu'ils  n'eurent  de  guerre  qu'entre  eux  ,  ou 
tontrc  les  peuples  du  Nord  ^  comme  ceux-ci ,  ih  ne 
se  firent  pas  d'armes  défensives  ;  souvent  même  ils 
affectaient  de  se  battre  jius  ;  mais  ,  du  moment  oà 
\\s  eurt:nt  à  se  mesurer  contre  les  Romains  et  les  Car- 
thaginois i  ils  renoncèrent  à  cette  ridicule  bravade ,  et 
s'armèrent  comme  leurs  ennemis.  Une  plus  louable 
âme'lioration  s'introduisit  encore  ,  à  l'exemple  des 
étrangers  >  dans  leurs  habitudes  guerrières  ;  ûs  ces- 
sèrent d'immoler  leurs  prisonniers  ,  se  bornant  à  les 
réduire  à  l'esclavage.  C'est  ainsi  que  cet  odieux  asser- 
vissement d'une  partie  de  l'espèce  humaine  à  l'autre ,  a 
cependant  été  un  dcâ  premiers  degrés  de  la  civilisation. 

Lc^  invasions  qu'Us  av^ent  éprouvées  les  avalent 
portes  à  se  réunir ,  et  à  former  dès  bourgs  et  des  villes 
fermés  de  murs.  Cette  ëaceinte  était  composée  de 
p3utresetde  pierres» Leurs  malsons,  qui  nel'étalentquc 
de  bois  et  de  terre  »  étalent  couvertes  de  chaume.  Us  y 
mangeaient  sur  des  tables  fort  basses  ;  assis  sur  des 
bottes  de  paille  ou  de  foin.  Pour  alimcns ,  ils  usaiient 
d'un  peu  de  pain  ,  et  de  beaucoup  de  viande  bduillie 
ou  rutle  ,  servie  dans  des  plats  de  bois ,  de  terre  cuite ,, 
ou  de  cuivre ,  ou  tikime  d*argènt  Leurs  mains  fai* 
saient  l'oÊKce  de  nos  couteaux ,  de  nos  cuillers  et  de 
nos  fourcl^ttes.  Tous  les  conyites  buvaieilt  dans  le 


(i)  L*arbalèie. 
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même  vase  ,  de  la  bière ,  ou  de  rhydromel  ,  ou  de 
rînfusîon  de  cumin  ;  quelquefois  da  vin  que  le  com- 
merce apportait  de  Tltalie  ,  ou  du  ISIidi  de  la  Gaule  ; 
la  vigne  n*ayant  e'te  plantée  dans.  la  Celtique  que 
beaucoup  plus  tard. 

Les  villes  fermées  furent  d*un  grand  secours  aux 
Gaulois,  sûr  la  fin  d(i  second  siècle  (av.  J.-C).  Un  trem- 
blement de  ten^e  ayant  (ait  sortir  la  mer  Balti<|ue 
de  ses  bords ,  elle  envahit  une  immense  e'tendue  du 
pays  habite  par  un  reste  de  Cimbres  et  par  des  Teu- 
tons. Ces  Peuples,  reunis  au  nombre  de  trois  cent  miUe 
guerriers  9  et  emmenant  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfans ,  {larcoururent  la  Germanie  ainsi  qu'une  partie 
de  la  Grèce ,  pillant  et  saccageant  les  populations  dont 
ils  voulaient  prendre  la  place.  Repousses  de  ces  contre'cs, 
ils  se  dirigèrent  sur  les  Gaules  par  l'Helvctiei  Une 
partie  des  habitans  dt  ce  pays,  alors  stérile,  se  joignit 
à  eux,  et  tous  ensemble  voulurent  pénétrer  dans  la  Bel- 
gique. La  résistance  quMIs  y  cproiivèrent  les  porla  sut 
là  Celtique.  Pendant  une  année  entière,  les  combats 
se  succédèrent  sur  toutes  les  parties  de  cette  contrée. 
Les  maux  y  furent  extrc^mes.  La  population,  laissant  la 
«Campagne  sans  culture ,  se  réfugiait  dans  les  villes  , 
du  elle  était  poursuivie  par  la  famine ,  et  assiégée  par 
Tennemi  qui  en  inceiidia  un  granJ  nombre.  ÈnÊn  ces 
étrangers  Ht  pouvant  plus  suljsister  sur  un  sol  par  ctix 
dévasté,  se  virent  contraints  d'entrer  dans  la  Gaule 
méridionale  devenue  déjà  province  romaine;  et  après 
de  nombreux  combats,  ils  y  furent  Jéiruits  (>ar  le 
courage  et  Thabileté  de  Marius. 


dUPim  n  ,   iMYAsioif  des  ]U)maiiii. 
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Le  moment  c'uit  venu  où  les  Celtes ,  aprcs  avoir  63ar.  j. 
tant  et  si  long-temps  versé  leur  sang  pour  conquenr 
une  liberté  sans  bornés  ;  et  s*affranchir ,  d*abord ,  des 
exigences  de  leurs  Prêtres ,  puis  des  volontés  plus  ty^ 
ranni^es  de  leurs  cbeis  héréditaires ,  allaient  perdre 
entièrement  cette  liberté  sous  le  poids  des  armes  de  la 
République  romaine ,  à  laquelle  était  déjà  soumbe  une 
grande  partie  du  monde  connu.  Et  ce  fut  encore  par 
les  rivalités  des  Peuples  entre  eux ,  que  cette  grande 
catastrophe  fut  préparée. 

Les  Eduens  (0  étaient  alliés  des  Romains ,  et  se  di- 


-(i)  Pjjts  4'AQlun  en  Bourgogne. 
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saicnt  leurs  frères.  Enorgueillis  de  celle  alliance,  iU 
voulurent,  en  l'an  63  ,  étendre  leur  puissance  sar  le& 
Scquanais  (i),  leurs  voisins  à  l'Orient,  et  les  Arvcr- 
nes  (2) ,  qui  l'étaient  à  TOccident.  Ces  deux  Peuples 
attaques  se  liguèrent  pour  leur  défense  commune  ; 
mais  ils  eurent  l'imprudenco  d'appeler  à  leur  secours 
Arioviste,  chef  ou  roi  des  Suèves  en  Germanie.  Cclui- 
ç\  arriva  avec  empressement;  rffduisit  les  Elduens ,  qui 
avaient  en  vaii)  réclamé  l'appui  des  Romains  ;  mais 
charme  de  la  beauté  du  pays  ,  le  Suève  voulut  y  res- 
ter, et  y  déploya  une  autorité  si  al>sokie,  que  les  Se- 
quanais  et  les  Eduens  ,  oubliant  leurs  anciennes 
divisions ,  se  réunirent  contre  lui  ;  leurs  efforts  furent 
inutiles ,  ils  remporta  sur  eux  une  victoire  complète  à 
Magetobpge.  (3) 
58  Dans  le  même  temps ,  la  presque  totalité  des  Hcl- 
vétiens,  dégoûtés  du  pays  qu'ils  habitaient,  voulurent 
se  transporter  dans  le  territoire  des  Santons  (4)  9  con^- 
gu  à  la  province  romaine.  Après  avoir  brûlé  les  douze 
villes  ,  et  environ  quatre  cents  villages ,  bâtis  par  leurs 
ancêtres ,  ils  tentèrent  de  traverser  le  pays  des  Séqua- 
nais  et  celui  des  Eduens.  J.  Gîsar ,  qui  redoutait  leur 
voisinage  pour  la  province  romaine,  conduisit  une  ar- 
mée contre  eux;  et  après  plusieurs  combats  ,  où 
périt  plus  de  la  moitié  de  ces  malheureux ,  il  força  les 
antres  à  retourner  sur  le  sol  qu'ils  avaient  abandonné 


(1)  Franc bc«Co«ilr. 
(3)  Auvergne. 

(3)  Bingen,  près  Mayrnce, 

(4)  La  ^aintonge. 
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H  raille.  PinfitaoU  de  cette  ctrconslanre;  qui  avait 
«Dciie  Céaêt  dans  la  Celtiqiie,  les  i^éqnanaîis  et  les 
Edaens  le  ooojcirèreiit  de  les  délivrer  ëg^cment  de 
rivipîtoyable  roi  des  Saèves.Très-inte'ressë  à  repousser 
d'un  pays  que  diéjà  il  convoitait,  ce  dangereux  con- 
current, Gàar  parut  ne  se  rendre  qu'à  leurs  prières  ; 
et  bientôt  Ario^ste  vaincu  fut  contraint  de  repasser  le 
Rfam  en  fugitif,  avec  les  de1ms  de  son  armée.  C'est 
dans  une  seule  campagne  que  ce  grand  Capit^nc  par- 
vint à  nettoyer  ainsi  là'  Celtique  des  Helvéticns  et  des 
Suèves;  mais  il  y  resta:  et  comme  Arîovîste,  mettant 
au  plus  bant  prix  les  services  par  lui  rendus ,  il  se 
conduisit  en  maître  de  b  Celtique ,  et  mfime  de  la 
Belgique. 

LcsSénonais,  les  Sëquanaîs,  les  Eduens,  les  Ar-  56  5; 
vemes  et  les  Remois  se  soumirent;  les  autres  Peuples 
osèrent  davantage  ;  mais  ^  deux  années,  tant  par 
César  que  par  ses  Lieutenans ,  la  Gaule  entière  fut 
conquise,  et  nti  despotisme  de  ftr  pesa  sûr  elle.  D'é- 
nomies  tributs  lui  étaient  imposés;  il  fallait  nourrir  de 
noodirenscs  et  insolentes  garnisons;  les  jeunes  Gaulois 
de  familles  riches  et  disfînguces  e'taient  pris  en  otages 
par  Gisar ,  qui  les  gardait  auprès  de  lui ,  s'occupant  à' 
les  corrompre  par  l'ambition;  les  éblouir  par  la  gloire, 
et  en  faire  des  ennenns  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Il 
les  envoyait  ensuite  paitout  où  il  voulait  susciter  des 
troubles.  Par  cet  odieux  artifice ,  on  vit  bientÀt  chaque 
vîlleavoir  deux  partis,  Tun  pour  la  liberté,  Tantre  pour 
les  Romains.  Ces  partis  souvent  se  heurtaient  avec  la 
fureur  qu'inspirent  les  haines  politiques ,  surtout  lors 
des  dations  des  Magistrat$.  Au  surplus ,  ces  élections 
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n'clalcnt  qu'un  siiiuilacrc,  dont  se  jotiaicni  1rs  Romains 
quand  elles  leur  déplairaient.  S'immisçanl  dans  Tad- 
ministratîon  inlcVieure,  Us  destituaient  arkitraimnent 
toutes  les  autorités  qui  leur  étaient  suspectes»  et  les 
remplaçaient  par  leurs  créatures ,  éloignant  avec  une 
rigueur  inflexible  tous  les  partisan^  de  la  cause  popu- 
laire. Quelquefois  ils  conservaient  les  anciennes 
formes ,  ppur  colorer  les  entreprises  le^  plus  funestes  à 
la  nation.  Cest  ainsi  que  rassemblée  des  S^nonaîs  fui 
obligée  de  s^  donner  un  Roi,  et  de  choisir  Cavarin  » 
dont  le  père  et  les  frères  avaient  déjà  entrepris  sur. 
leur  indépendance.  Les  Gimutes  eurent,  également 
contre  Ic^r  gré ,  un  rai  nonimé  Tasjet.  Elnfin  Toppres- 
sion  devint  si  insupportable ,  que  la  plus  grande  partie, 
de  la  nation  attendit  avec  içipatience  Toccasion  de  «'en 
délivrer  par  les  armes. 
^^  En  l'an  55,  un  rayon  d'ospoîr  pjirut  luire  Les  Suèvcs 
étaient  revenus  au  nombre  de  43o  QiiUe.  Cés^t  foi 
()bligc  de  concentrer  toutes  ses  forces  vers  le  Rhin  » 
pour  les  opposer  à  cette  horde  inmiense.  Il  réussit;  die 
fut  exterminée,  une  partie  par  le  glaive,  le  surplus  en 
sp  précipitait  dans  le  Rhin ,  pour  le  traversera  Mais, 
cette  guerre  Tavait  occupé  une  année  entière  sur  «a 
seul  poiot  de  la  Gaule  ;  partout  ailleurs  on  avait  secouée 
le  joug ,  dans  la  pçrsuasion  que  lui  et  son  armée  suc- 
comberaient sous  d'aussi  nombreux  adversaires. 

Au  retour  dfs   garnisons ,   Tordre  ,  ou  phitât  la 
tyrainnie ,  se  rétablit;  $\  ce  n'est  dans  TAnnorique  (i). 


(i)  La  Bretagne* 


IMYASIOM   DES   ROMAINS.  I7 

qui,  plus  eloigMCi,  reffU  sous  les  armes.  G*sar  s*y 
rendit  au  printemps  suivant^  Il  y  éprouva,  d^abord^ 
des  revers  seneux ,  qaC  les  autres  Peuples,  prirent  pour 
un  signe  de  délivrance.  De  toutes  parts ,  les  liostUUcs 
recommencèrent.  Les  Gamutes  (i)  donnèrent  la  mort 
à  leur  Roi.  Dans  Agendicum  (2) ,  celui  des  Se'nonais  , 
menacé  du  même  sort  par  un  parti  que  dirigeait  Acco, 
se  réfugia  auprès  de  Cësar.  Mais  déjà  la  vidoirc  s*c'tatt 
langcc  du  cÂté  de  ce  dernier;  et  à  cette  funeste  nou- 
velle «  la  terreur  reprit  tout  son  emj^re.  Les  Sénonàis 
s'empressèrent  dVnvoyer  des  députés  au  Proconsul , 
pour  se  justifier  à  Tf^ard  de  leur  roi  Cavarin.  0  exigea 
que  leur  Sénat  entier  comparût  devant  lui;  mais  les 
Sénateurs  ne  virent  dans  cet  ordre  qu'un  avertisse- 
ment salutaire  pour  fuir  à  leur  tour. 

Au  printemps  de  Tan  53 ,  Gîsar ,  suivant  son  usage,  53 
convoqua  près  de  loi  rassemblée  générale  des  Peuples, 
4ans  laquelle  il  faisait  ordonner  la  répartition  de  tout 
ce  qu'il  voulait  en  subsides  d'hommes ,  d'argent  et  de 
vivres.  Ni  les  Sénon^s,  ni  les  Gamutes,  ni  les  Tré- 
vires  n*y  parurent.  Sommés  une  seconde  fois  de  s'y 
icndre ,  ils  persistèrent  dans  leur  refus.  Gssar  alors 
les  déclara  rebelles  ,  prorogea  la  session ,  transféra 
Vassenddée  à  Luieila  (3) ,  et  conduisit  son  armée  dans 
le  Sénonàis.  Acco,  chef  du  parti  populaire,  donna 
l'ordre  aux  h^itaiu  des  campagnes ,  de  se  réfugier  dans 


(1)  Clurlres. 
(a)  ^1». 
(3)  Paris. 


t8  chapitu  h, 

les  YÎUcs  fortifiées;  mais  la  marche  des  Bomams  firt 
ai  nfiàe ,  qa'aaamc  mesure  de  défense  n'ayant  été 
suffisamment  préparée ,  il  faillit  capituler.  César  fit 
d*adK)rd  inflexible.  H  ne  parlait  que  de  porter  le  fer  et 
le  fen  sur  tout  le  Sénonais.  Cependant  les  dépnSés  des 
Eduens ,  leurs  alGcs ,  ayant  intercédé  pour  eux ,  il  se 
rendit,  à  condition  qu'Acco  loi  serait  livré;  et  que 
toute  la  cavalerie  du  pays  le  suivrait ,  sous  la  conduite 
de  Cavarin.  D  pardonna  de  même  aux  Camutes ,  à  b 
prière  d^  Rémois  ;  et  se  rendit  sur-le-champ  à  Ltffe- 
iia  »  où  l'assemblée  des  Peuples  se  reforma.  Il  y  fit  ré- 
gler le  contingent  de  chaque  Peuple  dans  les  subsides 
qu'il  exigea,  et  congédia  les  députés.  Marchant  ensuite 
contre  les  Ménapes  (i) ,  les  'Trévires  (2)  et  les  Eba« 
rons  (3);  il  fut  par  tout  victorieux,  et  ramena  son  ar- 
mée chez  les  Rémois ,  ses  plus  fidèles  allia. 

n  y  convoqua  ensuite  une  nouvelle  assemblée  grfiaé* 
raie,  pour  juger  les  provocateurs  de  Tinsurrection  de» 
Sâionais  et  des  Camutes.  Cette  assemblée  examina  le 
procès ,  sous  les  yeus  du  Proconsul ,  et  entourée  de 
9^  dix  Liions.  Ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  en* 
pareille  occurrence ,  se  réalisa;  Acco  fut  condamné  à 
mort  par  ses  complices  et  exécuté.  Les  autres  accuséii 
forent  aussi  condamna ,  mais  ils  étaient  en  fuite. 
L'hiver  approchant ,  les  Légions  prirent  leurs  canton- 
nemens  ,  savoir  deux  cher  les  Trévires ,  deux  chex  le» 
Lingons  (4)>  et  les  six  autres  dans  le  Sénonais,  n^ 

(i)  Julien. 
(1)  Trêve j. 

(3)  N^innr. 

(4)  Langrea. 
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^xjAwx^ Agindicum  seulement.  Fellaunodunum  n*ea 
eut  pas  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  Peuples ,  quoique 
confédérés  ,  étaient  îndépendans,  et  que  celui  de 
VeUaunodunum  n*ayalt  pas  participé  k  rinsnrrectlon. 
César  partit  ensuite  pour  Tbalie. 

A  peine  avaitTil  disparu ,  que ,  la  terreur  s*élotgnant 
avec  lui  »  Tamour  de  la  Kbcrté  bouIUonna  plus  vif  que 
jjUnaU  dans  le  çceur  du  plus  grand  nombre  des  Celte$ 
et  des  Belges.  Une  foule  4e  circonstances  leur  paru- 
rent favorables  à  un  soulàvemeitt  gisiéraL  Dalj^îons 
étaient  restées,  mais  elles  étaient  disséminées.  Un 
hiver  rigoureux  et  les  rivières  débordées ,  rendant  les 
chemins  impraticables  pour  des  années  régulièffes  • 
semblaient  devoir  empêcher  la  réunion  de  ces.  forces 
(ennemies.  A  ces  réflexions  s^  joignit  bientâtt  la  nou- 
velle qu*en  Italie ,  Pompée  oppos^ilt  aux  prétentions  de 
César  un  parti  redoutable  ;  que  déjà  un  de  ses  parti- 
sans venait  d'assassiner  un  des  amis  de  Càar;  qu  in-* 
faJIliblementj  une  guerre  civile  allait  devenir  pour  lui 
d*un  intérc^  trop  Qiajeor  pour  qu'il  pût  encore  s'occu- 
per de  la  Gaule.  De  ce  moment ,  les  plus  timides  par-^ 
tagent  l'enthousiasme  des  plus  ardcns;  de  toutes  parts. 
QU  s'agite,  on  se  réunit  ea  secret  dans  les  forêts»  loin 
des  yeux  des  agens  de  Rome  ;  on  se  Ue  par  les  ser-* 
inens  les  plus  solennels:  Tliisiirrectlon  de  tout  Peuple 
qui  n'a  pas  de  garnison,  esi  préparée  ;  à  l'esccptioiv 
des  Educns  ,  retenus  encore  par  leur  alliance  avec  les 
Romains ,  et  des  Bituriges ,  qui  sont  dans  la  dépen-< 
dance  des  Eduens.  Verclngétorîx  ,  jeune  Gaulois 
noble  et  riche ,  passionné  pour  la  liberté  de  son  pays , 
est   fait  chef  de  guerre  ;  et  tout  Gaulois  portant  les 
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ann«s   sera  k  ses  ordres ,   aussitôt  que  les  Camutes 
auront  levé  rétcndard  de  la  révolte. 

Ce  signal  ne  se  fit  pas  long-tomps  attendre.  Genik- 
buni  (i)  était  un  des  entrepôts  de  coniinerce  entre  la 
Méditerranée  et  TOcéan.  Une  foule  de  marchands  et 
d^autres  étrangers  étaient  venus  s*y  établir;  et  y  amas- 
sant de  grandes  richesses ,  ils  étaient  l'objet  de  la  jalou- 
sie des  habitans.  Tout-àncoup,  Tannée  des  Gamutes 
paraît  aux  portes  de  la  ville  ;  aussitôt  les  habitans  pren- 
nent les  armes ,  fondent  sur  les  étrangers  et  les  mas- 
sacrent tous.  C.  Fusius  Gta ,  chargé  par  César  d'ache- 
ter des  blés  pour  Tannée ,  fat  du  nombre  des  victiiqes. 
La  nouvelle  d«  cet  événement ,  transmise,  suivant 
Tusage,  par  un  cri  répété  de  montagne  en  montagne, 
frappa,  simultanément  à  peu  près,  tous  les  Peuples 
coalisés.  Au  m&ne  instant,  Yercmgétorix  proclama 
Tindépendance  de  la  Gaule ,  et  convoqua  chex  les 
Arvernes  les  contingens  promis.  Tous  les  Peuples 
compris  entre  TOcéan,  la  Garonne,  la  Loire-Supé- 
rieure et  la  Seine,  à  l'exception  de  ceux  dont  j'ai 
parlé ,  7  envoyèrent  le  leur.  Celui  de  Vellaunodununt 
fiil  certainement  fourni ,  puisque  cette  ville  n'avait 
pas  de  garnison ,   et  qu'elle  faisait  partie  de  Tinsur- 
rection ,  comme  on  va  bientôt  le  voir. 

L'armée  de  Vercingétorix  ainsi  formée ,  il  se  dirigea 
sur  Agendicum ,  pour  attaquer  les  six  Légions  canton- 
nées dans  cette  ville  et  aux  environs.  Mais  César  avait 
élc  instruit  de  tous  ces  mouvemens.  Malgré  les  rigueurs 


(i)  Orlcioi  uu  UicD. 
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âe  Vhîvcr ,  il  traversa  les  Alpes  maritimes  avec  la  ra- 
pidité de  l'aigle  ;  prit  avec  liii  les  troupes  de  la  pro- 
vince romaine  ;  franchit  les  Céveniics  couvertes  de  six 
pieds  de  neige ,  et  descendit  sur  le  territoire  des  Ar- 
vemes  pour  attirer  Yercingctorix  de  cfe  câtc  ,  et  »  par- 
là,  sauver  ses  Légions  menacc'es;  Vercingétorix  rétro- 
grada en  effet,  sur  Tavis  qu'il  eut  de  cette  marche. 
Alors  Gfsaf  quitta  secrélement  son  armée  ^  passa  dans 
le  pays  dès  Lingons  où  il  avait  deux  Légions ,  et  par- 
vint à  Agendicum. 

Ainsi  réuni  à  son  armée ,  et  Thiver  étant  dans  toute 
sa  force ,  il  voulut  attencire  un  moment  plus  favorable 
pour  entrer  en  campagne  ;  mais  Vercingétorix  ne  lui 
en  laissa  pas  la  faculté.  Le  voyant  éloigné ,  il  mit  le 
siège  devant  Gergovie ,  capitale  acs  Boiens  placés 
dans  ce  lieu  par  G*sar  lui-même.  La  prudence  con- 
seillait à  Gïsar  de  garder  encore  ses  Légiotis  dans  leurs 
cantonnemens  ';  mais  s'il  né  secourait  pas  ses  alliés  ,  il 
craignait  que  sa  protection  ne  cessât  d'être  recherchée; 
l'honneur  l'emporta  sur  la  prudence  :  après  avoir  in- 
vité les  Edùchs  à  lui  préparer  des  vivres  ,  et  les  Bdicns 
à  l'attendre ,  en  se  défendant  avec  courage ,  il  laissa 
tous  ses  hagages  et  deux  Légions  à  Agendicum ,  puis 
marcha   avec  les   autres  vers  les  Boiens.  Le  second 
jour  de  marche  ,  il  se  trouva  devant  Vettaunodunum , 
qui  lui  ferma  ses  portes  ;  et  il  se  décida  à  en  (aire  m 
sîége,    pour  ne  pas  laisser  derrière  lui   un  ennemi 
qui  pourrait  intercepter  ses  vivres.  Déjà  le  siège  aviit 
duré  trois  jours,  lorsque  des  députés  sortirent  de  la 
ville ,  et  traitèrent  de  sa  soumission.  Les  conditions 
furent  qu'on  livrerait  au  vainqueur  les  armes ,   les 
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chevaux  et  six  cents  titagca.  Ces  conaitlom  acccpte'cs , 
il  laissa  C.  Trc'bonîus  pour  les  fsdre  exécuter.  Quant  à 
lui  f  informe'  que  les  Vellaunodunes  aTfticnt  (ait  saToir 
aux  Camutes  qu'il  àssîe'geaît  leur  ville;  et  que  ceux-ci^ 
persuades  que  ce  siège  durerait  plus  long-temps ,  se 
disposaient  à  envoyer  à  leur  secours  la  garnison  qu*ils 
avaient  mise  dans  Genabum  ;  au  lieu  de  continuer  s^ 
première  marche,  il  s^empressa,  pour  les  preVenir,  de 
se  porter  sur  Genabum  même,  et  il  7  parvint  des  le 
second  jour.  L'ajantpi'is  d'assaut  et  livre'  à  la  ven- 
geance de  son  arme'e ,  il  passa  la  Loire ,  et  entra  sur  \t 
territoire  des  Bituriges.  (i) 

Yèrcinge'torix  alors  fut  contraint  de  lever  le  siège  de 
Gergovie,  et  de  venir  au^evant  de  Gfsar,  qui  avait 
dcja  forcé  Noviodunum  (2)  à  se  rendre.  Les  deux  ar- 
mées se  rapprochèrent ,  mais  elles  évitèrent  Tune  ci 
Tautre  une  bataille  de'cisive.  Gfsar  se  porta  ensuite  sur 
jiçaricum  (3),  qui  fut  long- temps  défendu  par  les  mou- 
vemens  de  Tarme'e  Gauloise ,  et  par  lés  efforts  des  ha* 
bitans.  Ne'anmoins  Tart  et  l'intrépidité  des  Roraaini 
surmontèrtot  tous  les  obstacles ,  et  César  s'en  empara. 
Pour  porter  ces  grands  coups ,  il  avait  iait  venir 
à* Af^endicum  Labicnus  avec  les  deux  Légions  ^'il  y 
avait  laissées;  mais,  les  Sénonais  et  les  Parisiens,  ainsi 
rendus  à  la  liberté  ,  avaient  pris  part  à  l'insurrec- 
tion; G*sar  en  ftt  informé  en  sortant  d Avaricum;  et 
Ayant  obtenu  des  Eduens  dix  mille  hommes  de  cava- 


(I)  Peuples  du  Reri7. 
(•j)  Neuvy. 

(II)  Dourgca, 
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Icrie ,  il  renvoya  Labîe&us  à  Agenàicum ,  pour  faire 
Itntrer  ses  nouycatix  ennemis  dans  son  obéissance. 
Dans  ce  moment,  la  fortune  parut  rabandonner;3£ft 
des  efforts  inutiles  pour  re'duire  Gergoric  des  Arver-* 
iies  (i),  et  tandis  qu*il  s'occupait  de  ce  siège,  les  Edù- 
ens,  concevant  enfin  la  honte  dont  ils  se  courraient,  en 
aidant  d'hommes  et  de  vivres  l'oppresseur  des  Gaulé!»  ,- 
Il  en  ravager  ainsi  successivement  toutes  les  parties , 
entrèrent  dans  la  coalition  générale.  Gsttc  défec- 
tion inattendue ,  qui  tourna  contre  lui  les  dix  mille 
hommes  sur  lesquels  il  avait  compté,  en  détachant  de 
son  armée  Labienus  et  quatre  Légions ,  lui  inspira  là 
crainte  d'être  enveloppé,  et  il  se  hâta  de  se  rendre  lui- 
iiiémé  dans  le  Séhonais  ,  pour  rejoindre  ^^s  Légions^ 
détachées,  n  cotnptait  pàsserla  Loire  àiV(t7^K/&/u/m(2), 
où  il  avait  laissé  sa  caisse  «  ses  bagages ,  ses  vivres ,  ^t^ 
otages  et  son  magasin  d^armes ,  avec  un  détachement 
pour  les  garder.  Aftivéprcs  dttlieu  où  nagucrcs  existait 
cette  ville ,  il  vît  que  le  feu  l'avait  entièrement  détruite  ; 
et  ce  qui  dut  l'affecter  plus  violemment,  il  apprit  que 
c'était  de  la  main  des  Eduens  ,  ^^^^  anciens  alliés ,  que 
té  coup  terrible  lui  avait  été  porté.  Tous  les  Romains 
restés  dans  cette  ville  y  avaient  été  massacrés  ;  tous  Ica^ 
otages  ,  ceux  de  VéHaunodanum  ,  comme  les  autres , 
y  avaient  été  délivrés  ;  et  rien  de  ce  qu'il  y  avait  de''- 
posé,  n'avait  échappé  au  pillage^  Par  surcroit  de  maux, 
le  pont  sur  la  Loire  y  avait  été  rompu;  it  fallut  la  rc- 


(i)  Cicrmonf* 

(3)  NcTcr.  CcUe  ville  portait  le  même  nom  que  Ncirvy.  Mail  Ta 
«atiuc  dci  &îtJ  rapportés  par  César  ,  empêche  qv  'on  ue  les  confboilc.'' 
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monter  pour  trouver  un  gue'»  et  la  pa&ser  en  pré^^nce 
de  rennemi  qui  Larcclaît  Gfsar  à  chaque  pas.  D  sur- 
monta ,  néanmoins  »  toutes  ces  diffimltrs ,  et  pal  iairt 
sa  jonction  avec  Labienus  »  après  avoir  passe'  par 
/  'ellaunodunum^  ou  au  moins  dans  les  cnTÎroiis. 

Déjà  cet  habile  Lieutenant  de  César  aTah  remis  sous 
la  domination  romaine»  nonseulementlfsSrnnnais,  mais 
aussi  les  Parisiens;  dont  il  avait  brûle'  laCaptale ,  ^rcs 
avoir  remporte  sur  eux  une  e'datante  victoire.  Toute- 
fois César  décourage',  instruit  d'ailleurs  que  VcidiH- 
gctoriz  soulevait  quelques-uns  des  Pei^les  de  la  pro- 
vince romaine ,  fit  sa  retraite  par  le  pajs  des  LingoDs, 
et  la  vallc'e  de  la  Saârne.  On  peut  croire  que.  s*il  n*eut 
pas  ëtc  arrêté  dans  cette  marche ,  la  Celtique  et  la  Bel- 
gique eussent  été  délivrées»  au  moins  pour  quelque 
temps.  Mais  l'armée  Gauloise  et  son  chef  »  croyant 
pouvoir  écraser  ce  mortel  ennemi ,  ne  voulurent  pas 
en  pcrdrel'occasion.  Ds  le  suivirent  donc  et  le  traverse- 
rent  dans  sa  retraite ,  pour  le  forcer  d'en  venir  à  une 
action  générale.  César»  pénétrant  leur  dessein»  tem- 
porisa; obtint  de  la  Germanie  ce  qui  lui  manquait  en 
cavalerie;  choisit  le  lieu  le  plus  favorable  pour  décider 
du  sort  des  deux  armées:  la  bataille  fut  longue  et  san- 
glante; mais  encore  une  fois  il  força  la  victoire  à  se 
déclarer  pour  lui. 

Ce  succès  lui  rendit  toute  son  énergie.  Peu  éloigné 
d*A!csia»  alors  l'une  des  villes  les  plus  considérables 
des  Gaules ,  il  voulut  s'en  emparer.  Yercingétorix  se 
hâta  de  s'y  renfermer  avec  une  partie  de  son  armée  »  et 
César  en  entreprit  le  blocus.  Tout  ce  que  le  courage 
et  le  désespoir  peuvent  inspirer  do  plus  héroïque,  fut 
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tihployc,  de  paitet  d*autre,  àcc  sîcgc  fameux.  Ver- 
cingëtorix ,  jugeant  ses  forces  insuffisantes ,  renvoya 
sa  cavalerie ,  chargeant  chaque  cavalier  de  retourner 
dans  son  pays ,  et  de  convoquer  en  son  nom  toute  la 
population  pouvant  porter  les  armes.  A  cet  appel ,  tous 
les  Peuples  répondirent ,  excepté  les  Remois.  Une  as-» 
semblée  fixa  le  contingent  de  chaque  Peuple.  G:lui  des 
Sénonais  fut  de  dou2e  mille  hommes.  Cette  nouvelle 
année  fut  de  deux  cent  quarante  mille  hommes  d'in- 
fantcrie,  et  huit  mille  de  cavalerie.  Rassemblée  sur  la 
frontière  Eduennc  (i),  elle  se  porta  vers  Alesia,  où 
les  assièges  étaient  livrés  à  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Mais  ce  secours  ne  les  sauva  pas.  Une  multi- 
tude sans  ordre ,  sans  discipline  ,  inonda  vainement 
de  son  sang  la  terre  pendant  deux  jours  ;  ce  qui  resta 
fut  facilement  dispersé. 

Vercingétorix  termina  ce  drame  terrible ,  en  vou- 
lant,  aux  dépens  de  sa  vie,  sauver  celle  de  ses  derniers 
compagnons  d'armes.  U  se  présenta  au  vainqueur  eii 
le  conjurant  de  consommer  sur  lui  toute  sa  vengeance. 
L'impitoyable  Proconsul ,  le  réservant  pour  son  triom-* 
phe  à  Rome ,  le  fit  garrotter ,  et  n'en  réduisit  pas  moins 
toute  la  garnison  à  l'esclavage ,  en  la  livrant  à  ses  sol- 
dats. Chacun  d'eux  eut  un  captifi 

L'année  suivante ,  la  soumission  ne  fut  pas  unanime  ;     5| 
il  y  eut  encore  des  tentatives ,  mais  partielles  dans  quel' 
ques  contrées, où  elles  furent  promptcmcnt  comprimées* 
Le  pays  Sénonais  ne  prit  aucune  part  à  ces  mouvcmôns< 


(t)  Vers  AralloDi  Noyeri ,  t'onncrrf  ,  Cbalillon-snr-Seine  ,  elc 
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On  voit  seulement  figurer  parmi  les  derniers  ennemis 
des  R.omains  un  de  ses  habitans,  Drapper,  qui,  les 
années  pre'ce'dentes ,  avait  xxMnmaude'  un  corps  formé 
d*esclayes  fugitifs ,  et  fait  la  guerre  en  partisan.  D  fi- 
nit, avec  tous  les  autres  insurgés,  par  se  retirer  dans 
Uxellodunum  (i) ,  ville  placée  sur  la  cime  d*uiie  haute 
montagne.  César  les  contraignit  à  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  en  s'emparant  de  toutes  les  sources  qui  leur 
procuraient  de  Teau.  C'est  ainsi  que  se  termina  cette 
guerre,  dans  laquelle  la  résbtance  des  Gaulois  excite  au 
dernier  degré  Tadmiration  et  la  douleur.  César  aussi  a 
droit  à  Fadmiration ,  par  la  haute  conception  de  ses 
plans  d'attaque  et  de  défense ,  ainsi  que  par  l'intrépi- 
dité de  ses  moyens  d^exécution  ;  mais  le  sentiment  qui 
domine  à  son  égard  estl'horreur  de  sa  conduite  envers 
Yercingétorix  ,  et  de  son  acharnement  à  immoler  la 
population  d'un  pays  sur  lequel  il  n'était  entré  que 
pour  le  secourir  contre  un  premier  oppresseur. 

CHAPITRE  m. 
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Autant  César  avait  été  terrible ,  et  souvent  cmel 
envers  les  Gaulois ,  lorsque  défendant  l'indépendance 

(i)  Le  Po]r  co  Quercy. 
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m  leur  patrie ,  ib  méritaient  son  estime  ;  autant  il  af- 
fecta de  douceur  et  de  modération ,  quand  se  resignant 
à  roppression»  îb  ne  recherchèrent  plus  son  estime  , 
mais  ses  bonnes  grâces ,  afin  d'obtenir  des  emplois  et 
des  titres.  Rëonissantla  Celtique  et  la  Belgique  en  une 
seule  province,  il  Fappela  Gaule  chcyelue  {Gallia 
eomaia}^  et  s*y  réserva  l'autorité'  suprftme.  H  ne  fit  au-* 
oin  changement  dans  la  division  des  Peuples,  qui  con«« 
scrvèrcnt  Umles  leurs  propriétés ,  et  la  fonne  de  leur 
gouvernement  intérieur;  ii  se  berna  à  en  exiger,  pour 
l'entretien  et  la  paye  des  garnisons ,  un  tribut  annuel 
de  quarantcmîlKons  de  sesterces  (i  ),sou$  k  nom  desolde 
militaire.  Les  Sénonais  ,  proportionnellement  à  leur 
contingent  dans  l'armée  qui  voulut  délivrer  Alésia , 
durent  supporter  le  vingtième  de  ce  tribut;  et  le  Peu- 
ple de  yettaunodunum ^  seul,  à-peo-près  la  moitié  de 
ce  contingent. 

Avant  de  quitter  la  Gaule,  César  visita  presque  tou- 
tes les  villes  importantes;  s'y  entoura  des  notables  , 
therchanl  par  des  promesses  de  titres  et  d'honneurs ,  ^ 
se  les  attacher.  Il  rechercha  particulièrement  les  braves 
qui ,  daits  la  guerre  de  l'indépendance ,  s^étaient  dis* 
tingués  par  des  actions  d'éclat  ;  et  prit  à  son  service 
tous  ceux  qui,  habitués  à  la  vie  militaire,  voulurent 
suivre  cette  carrière ,  leur  assurant  une  solde  supé- 
rieure à  celle  de  ses  Légions.  H  donna  également  des  cn^* 
eouragemens  à  l'agriculture ,  au  commerce  et  ata  arts. 
B  mît  dans  toutes  ses  démarches  tant  d'affabilité ,  et 
donna  tant  de  marques  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  pro- 

(1)  Hait  miUiom,  cicux  cent  mille  francs,  ^e  notre  monnne. 
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vîncc ,  que  l'aversion  qu'il  avait  inspirée  s'effaça  des 
cœurs  du  plus  grand  nombre. 

Il  tint  sincèrement  ses  promesses;  et  pendant  les 
treize  années  qui  s'c'coulèrent  jusqu'à  sa  mort,  les  Peu- 
ples jouirent  d'un  c'tat  d'ordre  et  de  paix  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  connu*  Tous  les  esprits  et  les  bras  que  la 
guerre  cessa  d'occuper ,  se  tournant  naturellement  sur 
des  objets  d'utilité'  publique  ou  privée,  les  diverses 
branches  de  productions  agricoles  et  industrielles  s'é- 
levèrent à  un  degré  de  prospentë  inoui  jusqu'alors. 
Aussi  la  nouvelle  de  son  assassinat  répandit- elle  une 
véritable  affliction  :  on  se  crut  menacé  du  retour  des 
anciennes  calamités. 

n  n'est  pas  possible ,  en  effet ,  que  les  maux  sans  nom^ 
bre  dont  Rome  fut  accablée  à  la  suite  de  cet  évcne^ 
ment ,  par  la  haine  mortelle  de  ceux  qui  s'y  disputaient 
le  pouvoir,  niaient  pas  porté  leurs  funestes  conséquen- 
ces jusque  sur  les  provinces,  et  principalement  sur  celle 
que  Gïsar  avait  traitée  avec  une  prédilection  remarqua- 
ble.C'est à  l'irritation  quis'y  manifesta,  qu'on  attribue  la 
s^  fondation  de  Lugdunum  (Lyon),  par MunatiusPlancus, 
dans  l'année  qui  suivit  la  mort  de  César.  Ce  Procon- 
sul,  Gouverneur  de  la  Gaule  chevelue,  jugea  que,  pour 
conserver  à  la  République  cette  précieuse  conquête,  il 
importait  de  lui  donner  pour  Capitale  une  ville  nou- 
velle ,  sans  monumens  ni  souvenirs  de  l'indépendance, 
et  pour  cela  peuplée  principalement  de  colons  romains. 

Cest  dans  la  même  année ,  et  probablement  par  les 
mêmes  motifs,  que  les  habitans  de  Vellaunodiauan 
virent  élever  sur  le  mont  Auiricus  qui  dominait  leur 
ville ,  la  vaste  citadelle  devenue  depuis  la  Ciié^  qui 
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ii*a  pu  avoir  d'autre  destination  que  de  recevoir  une 
des  nombreuses  garnisons  que  les  Romains  entrete^ 
naicnt  à  cette  époque  dans  les  Gaules ,  et  dont  le  nom- 
bre était  de  plus  décent  trente  mille  hommes.  L*armëc, 
à  la  tète  de  laquelle  Antoine  ctLc'pide  quittèrent  cette 
province  pour  aller  assouvir  leur  vengeance  sur  Rome, 
en  fournit  la  preuve  ;  elle  était  composée  de  dix-«ept  Lé> 
gions ,  indépendamment  de  six  autres  qu'ils  y  laissè- 
rent. (1). 

Cependant  jusqu'à  Tarrivce  d'Auguste,  en  l'an  27  , 
les  Peuples  conservèrent  leurs  lois  et  le  droit  de  s'ad- 
ministrer eux-mêmes  par  des  chefs  de  leur  choix.  Leur 
sort  ne  fut  empiré  que  par  les  agcns  du  fisc  ;  qui ,  indé- 
pendamment du  léger  tribut  imposé  par  Gfsar ,  imagi- 
nèrent ,  pour  rançonner  les  habitans ,  plusieurs  moyens 
arbitraires ,  qu'Auguste  fit  cesser.  Mais  s'il  mit  plus  de 
régularité  dans  ses  exigences ,  elles  furent  bien  plus 
étendues  ;  et  c'est  de  ce  moment  qu'on  commença  à 
sentir  tout  le  poids  de  la  domination  romaine.  Devenu 
Empereur,  il  avait  pris  dans  son  département  la  Gaule 
chevelue ,  et  voulut  la  soumettre ,  comme  province  im- 
périale ,  au  régime  purement  militaire.  Il  se  rendit  à 
Narbonne ,  et  y  appela  des  députés  de  chacun  des  Peu- 
ples de  toutes  les  Gaules  au-delà  des  Alpes. 

Pour  efiEicer,  autant  qu*il serait  possible,  les  souve- 
nirs de  l'ancien  ordre,  ainsi  que  les  affections  et  les 
haines  des  nations  gauloises  entr' elles ,  il  brisa  leur  cir- 
conscription territoriale  ,  fit  peu  de  changement  dans 
celle  des  Peuples;  mais  les  distribua  d'une  autre  ma- 

(•)  V.  PlaUr«|Be  ,  vie  d^Anloine. 
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nière.  Ainsi  la  Gaule  chevelue  ibrma  trois  provinces  : 
l'Aquitanie ,  la  Belgique ,  et  la  Lyonnaise  dont  le  Peu- 
ple de  Vellaunodunum  fit  partie.  Lugdunum  n  en  resta 
pas  moins  la  Capitale  de  ces  trois  provinces.  Les  Peu-* 
pies  furent  érigés  en  Cites ,  et  toutes  leurs  villes  chefs- 
lieux ,  principalement  celles  qui,  dans  la  guerre  de  Vvet- 
dépendance,  avaient  le  plus  résiste,  durent  changer  de 
nom  (i).  C'est  alors  que  Vellaunodunum^  devenu  Gte' 
romaine  ,  prit  le  nom  de  sa  citadelle ,  et  fut  appelée 
^uincum^^uis  Auiricidorum  et  plus  tard  Auiissiodo- 
rum.  De  grandes  voies  militairesfurent  c'tabliespour,de 
lAigdunum^xni  central,  communiquer  facilement  sur 
tous  les  points  Importans  ;  et  Tune  d'elles,  dont  le  but 
principal  était  Boulogne,  faisait,  entre  Augusiodunum 
(  Autun  ) ,  et  Auguiobona  (  Troyes  ) ,  un  angle  pour 
toucher  Auiricidorum* 

Auguste  ordonna ,  en  m^e  temps ,  un  recensement 
général  des  personnes  et  des  propriétés  f  qui  servit  d^ 
base  à  un  impôt  proportionné  à  celui  des  autres  pro- 
vinces de  TËmpire ,  conséquemment  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  de  J.  César.  L'administratioa 
et  la  justice  ne  furent  plus  confiées  qu'à  des  o£Bciers 
nommes  par  l'Empereur,  ou  en  son  nom.  Mais  ce  qui 
fut  le  plus  humiliant ,  ce  fut  le  desarmement  général 
d'hommes  qui  tous  avaient  jusque  là,  par  goût  comme 
par  devoir ,  été  soldats.  H  ne  fut  laissé  d'armes  qu'à  un 
corps  peu  nomlircux,  chargé  de  la  police  des  villes  et 
des  campagnes.  Les  Cités  n'en  furent  pas  moins  obli- 
gées d'entretenir  chacune  une  cohorte  d'infanterie ,  ou 

(i)  llist.  des  Gaulois,  t.  3,  p.  tSo» 
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une  dWisioa  de  cayalerie  ;  sur  laquelle ,  touteCois ,  el- 
les n'avaient  aucune  surveillance  à  exercer ,  et  qui  res- 
tait dans  la  dépendance  absolue  du  Gouverneur. 

n  était  moins  £Mâle  de  changer  la  direction  des  es- 
prits; cependant  cette  partie  importante  de  Tordre 
gëae'ral  ne  &t  pas  négligée  par  Auguste.  H  pnmonça 
la  réprobation  du  Druîdisme ,  comme  contraire  à  la 
croyance  romaine ,  et  ne  portant  qu*à  des  superstitions 
sanguinaires.  Il  en  déclara  l'exercice  incompatible  avec 
les  emplois  publics  et  le  droit  de  Cité.  Pour  6ter  aux 
Druides  Finstruction  publique  de  la  morale  «  des  lois 
et  des  autres  sciences ,  il  établit  dans  plusieurs  villes  » 
et  principalement  à  Augusiodunum  (Âutun),  une  école 
dans  laquelle  les  en&ns  des  £aimilles  riches  furent  in- 
vités à  ^prendre  la  langue  latine,  la  législation  ro-» 
maine ,  et  les  connaissances  physiques.  Le  polythéisme, 
an  contraire ,  (ut  encouragé  et  ramené  à  celui  de  la 
Grrèce  et  de  Rome  ,  avec  lequel  il  avait  une  tdle  ana- 
logie que  cette  (îision  se  fit  facilement.  Le  résultat  de 
ces  institutions  fut  que  les  hautes  classes  des  Gaulois  , 
par  ambition  et  par  Tamour  de  la  nouveauté,  prirent  in- 
sensiblementles  moeurs  romaines ,  tandis  que  le  peuple 
s'attacha  davantage  aux  habitudes  et  au  culte  qui  dé-* 
plaisaient  aux  conquérans. 

Cette  organisation  terminée ,  Auguste  établit  à  Lug- 
dumtm ,  en  qualité  d*Intendant  général ,  Licinius  , 
Gaulois  de  naissance ,  qui  n'en  fut  pas  moins  un  vio- 
lent oppresseur;  et  porta  l'audace  jusqu'à  profiter  de  ce 
que  des  noms  nouveaux  furent  donnés  à  deux  mois  de 
l'année  ,  pour  supposer  qu'elle  avait  quatorze  mois  ,  et 
se  iaire  payer  quatorze  douzièmes  des  impôts.  Auguste, 
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16  visitant,  neuf  ans  après,  la  province,  entendit  les  plain* 
tes  ;  mais  Licinius  trouva  Timpunite' ,  en  lui  livrant  les 
trésors  qu*il  avait  amasses. 

Le  gouvernement  de  Drusus ,  beau-fils  d*Âuguste , 
charge'  de  continuer  le  dénombrement ,  fut  beaucoup 
plus  juste  ;  et  les  Cites  reconnaissantes  se  prêtèrent  à 

la  une  cérémonie  conçue  par  une  basse  flatterie.  Des  de- 
putcfs  de  chacune  d'elles  se  rendirent  à  Lugdunum  , 
pour  assister  à  Tinauguration  d'un  temple  magnifi(pie, 
e'ieve'  pour  honorer  Rome  et  Auguste  par  un  culte  par^ 
ticulier  ,  comme  (Kvinite's  tut^laires  de  la  province.  Les 
noms  des  soixante  Cites  étaient  graves  sur  l'autel ,  et 
elles  étaient  représentées  par  soixante  statues  placées  au- 
tour du  temple.  Celle  ^ Auiricidorum  en  faisait  indu- 
bitablement partie. 

10  A  la  mort  d'Augu&te ,  en  Tan  dix  de  l'ère  chrétienne, 
de  J.C.  Tibère  ,  son  fils  adoptif ,  qui  lui  succéda  ,  laissa,  par 
la  dureté  de  son  caractère  ,  et  son  indifférence  sur  les 
désordres  de  ^administration ,  les  déprédations  £s- 
cales  monter  à  un  déplorable  excès.  La  misère  du  peu* 
pie  le  conduit  toujours  et  inévitablement  à  la  révolte, 

91  Une  conjuration  se  trama ,  en  effet ,  la  onzième  année 
de  ce  règne  désastreux,  entre  deux  jeunes  Gaulois  ayant 
une  grande  influence,  l'un  surle  Nord,  l'autresurleMidi 
de  la  Gaule  chevelue  ;  Florus  à  Trêves  et  Sacro^îr  à 
Aygusiodunum.  Presque  toutes  les  Cités  se  liguèrent 
pour  recouvrer  l'indépendance.  Mais  l'impatience  des 
Turons  (i)etdcs  Andégaves(2)fit  avorter  ces  généreux 


(i)  HabiUns  de  la  Touraîne. 
(%)  ilabilana  de  ]*Anjnu. 


DOMINATION    ROMAINE.  33 

desseins ,  avant  que  l'armement  général  eût  pu  s'effec- 
tuer. Ayant  levé  trop  tôt  l'étendard,  ces  deux  Peuples 
furent  promptement  dé£uts  ;  les  Andégaves  par  Avila 
qui  conmiandaît  à  Lugdunnni ,  et  les  Turons  par  un 
corps  d'armée  campé  sur  les  bords  du  Rhin.  Sacrovir 
ne  s'en  découragea  pas  :  il  se  hita  de  mettre  dans  son 
parti  des  cohortes  Elduennes  disciplinées  par  les  Ro- 
mains 9  et  d'armer  la  multitude  de  jeunes  gens  réunis 
dans  Augusiodanum  ,  pour  y  suivre  les  divers  cours 
de  rinstructicm  publique.  De  presque  toutes  les  autres 
Gtés  ,  et  très-certainement  de  celle  d^ Auirieidorum 
qui  en  est  limitrophe  ,  une  foule  de  nobles  et  de  pay- 
sans  vint  se  joindre  à  lui  ;  en  sorte  que  son  armée  se 
composa  d'environ  quarante  mille  hommes.  Mais  il 
n  (Jitiiit  pas  le  succès  qu'il  méritait.  Silius  ,  avec  deux 
Liions  et  un  corps  auxiliaire  de  Germains ,  quitta  les 
bords  du  Rhin  ,  marcha  à  grandes  journées  à  travers 
le  pays  des  Sàfuanais  qu*il  dÀola ,  et  se  trouva  bien- 
tôt en  présence  de  Tarmée  de  Sacrovir,  à  douze  milles 
^Augusiodanum.  Ce  héros  de  la  liberté  gauloise  fit  des 
prodigies  de  valeur ,  mais  il  îxA  mal  secondé  par  cette 
année  larmée  à  k  hâte;  elle  fiit,  dès  la  première  attar 
que,  mise  en  déroute.  Sacrovir  »  perdant  tout  espoir  , 
se  rcfogia  avec  %it%  pfais  fidèles  compagnons  d'infortune 
dans  une  maison  de  campagpie  qu'il  avait  près  XAu-^ 
gusiodumtm.  D  y  mit  le  feu  et  se  poignarda  ;  les  antres 
conjurés  s'entretuèrent ,  et  l'incendie  ne  laissa   que 
des  cendres  à  ceux  qui  les  poursuivaient* 

Floros  ,  <Jiez  les  Trévires ,  ne  fut  ni  mieux  seconde* 
ni  plus  heureux;  il  se  vit  contraint  aussi  de  mettre  fin  â 
Hs  jours  ,  dans  la  (brct  des  Ardcnncs. 
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39  Après  Tibère ,  TEmpire  fut  dévolu  à  Caîus  César , 
suraommé  Caligula ,  qui ,  par  ses  exactions ,  ses  extra- 
vagances et  sa  cruauté ,  força  les  Gaules ,  conune  l'Ita- 
lie ,  à  regretter  son  prédécesseur.  La  cinquième  année 
de  son  règne ,  il  vint  à  Lugdunum ,  et  7  établit  des  jeux 
auxquels  étaient  invités  les  honunes  les  plus  instruits 
des  Gtés.  Là ,  des  concours  d'éloquence  grecque  et  la- 
tine se  terminaient  par  des  prix  décernés  aux  vain- 
queurs, et  des  peines  bizarres  infligées  aux  vaincus. 

/^  Cet  énergumène  fut  remplacé  par  Claude,  qui  vint 
aussi  dans  la  Gaule  chevelue,  en  l'an  4^  •  niais  avec 
des  vues  sincères  de  bien  pnbUc.  H  visita  toutes  les  Ci- 
tés ,  et  mit  dans  %e&  examens  une  attention  paternelle; 
rétabUssant  l'ordre  partout  où  Ton  s'en  était  écarté.  H 
reconnut  que  le  Druidîsme ,  malgré  les  mesures  prises 
par  Auguste ,  conservait  encore  du  crédit  parmi  le  peu- 
ple ,  et  continuait  en  secret  ses  odieux  sacrifices  ;  il  en 
proscrivit  les  prÊtVes  ,  et  en  fit  périr  un  grand  non»- 
bre.  Il  multiplia  les  écoles ,  et  favorisa  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir ,  les  progrès  des  arts  et  des 
sciences  ;  justement  persuadé  que  le  procédé  le  plus 
salutaire  pour  améliorer  les  hommes  est  de  les  éclairer. 
A  son  retour  à  Rome ,  il  ne  perdît  pas  le  sentiment  d'af- 
fection qu'il  avait  conçu  pour  cette  partie  de  son  Em- 
pire. Sur  sa  demande,  un  Scnatusconsulte  l'assimilant 
à  ritalie ,  accorda  aux  Gaulois  l'entrée  du  Sénat.  Les 
treize  années  de  règne  de  ce  Prince  faible ,  mais  par* 
fois  juste  et  bon  ,  fut  pour  la  Gaule  une  suite  non  in- 
terrompue de  félicité  publique ,  et  de  progrès  dans  la 

5(    civilisation.  Sa  mort  livra  le  trône  à  Néron. 

L'horreur  que  les  crimes  de  celui-ci  inspirèrent  à 


DOMIIfATIOll   ilOBiAlNE.  35 

tous  ceux  qui  vivaient  sous  ses  lois  »  parvint  dans  la 
Gaule  à  un  si  haut  degré  d*exaspe'ration  «  que  ce  fut 
dans  cette  province  ,  qu'en  l'année  68 ,  à  Tinstigation  ^ 
de  Vindex ,  Propre'teur  à  iMgduman  ,  une  ligue  for- 
mée entre  les  £duens  ,  les  Sequanais  et  les  Ârvemes» 
de'fcra  TEmpire  à  Galba.  Une  guerre  civile  en  fut 
la  suite  ;  toute  la  Gaule  et  les  Légions  romaines  qui  s'y 
trouvaioit ,  s'ëtant  divisées  en  deux  partis  pour  et 
contre  Galba.  Mais  à  peine  quelques  mois  s'étaient 
écoulât ,  que  la  défaite  de  l'armée  de  Vindex ,  sa  mort 
volontaire,  et  celle  de  Néron  donnèrent  à  ces  dissen- 
sions une  autre  direction.  Galba ,  qui  conserva  un  ins- 
tant l'Empire ,  s'en  servit  pour  se  venger  des  Gtés  qui 
avaient  refusé  d'entrer  dans  sa  rébellion ,  et  récom- 
penser celles  qui  y  avaient  pris  part.  Bientôt  il  eut  un 
rival  dans  f^ùelàus^^TOcidimé  Empereur  par  celles  des 
Légions  romaines  qui  étaient  cantonnées  dans  la  Gaule 
orientale.  Les  Gtés  punies  par  Galba  de  leur  fidélité 
envers  son  prédécesseur ,  avalent  encouragé  les  soldats 
à  cette  entreprise ,  et  la  soutinrent  avec  ardeur  ; 
une  armée  considérable  se  forma  pour  arracher  l'Italie  à 
Galba.  Dans  sa  marche ,  elle  apprit  Tassassinat  de  cet 
Empereur  par  les  Prétoriens  ,  et  le  choix  d'Othon  par 
le  Sénat;  mais  ce  changement  n*en  produisit  aucun 
parmi  les  partisans  de  Yitellius;  Valens  entra  en  Ita- 
lie f  livra  bataille  à  Ojthon  et  le  força  de  se  tuer. 

Les  désordres  dont  cette  rébellion  avait  rempli  les     70 
Gaules  ;  rindîscipline  des  Légions  et  leurs  dévastations 
dans  les  pays  qu'elles  avaient  traversés  ;  enfin  les  le- 
vées d*hommes  et  d'argent  dont  chaque  faction  avait 
accablé  les  Cités  soumises  à  sa  discrétion ,  avaient  rai- 
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lumc  dans  le  cœur  des  Gaulois  Tamour  de  la  patrie. 
Ils    virent  avec  une  secrète  joie  ,  à  ces   premières 
causes  de  dissolution  ,    se    reunir   les    prétentions 
de  Yespasien  au  trône  impérial  que  Vitellius  pos- 
sédait encore  ;  les   revers  que  les  années  romaines 
éprouvèrent  dans  l'Orient ,  comme  dans  la  grande  Bre- 
tagne ,  et  jusqu'à  Tîncendie  du  Capitole  ;  ils  finirent  par 
se  persuader  que  TEmpire  s'écroulait.  Quatre  grandes 
Cités  se  soulevèrent  et  se  choisirent  des  chefs  de  guerre  : 
Les  Bataves  curent  Civilis  ,  les  Belges  Oassicus ,  les 
Trevires  Tutor ,  et  les  Lingons  Sabinus.  Réunis  ,  ils 
formèrent  une  armée  qui  proclama  l'Empire  des  Gau- 
les. Quelques  Druides ,  échappés  à  la  persécution  de 
Claude  ,  sortirent  de  leur  retraite  ,   et  secondèrent  de 
leur  fanatisme  les  efforts  des  guerriers  ;  une  partie  des 
Légions  romaines  se  rangea  de  leur  c6té  ,  et  les  autres 
furent  bientôt  vaincues  par  les  Insurgés.  Mais  Vespa- 
sicn ,  ayant  envoyé  sept  nouvelles  Légions  commandées 
par  Cérialis  ,  et  Sabinus  ayant  été  défait  par  les  Séqua- 
nals  ;  la  crainte  s'empara  des  Cités  qui  n'avaient  pas 
participé  ostensiblement  à  cette  guerre ,  et  celle  dAu- 
iricidorum  était  du  nombre  ;  sur  l'Invitation  des  Ré- 
mois ,  toutes  les  Cités  intéressées  à  voir  cesser  ces  trou- 
bles envoyèrent  des  députés  dans  leur  ville.  La  question 
sur  la  continuation  de  la  guerre ,  y  fut  vivement  agitée  ; 
l'amour  de  la  paix  l'emporta  ,  et  les  Cités  armées  fu- 
rent sommées  de  rentrer  dans  le  devoir.  Les  premiers 
instigateurs  de  ce  mouvement  n'eurent  aucun  égard  à 
la  décision  ;  mais  après  quelques  succès  ,  ik  succom- 
bèrent ,  et  la  paix  devint  générale. 

Tel  est  le  dernier  effort  tenté  parles  Gaulois  pour  re- 
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couvTcr  leur  liberté.  Les  Diiiîdes  cux-mSmcs ,  perdant 
tout  espoir ,  renoncèrent  à  leurs  systèmes  religieux ,  et 
s*adonncrent  à  Teludc  des  sciences  dans  les  écoles  ro-* 
maines.  Depuis  cette  époque ,  et  durant  les  deux  siècles 
suivans  ,  la  Gaule  resta  tellement  soumise  au  Gouver^ 
nement  de  Rome ,  que  son  histoire  n'est  plus  que  celle 
de  TEmpire.  Ses  habitans  furent  alternativement  heu' 
reux  et  malheureux  suivant  le  caractère  dé  ceux  qui  se 
succe'dèrent  sur  le  trâne.  Parvenus  au  môme  degré 
d'instruction  et  de  civilisation  que  les  Romains ,  ils 
vécurent  sous  les  mêmes  lois  ,  et  n'eurent  plus  d'au- 
tres habitudes ,  ni  d'autres  mœurs. 

Le  seul  événement  particulier  à  la  Gaule  pendant  . 
cette  période, est  le  voyage  qu'y  fitMarc-Aurèle-i\ntonin 
en  21 3.  Il  y  déploya  tout  ce  que  son  caractère  avait  de  dé- 
testable :  il  se  livra  sans  mesure  aux  rapines ,  aux  violen- 
ces, et  aux  cruautés  envers  les  Magistrats  comme  envers 
les  Peuples.  La  seule  chose  qui  put  lui  plaire  ,  fut  un 
vêtement  bizarre  alors  en  usage ,  avec  lequel  il  se  fit 
voir  à  Rome  lors  de  son  retour  ,  et  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Caracalla.  H  accorda ,  il  est  vrai ,  le  droit  de 
Bourgeoisie  romaine  à  tous  ceux  qui  l'avaient  dans  les 
Gaules  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  leur  imposer  toutes 
les  charges  que  supportaient  ses  sujets  d'Italie. 


<^:>/ 
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CHAPITRE  IV. 


SUITE  DE  LA  DOMINATION   ROMAINE. 


ETABLISSE9IENT 


DU 


OHRXSTXAMXSMB  DANS  &'AUXBRIiOl8. 


Dès  le  milieu  du  second  siècle ,  le  christiamisiiie  re-» 
pandait  sa  lumière  divine  dans  la  Gaule  chevelue  ;  Saint 
Pothin  avait  fonde'  rEvcché  àeLdigdunum^  capitale  de 
cette  province.  Son  martyre ,  ainsi  que  celui  de  Saint 
Ire'ne'e  qui  lui  succe'da;  ceux  de  plusieurs  prêtres  de  la 
même  ville ,  et  celui  de  Saint  Symphoricn  issu  d^une 
famille  illustre  dAugusiodunum ,  mis  à  mort  dans  son 
pays ,  propagèrent ,  plus  encore  que  leurs  prédications, 
la  religion  pour  la  de'fensc  de  laquelle  ils  bravaient  les 
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supplices.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  babi- 
tans  dfAuiisstodérum  n'en  aient  eu  connaissance,  par 
suite  de  leurs  relations  avec  Lugdunum ,  leur  métro- 
pole ;  avec  Augustodunum ,  où  se  trouvait  alors  le  Pré- 
fet de  la  province ,  ainsi  que  la  grande  école  des  sciences 
fondée  par  Auguste;  et  avec  Rome  capitale  de  l'Em- 
pire ,   déjà  le  point  central  de  la  nouvelle  religion. 

Depuis  quelques  années  ,  Senowum  possédait  Saint  2% 
Savinien,  son  premier  Evèque,  lorsqu'on  259  Saint 
Sixte  D  envoya  Saint  Pèlerin  à  Auiisswdomm  ,  s'é- 
tablir avec  le  même  titre  pour  toute  la  Gté  ;  qui  avait, 
dès-lors ,  l'étendue  conservée  par  le  Dîocèsed'Auxerre 
jusqu'en  1790.  L'Evèque  était  accompagné  de  Marse  , 
prêtre  ;  de  Corcodème ,  diacre  ;  de  Jovinien  et  Alexan- 
dre ,  sous  diacres;  et  d'un  autre  Jovinien ,  lecteur. 

Plusieurs  circonstances  favorisèrent  leur  zèle.  A  Va- 
lérien»  ennemi  des  chrétiens ,  succéda  sur  le  trône  im- 
périal Gallien  son  fils ,  qui  révoqua  tous  les  édits  publiés 
contre  eux;  défendit  de  les  troubler  dans  l'exercice  de 
leur  culte;  et  leur  fit  restituer  leurs  cimetières ,  ainsi 
que  tout  ce  dont  ils  avaient  été  dépouillés.  Peu  de  temps 
après  ,  Postbume ,  lieutenant  de  Gallien  dans  les  Gau- 
les y  fut  proclamé  Empereur  par  ses  soldats.  Maigre 
les  efforts  de  Gallien ,  il  maintint  son  autorité  dans 
cette  province ,  et  ne  s'en  servit  que  pour  y  faire  ré- 
gner Tordre  et  la  justice  ,  autant  que  les  calamités  de 
ce  siècle  le  lui  permirent.  Cette  protection  accordée  aux 
chrétiens  dura  jusqu'au  premier  édit  donné  contre  303 
eux  par  Dlodétien ,  en  3o3.  (i) 

(1)  Sons  Aaréllen  i  il  y  eat  an  înslant  de  persécution  ,  mais  elle 
ne  fit  de  Tictimes  que  dans  la  partie  du  diocèse  appelée  Pujsaie  ;  oà 


4o  CHAPITRE    IV  , 

Une  autre  circonstance  encore  dut  sîngiilîèrclkient 
aider  les  missionnaires  <f>^i//i55ioi/on/m.  Us  y  arrivèrent 
à  Tc'poque  remarquée  par  les  historiens  comme  celle 
où  toutes  les  contre'es  de  TEmpire  ,  sans  exception ,  fu* 
rent  en  proie  à  la  plus  longue  et  la  plus  e'pouvantablt? 
calamité'  qui  ait  jamais  frappé  le  genre  humain.  Pen- 
dant plusieurs  annc'es ,  trente  tyrans  avaient  déchiré 
les  provinces.  Toutes  les  populations ,  entraînées  aux 
combats ,  avaient  cesse  de  cultiver  la  terre  ;  une  famine 
affreuse  en  avait  été  la  suite ,  et  la  peste  dévorait  ceux 
que  la  faim  avait  épargnés,  (i)  Une  religion  qui  fait  des 
souffrances  endurées  avec  résignation  à  la  volonté  su- 
prème,  le  titre  le  plus  assuré  à  un  bonheur  sans  fin ,  ne 
pouvait  pas  être  prèchée  dans  une  conjoncture  plus  fa^ 
vorable  pour  être  embrassée  avec  ardeur^ 

Saint  Pèlerin  fit  construire  une  église  près  de  b  ri- 
vière ,  à  rcxtrémilé  septentrionale  de  la  ville ,  (2)  cl 
établit  un  cimetière  à  Tcxtrémité  opposée  sur  le  mont 
Auiricus,  Fidèle  à  sa  mission  il  parcourut  ,  pendant 
trente  ans ,  tout  son  Diocèse  ,  n*ayant  qu'à  se  féliciter 
de  la  docilité  de  s^&  habitans  ;  mais  il  se  trouva  à  Eji- 
trains  ,  au  moment  où  fut  publié  Tédit  de  Dioclétien« 
Le  paganisme  asservissait  encore  la  majeure  partie  de 


2»aînt  Prix  et  ms  compagnons  furent  manact^s  par  lea  habîtaiw  d*nii 
village  qaî ,  depuis  |  a  porlë  le  nom  de  Goncy-ics-âainls.  Mcm.  de 
Lebeuf,  !•  I  y  p.  4i« 

(1)  V.  Gibbon,  bist.  de  la  dc'cadeoce  et  de  la  cbute  de  l*Cmpîre 
romain,  trad.  de  Guixot  ;  et  les  auteurs  filés  ;  t.  3  ,  p.  379^ 

(3)  Cela  doit  s'entendre  de  la  rille  cellique.  Cette  église  a,  depuis, 
porté  le  nom  de  Saint- Pèlerin. 
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XiL  population  da^s  cette  contrée  ;  et  Aulcrcus  ,  borame 
riche  et  puissant ,  y  avait  consacre'  à  Jupiter  un  temple, 
€|ui ,  par  sa  magnificence,  y  attirait  de  nombreux  ado^ 
rateurs.  Saint  Pekritl  eut  le  courage  de  continuer  ; 
maigre  l'édit ,  à  combattre  l'idolâtrie^  Âulercus  le  fit 
arrîitcr  ^  et  iVuTôya  à  Bouhy  ,   où  il  fut  long-temps 
prisonnier  ,  dans  un  cachot  profond*  Enfin ,  on  Ten 
tira  pour  le  juger  ,  et  il  fut  condamne  à  mort.  Gomme 
on  le  conduisait  au  supplice  ^  un  soldat ,  altère  de  sang,     ,g^ 
lui  arracha  la  vie. 

Jovinien ,  lecteur  ,  fut  également  victime  de  soii 
zèle.  On  ignore  dans  quel  lieu  ;  mais  il  paraît  certain 
que  cen'estpas  ^Auiissiodorum^  et  que  jamais  le  sang 
d'un  martyr  ne  coula  dans  cette  villci 

Dans  le  môme  temps  ,  AuHssio'dùrum  dût  cprdUvei* 
de  grands  désastres  de  la  part  des  Bagaudcs;  On  ap^ 
pelait  ainsi  des  paysans  qui ,  tombes  dans  la  misère 
par  suite  des  exactions  du  fisc  ,  quittèrent  leurs  tra- 
vaux ,  parcoururent  les  campagnes  ,  et  se  réunirent  au 
nombre  de  quatre-vingt  milUe  \  commandes  par  deux 
chefs  audacieux ,  ABlianua  et  Amandus ,  qui  osèrent 
prendre  le  titre  d'Auguste.  Leur  passage  fut  marque' 
par  les  plus  horribles  de'sordres.  Un  de  leur?  premiers 
exploits  fut  la  prise  d'Augusiodunum  après  sept  mois 
de  sic'ge  ,  en  270  ;  et  ils  ne  furent  complètement  de- 
truits  qu'en  284,  par  la  prise  du  château  que  César  avait 
omstruit  près  de  Lutetia,  dont  ils  a'e'taient  cmparc's. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  qu^ Auiissiodorum ,  place 
entre  ces  deux  points»  n'ait  eu  à  supporter  leurs  de'- 
prédations. 

Le  martyre  «k  Saint  Pèlerin  et  celui  de  Saint  Jo^a- 
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nicn  ne  découragèrent  ni  les  autres  missionnaires ,  û! 
]\[arcellîen ,  Vun  des  habîtans  convertis  par  eux ,  qu  ils 
choisirent  pour  remplacer  Saint  Pèlerin  dans  l'epis- 
copat.  Pendant  plusieurs  années  ,  les  mêmes  dangers 
Tentourèrent  ;  mais  enfin  il  put  se  livrer  avec  se'curilc 
à  Tadministration  de  son  Diocèse  ,   qu'il  gouverna 

3o7  vingt-huit  ans.  Dès  Tannée  807  ,  Constantin  avait  fait 
publier  son  célèbre  c'dit  prohibitif  de  toute  espèce  de 
poursuite  contre  les  chrétiens  ;  et  avait  embrassé ,  lui- 
même  ,  leur  religion  quatre  ans  après.  A  ces  premiers 
actes  de  justice,  il  ajouta  ,  en  324  >  la  restitution  aux 
familles  des  martyrs ,  des  biens  confisques;  et  aux 
Eglises ,  de  ceux  dont  le  fisc  s*ctait^emparc  sous  Dio^ 
clc'tien. 

33  (  Valérion  succéda  à  MarccUien  ,  en  33 1,  et  fut, 
comme  lui ,  élu  parmi  les  prêtres  du  Clergé  formé  par 
les  missionnaires.  L'efficacité  de  la  protection  accordée 
par  les  lois  aux  chrétiens ,  et  les  rapides  progrès  qu'à 
l'abri  de  cette  protection ,  la  religion  avait  iaits  dans 
les  Gaules ,  se  font  remarquer  sous  son  épiscopat.  Il  as- 
sista ,  avec  Marcel  Evèque  de  Paris ,  et  Séverin  Evèque 
lie  Sens,  au  sacre  d'Euverte ,  Evèque  d'Orléans;  et,  en 

349  349  9  au  Concile  de  Cologne.  On  voit  aussi  dans  Am- 
micn  que  les  voyages  des  Evèques  se  faisaient  aux 
frais  de  l'Etat ,  en  se  servant  des  voitures  et  des  che-* 
vaiLx  attachés  aux  postes  qu'Auguste  avait  établies. 

Constance  régnait  alors;  et  sous  ce  Prince  faible  , 
le  gouvernement  des  Gaules  était  tellement  négligé  , 

3jS  qu'en  355,  plusieurs  bandes  d* Allemands,  qui  avaient 
passé  le  Uliin  ,  firent  des  courses  jusqu'au  centre  de  la 
Gaule  chevelue.  Apres  avoir  désolé  les  environs  de 
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Troyes  et  Auxerre  ,  elles  se  portèrent  sur  Autun 
qu'elles  tinrent  assiège  pendant  plusieurs  mois. 
Heureusement  Julien  venait  d*ctre  déclare'  Ccsar 
par  G)nstance;  et ,  quoique  fort  jeune ,  il  était  cbargc, 
sous  la  conduite  de  Marcel  ,  de  délivrer  la  Gaule 
de  ces  barbares.  Il  arriva  près  d' Autun  ,  au  mois 
de  juin  356.  A  son  approche  ,  les  ennemis  se  retiré-  35b 
rcnt  sur  Auxerre ,  et  e'tablirent  leur  camp  dans  son  voi- 
sinage. Julien  Ic^  y  poursuivit ,  et  les  força  à  continuer 
leur  retraite  du  côte  de  Troyes.  D  resta  dans  Auxerre 
pendant  quelque  temps ,  pour  faire  reposer  la  troupe 
qui  Tavait  suivi ,  et  attendre  les  divers  corps  qui  de- 
vaient former  son  armée  (i).  Enfin  il  continua  sa  mar- 
che ,  fit  sa  jonction  avec  les  Légions  cantonnées  à  Rheims  « 
et  contraignit  les  Allemands  à  repasser  le  Bhin.  Mais. 
Thiver  suivant,  il  désolèrent  de  nouveau  le  Sénonais 
et  r  Auxerrois  ;  avec  tant  de  forces  et  d'acharnement , 
que  Julien  fut  contraint  de  se  renfermer  dans  Sens. 
Après  Ty  avoir  inutilement  assiégé  pendant  un  mois  , 
ils  se  retirèrent* 

L'cpiscopatd*Elade,  qui  remplaça  Yalérien,  en  36ov  aii 
doit  avoir  été  beaucoup  moins  paisible  que  celui  de  son 
prédécesseur.  Par  les  édits  de  Constance,  tous  les  tem- 
ples des  idoles  avaient  été  fermés  ;  défenses  avaient  été 
faites  à  leurs  prêtres  d*exercer  soit  en  public ,  soit  en 
secret ,  leur  ministère.  Dans  plusieurs  lieux  ,  les  Evè-^ 
ques  avaient  mt!me  fait  abattre  ces  temples  ,  sans  que 
les  idolâtres  eussent  été  écoutés  dans  leurs  plaintes;  les 


(i)  Uistoîre  do  Bas-Empire,  t.  a,  p  3^3. 
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einplurs  importans  avaient  tous  cte  donnes  aux  cbn^ 
tiens  ;  leur  doctrine  était  la  seule  religieuse  qui  fût 
enseignée  dcins  les  écoles  publiques.  Mais  en  36 1  , 
Julien  ,  qui  gouvernait  les  Gaules  et  résidait  à  Paris  i 
ayant  été  proclamé  Empereur  par  son  armée ,  dans  une 
audience  publique  et  militaire ,  en  présence  d'une  fouI<! 
immense ,  déclara  que ,  malgré  l'opposition  de  Cons* 
tance  à  sa  promotion ,  il  acceptait  l'Empire  ,  et  qu'en 
môme-temps  il  abjurait  la  religion  chrétienne.  Cette 
apostasie  d'un  Prince  jeune  encore  et  revitu  de  la  toute 
puissance  des  Monarques  d'alors,  fut  le  signal  d'une 
réaction  qui  remplit  de  troubles  et  de  dissensions  les 
villes ,  les  bourgs  et  les  hameaux.  En  un  instant  »  les 
chrétiens  furent  chassés  de  tous  les  emplois,  et  des  éco- 
les publiques  :  il  n'y  eut  plus  en  place  qu'idolâtres  ou 
apostats.  On  crut  long-temps  que  les  supplices  et  les 
tortures  allaient ,  encore  une  fois  ,  éprouver  la  foi  des 
chrétiens.  D  y  avait,  à  ce  sujet ,  une  extrême  frayeur 
d'un  côte,  et  une  soif  sanguinaire  de  l'autre.  G^^  ^en~ 
timens  agitèrent  les  deux  partis ,  surtout  à  la  mort  dé 
G>nstance ,  qui  arriva  six  mois  après  la  révolte  de  Ju- 
lien. Cependant  ce  dernier ,  soit  par  suite  de  sa  bizarre 
philosophie ,  soit  par  crainte  d'ébranler  son  tr6ne  en- 
core mal  affermi ,  se  borna  à  réserver  sa  confiance  et 
ses  faveurs  aux  payens  ,  et  à  faire  relever  aux  frais  des 
chrétiens ,  qui  conservèrent  leurs  églises ,  ceux  des 
temples  qu'ils  avaient  abattus. 

Ce  bouleversement ,  conmie  toutes  les  tempêtes ,  duRt 
peu.  A  peine  deux  années  étaient  écoulées ,  que  Julien, 
dans  un  combat  contre  l'armée  du  Rpi  de  Perse ,  fut 
blessé  ntortellement.  Jovien  son  successeur,  et  l'année 
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Suivante  Yalcns  et  Valentlnien ,  à  qui  la  morl  de  Jo- 
yicn  laissa  TEmpire ,  avaient  ëtc  clcvc's  dans  la  religion 
icfarëtiennc.  Ils  en  re'tablircnt  les  signes  dans  les  armées, 
^t  les  chrétiens  concoururent  à  remplir  les  places  comme 
auparavant.  La  tolérance  religieuse  que  Julien  avait 
prodame'e  »  fut  maintenue ,  et  plus  sincèrement  exccu- 
te'e  que  sous  son  règne.  H  en  fut  de  même  «ous  Gra- 
lien ,  et  pandant  l'usurpation  de  Maxime.  Mais ,  sous 
Theodose  le  grand,  le  paganisme  fut  définitivement 
proscFÎt ,  et  comprime'  par  des  lois  sevcres.  La  religion 
ichrc'tienne  devint  la  seule  dans  cet  Empire  qui  Tavait 
persécutée  pendant  quatre  siècles. 

Lors  de  cet  événement  »  le  siège  cpiscopal  d*Âuxerre  38( 
était  occupé,  depuis  quatre  années ,  par  Amatre  ,  suc- 
cesseur d'Elade.  Le  nouvel  Evèque  était  fils  de  Pro- 
clidius,  riche  habitant  d'Âuxerre ,  et  d*Isciole ,  née  à 
Autun.  Dès  le  temps  de  Yalérien ,  prédécesseur  d*E^ 
lade,  il  faisait  partie  du  Clergé.  Cédant  aux  sollicita- 
tions de  TE^vèque ,  il  avait  renoncé  à  se  marier  avec 
Marthe  qui  lui  était  promise ,  et  qui ,  elle-même ,  s'était 
consacrée  cojopnp  Dia^nesse  au  service  de  TËglisc  et 
des.  pauvres. 

Amatre  profita  de  la  faveur  qu'Honorius,  fils  et 
successeur  de  Théodose  dans  TOccident ,  accordait  h 
la  religion  chrétienne  ,  pour  se  procurer,  dans  Ten- 
ceinte  rnèni^  de  la  Cité ,  un  vaste  emplacement ,  sur  le- 
qq^l  il  pAt  construire  une  plus  grande  église  que  celle 
bâtie  par  Saint  Pèlerin;  ainsi  qu'une  habitation  pour 
lui  et  son  Clergé.  Il  Tacheta  de  Rutilius  ,  récem- 
inent  converti,  et  trouva,  en  démolissant  des  bâtimens, 
4ans  lesquels  les  faux  Dieux  avaient  des  autels ,  un  irc« 
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sor  fort  considcralile.  RulIIîus ,  à  qui  il  TolTrit ,  eut  la 
gcncrositë  de  le  refuser  ;  »a  valeur  suffit  à  payer  les 
dépenses  des  nouveaux  ctablissemens  ;  et  il  en  resta 
encore  une  portion  ,  qui  fut  distribuée  aux  pauvres.  Il 
bâtit  aussi  un  Oratoire  ,  sous  Tinvocation  de  Saint 
Symphorien  ,  martyr  d'Âutun  ,  sur  le  Mont-Artrc,  eu 
était  le  cimetière  des  chrétiens. 

A  peu-près  à  cette  époque ,  la  division  de  la  Gaule 
suLit  un  changement  important  (i)  :  la  province  Lyon- 
naise fut  ^ubdivisc'c  en  quatre.  Sens  devint  la  métro- 
pole de  la  quatrième,  et  la  Cité  d'Auxerre  y  fut  comprise. 
Mais  cette  division  ne  concernait  quç  Tadminisiration 
religieuse  et  civile  :  sous  les  rapports  militaires  t  toutes 
les  Cités  renfermées  entre  la  Seine  et  là  Loire  (  et  celle 
d'Auxerre  était  du  nombre) ,  ne  formèrent  qu'un  seul 
gouvernement ,  appelé  le  Duché  de  la  marche  Armori- 
que ,  c'est-à-dire  pays  maritime  (2).  L'objet  de  cette 
organisation  était  de  réunir  plus  facilement  toutes  les 
forces  nécessaires  pour  réprimer  les  barbares  qui ,  na- 
viguant sur  l'Océan  avec  de  petits  vaisseaux ,  entraient 
par  l'embouchure  de  la  Seine  et  celle  de  la  Loire,  et 
portaient  leurs  dévastations  jusque  dans  le  centre  même 
de  la  Gaule. 
Vq.  Cette  précaution  d'Honorius  finît  par  lui  c^trc  fu- 
neste, et  par  lui  faiire  perdre  la  majeure  partie  des  Cités 
comprises  dans  ce  Duché.  En  407  ,  une  armée ,  dans 
la  grande  Bretagne ,  donna  la  pourpre  à  un  soldat  , 


(i)  V.  la  notice  Je  TEropire ,  pabliéc  par  le  P.  Sîrinoii<l. 
(1)  Da  Biol  armor  mer. 
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parce  qu*îl  s*appclait  Gmstantîn  ;  et  celui-ci  ne  tarda 
pas  à  vouloir  e'tendre  son  autorité  sur  tout  TEmpirc. 
La  Gaule  ,  abandonnée  par  la  G>ur  de  Ravenne  ,  dé- 
solée parles  Huns  ,  les  Suires  et  les  Bourguignons  ^ 
se  soumît  ;  mais  les  Âimoriques  »  conse'qùemmcnt  la 
Cté  d'Âuxerre,  comme  toutes  celles  du  Duché' ,  après 
avoir  supporté  ce  nouveau  joug ,  pendant ,  à  peu-près, 
deux  années ,  profitèrent  des  troubles  qui  survinrent 
pour  se  liguer ,  s*ériger  en  République ,  et  chasser  tous 
les  officiers  romains  établis  par  l'usurpateur  Q)nstan- 
tin.  On  a  peu  de  détails  sur  cet  événement  ;  mais  on 
doit  croire  y  avec  l'abbé  Dubos ,  que  dans  chaque  Cité, 
le  Sénat ,  débarrassé  du  Q>mte  et  des  autres  agens  de 
l'Elmpereur ,  gouverna  souverainement  ;  et  que  les 
charges ,  réduites  au  seul  taux  nécessaire  aux  besoins 
de  la  Cité  y  furent  infiniment  moins  onéreuses.  Ce  re- 
tour à  l'antique  liberté  ne  fut  pas  long;  (i)  quelques 
années  après  la  mort  de  Constantin ,  qui  eut  lieu  en 
4i  I  t  Honorins ,  par  les  soins  d'Exsupérantius  de  Poi-  4*  > 
tiers,  fit  des  démarches  pour  ramener  à  lui  les  Gtés  Ar« 
moriques;  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que  celle  d'Auxerre 
n'ait  été  une  des  premières  à  se  rendre ,  lorsqu'on  voit 


(i)  L'abbé  Dnbos,  t.  i ,  lîr.  a ,  c1iap.3  , 5  et  9,  prétend  que  celle 
BrpakKqae  résista  très-long-temps  aai  efforts  des  Romaîos  ,  el  se 
soMlinl  jusqu^à  la  cooqoâte  dapays  par  GIotîs  ;  il  prétend  ni^me  que 
k  pyovince  Sénonaîse  est  une  de  celles  dont  roppositioo  a  été  la 
plus  longae:  poar  Aozerre ,  le  contraire  est  prouvé  par  le  voyage 
de  Saint  GermaînâArles.  (V.  ci-après  p*  56.)  D'ailleurs  Moutesqaieii 
(  Esprit  des  lois  ,  tom.  3,  liv.  38  ,  chap.  a4  )  ,  et  Gibbon  (  trad  de 
M.Gntsoty  t.  6,  p.  126}  trallent  de  jeux  d'imagioalion  la  p-upart 
des  assertiont  de  Dubos  sur  ce  su  jet 
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un  de  SCS  habitans  investi ,  avant  4i&>  ^^  Tofficc  d^« 
Duc  des  Armorîqucs. 

Cet  important  personnage  est  Germain  ;  devenu  , 
depuis  ,  le  plus  célèbre  desEvèqucs  d-Âuxerr«.  Il  e'tait 
ne'  dans  cette  ville  môme ,  vers  38o ,  de  parens  illus-- 
1res  „  Rustique  et  GermanîUe ,  qui  avaient  mis  tous  Itars 
soins  à  son  éducation.  Après  s*ètrc  enrichi  »  dans  les 
écoles  des  Gaules  ,  des  sciences  qui  y  étaient  ensei- 
gnccs,  il  s*ctait  rendu  à  Rome,  pour  y  achever  son 
instnictîoa,  particulièrement  en  jurisprudence.  A  soa 
retour  îl  avait  exerce'  la  profession  d'Avocat  devant  lo. 
Préfet  d^  prc'toiro  des  Gaules.,  résidant  alors  à  Autun, 
et  y  avait  acquis  la  réputation  d^nn  des  plus  habiles 
orateurs  de  son  temps.  Il  avait  ensuite  été,  i^elç  par 
l'Empereur  au  poste  plus  eleve' ,  mais  plus  difficile  , 
de  Gouverneur  ou  Duc  des  Armoriques.  La.  conduite 
qu'il  y  avait  tçnue  lui  avait  tellement  concilié  Testime 
du  Souverain  ,  et  la  confiance  des  peuples  ,  que  longr- 
temps  après,  et  quand  il  avait  quitté  la  via  militaire., 
pour  se.vwer  au  service  des  autels  ,  il  fut  appelé  are* 
mettre  les  Armoriques  révoltées  sops  Tobéissance  de 
Valentiniea  m ,   comme  oa  le  verra  bientàt* 

Amatre ,  plus  qu'un  autre ,  put  apprécier  tous  les 
mérites  réunis  dans  Germain  ;  et  reconnaissant  qu'il 
allait  bientôt  atteindre  le  terme  de  sa  carrière,  sa  solli- 
citude pour  ses  diocésains  lui  inspira  le  désir  de  l'avoir 
pour  successeur.  Alors  ,  sous  les  faibles  descendans  du 
grand  Théodose,  l'Empire  était  envahi  par  les  Goths, 
les  Fra^ncs ,  Içs  Bourguignon^  ,  et  une  foule  4'A"trcs 
Barbares ,  qui  s'en  disputaient  les  lai^beaiix.  Déjà  les 
Bourguignons  s'étaient  établis  tri*s  près  d'Auxcrre,  dans 
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la  contrée  à  laquelle  ils  ont  donne  leur  nom;  à  t*Occ'i- 
dent  du  Diocèse  ,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  les 
Alains  s'e'taient  également  empares  d*un  territoire  con- 
sidcrable%  Ainsi  places  entre  ces  hordes  die  Barbares 
indisçipKtiçs  ,  les  Auxerrois  ç'taient ,  phis  que  toute 
autre  partie  de  la  Gaule,  exposes  altematirement  aux 
mcursi'ons  des  ennemis;- et,  quand  ceux-ci  se  retiraient, 
aux  exactions  des  ofiiciers  de  TEmpire.  Dans  de  telles 
conjonctures ,  Amatre  pensa  que,  pour  protéger  les 
kabitans  contre  les  agressions  des  uns  et  des  autres ,  et 
les  diriger  avec  prudence,  suivant  la  fatalité  des  ëveoe- 
mens ,  il  importait  de  leur  donner  pour  Evèque  un 
komnae  jeune ,  opulent  ,  plein  de  science ,  habitue' 
même  aux  exercices  militaires ,  et  surtout  en  crédit  à 
la  Onut  àc  R^venne.  Ce  choix  e'tait  d'autant  plus  con- 
venable ,  que  .déjà  commençait  cette  influence  sahi  taire, 
que  le  pouvoir  confère'  auxEvèques  par  ks  Empereurs 
Arcade  et  The'odose  exerça  pendant  plusieurs  siècles 
sur  les  Peuples  et  les  Souverains  ;  seul  tcmpc'rament 
que  U  Providence  ait  apporte'  à  la  barbarie  des  hom- 
mes, dans  ces  siècles  de  de'solation  (i). 

Mais  il  (allait  toute  la  sagacité'  d'Amatre,  pour 
•percevoii:  dans  Germain  les  dispositions  nécessaires  à 
Vauguste  ministère  auquel  il  voulait  l'appeler  ,  et  tout 
son  zèle  pour  oserl^ntr^prendre  :  car  Germain  ,  alors, 
se  livrait  ^ux  illusions  qu'une  haute  naissance  et  de 
grandes  richesses  font  presque  toujours  naître  dans  un 


(i)  V.  Daiins,  t   I ,  lir.  a,  cbap.  3,  p.   34©  ,  édition    Je    i74»- 
A«|.  Tkîeriy ,  IcClres  sur  WiUl.  de  France  ,  le  ire  x  ,  p.  i8i  ,  noie  i. 
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liommc  du  monde,  La  chasse ,  surtout ,  c'iaît  »  aprcs 
ses  fonctions  publiques  ,  sa  principale  occupation  ;  et 
les  dépouilles  des  animaux  qu'il  avait  tués  c'taicnt  lia- 
bituellement ,  et  avec  ostentation  ,  suspendues  aux 
branches  d'un  haut  poirier  plante'  sur  la  place  publi- 
que. Amatre ,  qui  voyait  dans  ce  proce'dc  une  ridicule 
vanité'  et  un  reste  des  pratiques  païennes ,  lui  avait  fait, 
à  ce  sujet ,  des  remontrances  nombreuses ,  mais  inu- 
tiles ,  quoiqu'accompagne'es  de  la  menace  de  faire  cou- 
per l'arbre  où  il  affichait  ainsi  sa  frivolité'.  Germain 
n'y  avait  repondu  qu'en  le  menaçant  lui-même  de  la 
mort ,  s'il  osait  toucher  à  cet  arbre. 

Âmatrc  ne  se  de'couragca  pas  dans  son  gcneVeux 
désir  de  dompter  cette  ame  fière ,  et  de  fais*  de  Ger- 
main un  ze'le'  défenseur  de  la  religion  ,  qu'alors  il  bra- 
vait avec  opiniâtreté'.  H  profita  d'un  moment  où  Ger- 
main visitait  son  Duché' ,  pour  faire  abattre  le  poirier. 
Sur-le-champ  »  il  se  rendit  à  Autun  ,  auprès  de  Julius 
Agricola,  qui  y  re'sidait  en  qualité'  de  Pre'fet  du  Pre'toirc  ; 
demanda  l'autorisation  ne'cessaire  pour  faire  quitter 
par  Germain  l'office  que  l'Empereur  lui  avait  confie  » 
et  l'admettre  dans  l'ordre  eccle'siastique.  La  re'putation 
d' Amatre  qui ,  depuis  plus  de  trente  ans  ,  gouvernait 
son  Diocèse ,  et  y  avait  éteint  jusqu'aux  dernières  étin* 
celles  du  paganisme ,  était  répandue  dans  les  Gaules. 
D  fut  reçu  avec  la  vénération  et  les  égards  qu'il  méri- 
tait par  l'Evdque  Simplice ,  et  par  le  Préfet,  qui^^ 
devenu  le  confident  de  tous  ses  desseins,  s'empressa 
d'accéder  à  sa  demande.  De  retour  à  Auxerre ,  où  Ger- 
main était  revenu  avant  lui ,  et  gardait  le  silence  sur 
la  disparition  du  poirier,  Amatre  en  augura  favora- 
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blemciit  ,  et  chercha  Toccaslon  de  consommer  son 
projet. 

Un  jour  que  les  habîtans  étaient  re'unis  en  grand 
nombre,  et  armes,  suivant  leur  usage  dans  toutes  les 
rc'unions  publiques;  Amatre apercevant  Geimaîn  au 
milieu  d'eux,  e'ieva  la  voix,  annonçant  à  la  multitude 
qu*îl  avait  peu  de  temps  à  vivre  ,  et  qu'il  c'tait  urgent 
de  choisir  celui  qui  le  remplacerait  pour  être  la  senti- 
nelie  de  la  maison  de  Dieu.  En  disant  ces  mots ,  il  prit 
le  chemin  de  FEglIse ,  invitant  à  le  suivre  tous  ceux 
que  rinte'rêt  de  la  religion  et  du  pays  pouvait  toucher. 
A  la  porte ,  il  leur  représenta  qu'ils  ne  devaient  pas 
entrer  avec  leurs  flèches  dans  le  temple  de  la  prière  , 
ettous,  Germain  comme  les  autres, s'einpressèrentdese 
désarmer.  A  peine  la  foule  était-elle  entrée,  qu'Amatrc 
fit  fermer  les  portes  de  l'Eglise ,  et  qu'aidé  de  tous  ceux 
qiii  connaissaient  ses  désirs  ,  il  se  saisit  de  Germain  , 
lui  déclara ,  au^  nom  du  Seigneur ,  qu'il  n'appartenait 
plus  au  monde ,  mais  à  Dieu.  En  mcme-temps ,  il  lui 
coupa  les  cheveux,  et  le  fit  revêtir  de  l'habit  cccléslas- 
tique  I  en  lui  disant  :  «  Travaillez ,  mon  cher  frère  , 
p  à  conserver  pur  et  sans  tache  l'habit  que  vous  venez 
n  de  recevoir;  parce  que  Dieu  veut  qu'après  ma  mort, 
>  vous  succédiez  à  la  charge  de   Pasteur    de  cette 
»  E^îse.  »  Cette  action ,  ces  paroles  d'un  vénérable 
Pontife ,  qu'aueun  intérêt  temporel  ne  pouvait  diriger, 
et  qui  n'agissait  que  dans  une  juste  prévision  des  inté- 
rêts du  peuple ,  furent  regardées  par  Germain  comme 
nn  arrêt  du  ciel.  Il  s'y  soumit  respectueusement,    et 
quitta  avec  courage  une  vie  dissipée  ,  où  il  ne  s  occu- 
pait que  de  lui ,  pour  embrasser  la  vie  la  plus  dure  , 
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et  ne  s^occuper  que  des  autres.  Il  se  sépara  de  sa  femme 
Eustachic,  pour  sa  livrer  cDticrcment  à  Tetude  de  ses 
nouveaux  devoirs» 
M  Jjt  premier  mai  4^^  i  ^^  mort  enleva  Saint  Amatre 
à  ses  diocésains.  Germain  en  fit  lui-même  Vinhumation 
sur  le  Mont^Atre  ;  et  environ  un  mois  après ,  cédant 
AUX  acclamations  unanimes  qui  lui  rappelaient  ses  pro- 
messes ,  il  monta  sur  la  chaire  e'piscopale.  H  y  fut  un 
homme  nouveau ,  se  réduisant  dans  ses  habits ,  ses  ali*- 
mens  et  ses  meubles  ,  au  plus  strict  nécessaire.  Pour 
ajouter  à  son  exemple ,  et  donner  à  ses  dioce'sains ,  ex^ 
poses  chaque  jour  au  pillage  des  Barbares ,  une  juste 
idée  des  privations  que  volontairement  et  dans  le  seul 
désir  de  plaire  à  Dieu ,  on  peut  supporter  ;  un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  mettre  sous  leurs  yeux  la  vie 
monastique,  qui  avait  pris  naissance  en  Elgyptedans  le 
siècle  précédent.  Saint  Athanase,  fuyant  la  persécution 
des  Ariens ,  avait  visité  les  ermitages ,  les  laurcs  et 
les  monastères  de  la  Thcl)aïde.  Etant  à  Rome,  en 
341 9  il  avait  étonné  ses  auditeurs  par  les  détails  dos 
austérités  auxquelles  les  innombrables  habitans  de  ce 
désert  sVtaient  spontanément  condamnés.  Inspirés  par 
son  récit ,  de  nombreux  chrétiens  des  deux  sexes  s'es- 
taient séparés  du  monde  pour  vivre  en  anachorètes  (»). 
En  370,  Saint  Martin ,  témoin  à  Romt  de  cette  vie 
entièrement  consacrée  à  la  prière  et  au  travail  •  l'avait 
établie;  et  s'y  était  adonné  lui-même  près  de  Poitiers, 
^ans  le  premier  monastère  qu'aient  eu  les  Gaules  (z)) 


(1)  Hist.  ecclêsiast.  t .  3  |  p.  3iS|  édît.  îo-4"  ^*  ^7^^ 
())  IbfJ.  p.  616. 
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Germain  qui ,  dans  son  séjour  à  Rome  ,  avait  éga- 
lement aj^re'cte'  le  régime  monastique  ;  à  l'exemple  dé 
Saint  Martin, l'introduisit  aussi  dans  son  Diocèse.  H  fit 
constniire^ur  le  bord  de  T YoUhc  oppose'  à  la  Cite ,  dans 
r^enilroit  où  est  aujourd'hui  le  faubourg  Saint  Marien , 
mie  Eglise  et  un  couvent) dans  lequeU'enfermèrent  plu-^ 
sieurs  p^rsonms  ferventes ,  qui,  sous  la  conduite  d'Âlo- 
giu$  choisi  par  Germain ,  se  livrcrehtcxclusivcment  à  la 
vie  religieuse.  Il  «'y  ^tait  réserve  une  cellule ,  où  souvent 
îl  allait  prier ,  et  vivre  avec  les  religieux  c(Hnme  frère ,  et  le 
plus  humble  de  tous.  Leur  nombre  augmentant,  et  leurs 
travaux  ne  pouvant  pas  probablement  suffire  à  leurs  be- 
soins^ il  finit  par  leur  donner  un  vignoble  appelé' Mous- 
seaux  ,  sa  terre  de  Fontenoy  pour  les  grains  ,  et  celle 
de  MëztUes  pour  les  fourrages  des  bestiaux. 

Tous  ses  autres  biens  devinrent  e'galcment  la  pro- 
prie'të  des  Eglises.  Celle  e'pisco|[^aIe  eut  ses  terres  dé 
Varzy  -,  Vcrcîse  ,  Poilly ,  Toucy ,  Âppoigny ,  Perrigny 
et  Cussy.D^nna  celles  de  Guerchi,  Corvol  et  Mou- 
lins  à  un  Oratoire  qu'il  avait  fait  construire  sur  le 
Mont-du-Brenn ,  au  Nord  de  la  Cite'  ;  dans  le  lieu  où 
l'on  voit  aujourd'hui  l'Eglise  qui  porte  son  nom. 

Mais  si  les  historiens  ont  dit  de  lui  que ,  dans  son 
siècle ,  il  a  ëtc'  une  des  plus  belles  lumières  de  iEgUse  { 
s'il  a  mérite'  d'itre  cite'  honorablement  par  tous  les 
écrivains  religieux  ou  politiques ,  catholiques  ou  dissi- 
dens  (i),  c'est  moins  par  les  talens  qu'il  tenait  de  la 
nature  et  de  l'e'tude ,  que  par  l'admirable  usage  qu'il 

(t)  HUl  Je  ^  tônqnèliB  j«  t'*AngUte^re«  par  les  Norman^*,  Abg« 
Tfcterry ,  i.  i  ^p.  53. 
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sut  en  fairc.cn  faveur  de  tous  ceux  qui  rcclamèrent  son 
secours.  Ni  les  dangers ,  ni  les  fatigues  ,  ni  la  vieil- 
lesse ,  ne  purent  le  décourager  ;  la  mort  qui  seule  pou- 
vait  TaiTÔter,  le  surprit  dans  une  de  ces  missions 
lointaines ,  que ,  sans  la  charité  evangclique ,  rLomme 
le  plus  courageux  n'aurait  pas  entreprises. 

Depuis  onze  ans  seulement ,  il  gouvernait  son  Eglise , 
et  déjà  la  renommée  Favait  fait  connaître  à  toute  la 
439  chrétienté'.  En  4^9  ,  la  grande  Bretagne  ,  troublée  dans 
sa  foi  par  les  Pélagiens ,  eut  recours  à  l'autorité  du 
Pape  et  des  Evcques  de  la  Gaule.  Aussitôt  les  Prélats 
s'assemblèrent  en  Concile  à  Troycs  ,  et  décidèrent  que 
deux  d'entre  eux  se  rendraient  sur  les  lieux ,  afin  de 
connaître  la  cause  et  l'étendue  du  mal,  et  prendre 
toutes  les  mesures  convenables  aux  intérêts  de  l'Eglise, 
(jcrmain  et  Loup  Evoque  de  Troycs  furent  char- 
gés de  cette  mission  honorable  ,  mais  périlleuse.  Le 
souverain  Pontife  Gflestin ,  en  çon&nnant  cette  réso- 
lution ,  nomma  Germain  son  Vicaire  dans  la  région 
qu'il  allait  visiter. 

.Le  résultat  du  voyage  des  deux  Evc^ques  remplit  les 
espérances  qui  avalent  déterminé  leur  choix.  Ils  invi- 
tèrent les  Pélagiens  à  une  conférence  dans  laquelle  , 
en  présence  du  peuple ,  tous  les  points  de  doctrine 
controversés  seraient  examinés.  Les  Pélagiens  ne  crai- 
gnirent pas  de  s'y  rendre.  Us  y  apportèrent  leur  faste, 
leur  orgueil  et  leur  ignorance ,  et  ne  trouvèrent  dans 
leurs  adversaires  que  simplicité ,  modestie ,  mais  aussi 
savoir  et  éloquence.  Les  suffrages  unanimes  furent 
pour  les  deux  Evi^ques  ;  la  plupart  des  Pélagiens ,  eux- 
uit'mcs  ,  reconnurent  leurs  erreurs ,  cl  la  guerre  intes- 
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llnc  fut  appaisée.  Mais ,  dans  le  mcinc  moment ,  les 
Saxons  et  les  PIctes  tentèrent  sur  les  Bretons  une  de  ces 
irruptions  dont  ceux-ci ,  à  cette  époque ,  furent  si  souvent 
victimes.  Pris  au  de'pourvu  et  manquant  de  chefs,  ils  con- 
jurèrent Germain  de  les  diriger  dans  leur  défense.  Cet 
office,  très-différent  de  celui  qu'il  venait  de  remplir,  et 
des  nouvelles  habitudes  que  le  sacerdoce  lui. avait  fait 
contracter,  ne  le  trouva  ni  indifférent  sur  les  maux  du 
pays  ,  ni  étranger  à  ce  que  la  nécessité  exigeait  de  lui« 
Les  deux  Evèques  se  rendirent  au  camp  ;  donnèrent  le 
baptême  à  un  grand  nombre  de  soldats  qui  le  deman- 
daient ;  inspirèrent  à  tous,  par  des  paroles  édifiantes  , 
une  confiance  entière  dans  le  secours  du  ciel;  et  Ger- 
main, à  la  tcte  de  Tannée,  marcha  au-devant  des  en- 
nemis. 

Instruit  par  des  courreurs  de  leur  nombre  et  de  leuf 
marche,  qui  leur  fsûsait  traverser  un  vallon  étroit  dodt 
rissue  aboutissait  à  une  rivière,  il  y  porta  toutes  ses  for- 
ces, et  les  tint  cachées  dans  les  gorges  du  vallon ,  jusqu'à 
ce  que  Tenneml  y  fût  engagé.  Alors  le  cri  de  guerre  con- 
venu, ^//f/uiVz,  proféré  tout  à  coup  par  Tarmée,  et  répété 
par  les  échos  du  vallon ,  répandit  l'épouvante  parmi 
les  Pietés  et  les  Saxons;  qui ,  au mc^me  instant ,  voyant 
les  Bretons  sortir  de  leur  embuscade  et  fondre  sur 
eux ,  se  crurent  écrasés  par  une  armée  innombrable. 
Dans  leur  effroi,  ils  jetèrent,  pour  mieux  fuir,  armes 
cl  bagages  par  terre;  en  se  précipitant  les  uns  sur  les 
autres ,  ils  gagnèrent  Flssue  de  la  vallée ,  où  un  grand 
nombre  ,  poussé  par  le  mouvement  général  dans  la  ri- 
vière ,  y  trouva  la  mort  ;  le  reste  se  dispersa.  C'est 
ainsi  que  les  Bretons,  sans  qu'il  leur  en  ait  coûté  une 
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goutté  de  sang ,  furent  délivres  de  Icuts  ennemis,  et  en- 
richis de  leurs  dépouilles.  Suivant  Usserius  (i),  cet 
e've'neraent  a  eu  lieu  sur  le  territoire  de  JFii'ni ,  près  dé 
la  ville  que  les  Anglais  appellent  Mold^  et  les  habitans 
du  pays  de  Galles  Guid-Cruc  ;  il  rapporte  que  l'en- 
droit où  la  scène  s'est  passée ,  a  reçu  et  conserve  le  nom 
de  Maes-Germen ,  c'est-à-dire  champ  de  Germain  , 
et  que  la  rivière  sur  le  bord  de  laquelle  les  soldats  ont 
reçu  le  baptôme  avant  l'action  ,  est  celle  appelée  Aien. 

C'est  dans  ce  voyage,  qu'ayant à]p})Tis des  dc'tails  sur 
les  mérites  de  Saint  Alban ,  martytîsc  daiis  la  grande 
Bretagne  ,  en  287,  il  re'solut  d^e'lëvcr,  sous  soii  invo- 
cation >  à  Aukerre,  la  Basilique  qui  exista  long-temps , 
h.  l'angle  méridional  de  la  Cité.  A  son  retour  dans  le 
Diocèse ,  Germain  trouva  le  peuple  surchargé  de  nou^ 
teàux  inlpftts ,  ou  super-indiciions  (2) ,  ^é  les  officiers 
de  l'Empereur  avaient  établis  {tendant  son  absence. 
Le  courageux  Evèque  persuadé,  probablement,  qud 
s'il  n'avait  pas  été  au  loin  porter  sa  bienfaisance, 
il  aurait  pu  garantir  son  peuple  de  ce  surcroît  dd 
misère ,  s'empressa  de  réparer  le  mal  qu'il  n'avait  pas 
pu  empêcher  j  et  d'aller   jusqu'à  Arles  où  résidait 


(1)  De  Brilt.  ccles.  prîaofdiîs  ,  p.  333  ▼.  aoMÎ  BcJa  «  kUt  Uk 
I,  cap.  ao  ;  Grégoire  le  Grand,  ea  «es  Morales  sor  Job,  lib.  ay  ,  cap. 
6;  le»  Bollandiste»  ,  t  7,JuIiî ,  p.  55,  qaî  citcni  le  P.  Pagi  ,  en  ses 
annale»;  Lcbeof,  mëm.  I.  i,  p.  55  ;  VitaSancti-Lapî,  Boll.  29  Jttl.; 
Vila  Sancli>Germani|  cap.  la  ;  bi»C,  d'Angleterre  par  U  D.  Ling^rd» 
Irad.  toni.  1  ,  p.  «^« 

(a)  V,  ci  aprfo  p.  67. 
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alors  ÀuxîKaris  »  Préfet  des  Gaules.  Il  fit  le  voyage  à 
cheval  jusqu'à  la  Saône ,  où  il  s^embarqua.  Partout  sur 
sa  route,  et  particulièrement  à  Lyon,  la  population  s'em- 
pressait de  contempler  ce  Prélat  que  recommandaient 
et  ses  àucccs  dans  la  grande  Bretagne ,  et  le  but  du 
pénible  voyage  qu'il  entreprenait.  Les  mêmes  motifs 
de'terminèrcnt  le  Pre'fet  à  venir,  lui-mûme,  au-devant 
de  Germain;  qui,  avant  d'entrer  dans  Arles  ,  obtint  la 
de'charge  de  l'impôt  extraordinaire  dont  gémissaient 
ses  dioce'sains.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
le  cdèore  Evéque  qui  y  résidait ,  Hllaire  ,  et  Germain  , 
animes  des  mômes  vues  ,  contractèrent  une  amitié'  qui 
ne  finit  qu'avec  eux,  Hilaire  vint  plusieurs  fois  à  Au- 
xerre  ,  conférer  avec  son  ami  des  intérêts  de  l'Eglise  ; 
et  Tappelà,  en  444 1  ^^  Concile  où  Chélidoine  ,  Evoque  4ii 
de  Besançon  ,  fut  déposé. 

Deux  ans  après,  son  dévouement  au  bien-être  des 
peuples  eut  encore  plusieurs  occasions  de  s'exercer  ; 
el  il  les  saisit  avec  le  même  empressement.  De  nouvel- 
les dissensions  suscitées  par  les  sectateurs  de  Pélage> 
affligeaient  l'Eglise  de  la  grande  Bretagne.  Des  dépu- 
tés vinrent  conjurer  Germain  de  retourner  dans  cette 
tie,  pour  y  rétablir  la  paix  que  son  courage  et  ses  vertus 
lui  avaient  procurée ,  en  4^9.  Aussitôt  qu'il  eut  obtenu  44^ 
l'assentiment  de  plusieurs  Evêqucs  ,  il  se  rendit  aux 
vœux  desBretons,  avec  Sévère,  Evêquc  de  Trêves,  com- 
pagnon de  son  nouvel  apostolat.  Après  avoir  entendu 
les  plaintes,  et  apprécié  les  justifications,  les  deux  Eve- 
ques  reconnurent  que  les  désordres  n'étaient  l'ouvrage 
que  de  quelques  factieux  dont  la  présence  serait  toujours 
dangereuse.  Il  les  firent  passer  dans  la  Gaule ,  où  ils  fu- 
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reot  plus  facilement  contenus  ;   et  tous  les  troubles 
cessèrent,  (i). 

A  peine»  revenu  à  Auxcrre,  avalt-il  pu  prendre  quelque 
repos  I  que  la  partie  des  Armorîques  la  plus  rapprochée 
de  la  mer»  menacée  d*ètre  livrée  aux  barbares  ,  se  rappe- 
lant le  mérite  et  le  crédit  de  son  ancien  Gouverneur,  in- 
voqua son  secours.  Les  habitans  de  cette  contrée  s'étaient 
révoltés  contre  l'autorité  de  l'Empereur  d'Occident  , 
Théodose  Ui  et  AEtius  maître  de  la  milice  romaine  , 
dans  rimpuissance  de  les  soumettre  lui-même ,  avait 
autorisé  Eocharich,  Roi  ou  chef  des  Alains  établis  sur 
les  rives  de  la  Loire ,  à  les  traiter  en  ennemis.  Lors- 
que leurs  députés  arrivèrent  à  Auxerre ,  déjà  Eocharich 
était  en  marche  ,  et  le  péril  était  imminent.  Germain 
partit  à  l'instant  même  ;  et  fit  une  telle  diligence  ,  qu'il 
atteignit  la  tête  de  l'armée  ,  avant  qu'elle  eût  mis  le 
pied  sur  le  pays  qu'elle  se  disposait  à  désoler. 

Au  moment  où  le  Roi  parut ,  Germain ,  en  se  nom- 
mant ,  le  conjura  de  l'écouter.  Ce  nom  célèbre  de  Ger- 
main ,  et  son  caractère  si  révéré  même  des  paycns ,  com- 
mandèrent d'abord  le  respect  du  barbare  ;  mais  la 
passion  de  la  guerre  ,  la  soif  du  sang  et  du  pillage  , 
l'entraînant ,  il  marchait  encore ,  lorsque  le  Prélat 
porta  courageusement  la  main  sur  la  bride  de  son  che- 
val. A  ce  coup  hardi ,  et  le  chef  et  l'armée  s'arrêtèrent. 
Alors  tout  ce  que  la  religion  et  l'amour  de  limmanité 
peuvent  inspirer  à  une  grande  ame ,  sortit  de  la  hou- 


(i)  Con»t  viuSanrli-Gennanî  ,  lîb  xi  ,  cap  3,  ilut.  fccics.  fn-^» 
t.li,p.  ajS.^ 
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€^c  de  Germain ,  et  dompta  la  fcrocîté  d'Eocharich  ;  qaî 
lui  donna  lé  temps  de  recourir  à  la  clémence  de 
Theodosc. 

n  ne  s'arrita  à  Auxerre  que  pour  mettre  ordre  aux 
aiFaires  de  son  Eglise;  et,  malgré  son  grand  âge,  ne 
considérant  que  Ténormité  des  maux  qu'il  pouvait  évi- 
ter ,  il  partit  pour  l'Italie^  Le  trône  impérial  était  alors 
occupe  par  Tlmpératrice  Placidie  ;  qui  l'avait ,  en  quel- 
que sorte,  reconquis  au  nom  de  Valentinien  son  fils,  et 
résidait  à  Ravcnne.  Germain  se  mit  en  route ,  accom- 
pagné seulement  d'un  Diacre  ;  mais  son  ardeur  héroï-^ 
que  à  secourir  toutes  les  infortunes  avait  donné  à  son 
nom  une  telle  célébrité,  que  dans  ce  voyage,  comme 
dans  les  précédens  ,  malgré  ses  efforts  pour  n'être  pas 
connu ,  son  passage  était  annoncé ,  et  de  toutes  parts 
on  venait  lui  offrir  des  hommages*  Parvenu  à  Ra- 
venne,  il  iîit  reçu  avec  honneur  par  l'Impératrice  et 
son  fils;  mais»  depuis  son  départ, les  Armoricains  s'é- 
taient de  nouveau  révoltés;  la  nouvelle  en  était  arrivée 
à  la  G)ur ,  et  les  peines  du  Prélat  devinrent  inutiles. 
Une  maladie  ,  suite  probablement  de  la  Eaitigue  et  du 
chagrin  de  l'avoir  supportée  sans  fruit ,  termina ,  en 
peu  de  jours ,  la  vie  glorieuse  de  Germain. 

Ayant  reçu  dans  ses  derniers  momcns  la  visite  de 
l'Impératrice  ,  qui  lui  avait  offert  tout  ce  qui  dépen- 
dait d'elle  ;  il  lui  avait  demandé  ,  pour  unique  grâce  , 
de  renvoyer  son  corps  à  sa  ville  cpiscopalc  ;  ce  qui  fut 
exécute.  La  mort  de  Saint  Germain  est  du  3 1  juillet 
448  ;  et  son  corps ,  arrive  à  Auxerre  le  28  septembre , 
fut  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  durant  dix  jours 
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dans  la  cathédrale ,  puis  inhumé  dans  l'Oratoire  i^ 
Saint  Maurice. 

Saint  Germain  avait  pour  l'aider  dans  ses  fonctions, 
et  le  remplacer  pendant  ses  absences ,  un  prêtre  nommé 
Frateme.  Ce  fut  lui  qui ,  à  la  tète  du  Clergé  et  du  peiï- 
pie,  alla  processionellement  au-devant  du  corps  de 
son  Evèque ,  et  en  fit  l'inhumation.  Plusieurs  Evèquc^ 
s'étaient  réunis  à  Auxerre,  pour  honorer  cette  céré^ 
monie ,  et  présider  au  choix  du  successeur.  Ce  choix 
fut  un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  Saint  Ger- 
main ,  en  se  fixant  sur  la  personne  qui  avait  sut  mériter 
le  premier  degré  dans  sa  confiance. 

On  touchait  alors  à  l'instant  fatal  où  une  partie  de 
la  Gaule,  et  surtout  le  pays  Auxerrois ,  allaient éprou- 
ver  une  des  plus  déplorables  crises   que  l'histoire  ait 
transmises.  Attila ,  Roi  des  Huns ,  appelant  à  la  guerre 
tous  les  peuples  de  la  Germanie  et  de  la  Scythie ,  les 
excitait  à  l'aider  à  la  ruine  de  l'Empire  romain  ,   dans 
l'Occident,  comme  dans  TOrient ,  et  à  s'y  gorger  avec 
lui  de  sang  et  de  dépouilles.  Une  horrible  sympathie 
unit  bientôt  ces  barbares  ;  et  pendant  deux  années ,  les 
bruits  de  leurs  préparatifs ,  retentissant  dans  la  Gaule, 
la  remplirent  de  terreur.  Les  alarmes  y  furent  d'autant 
plus  vives,  que  les  provinces  étalent  divisées  ;  qu'une 
partie  obéissait  encore  aux  Romains  ,  tandis  que  les 
Visigoths ,  les  Francs  et  les  Bourguignons  occupaient 
une  grande  partie  du  surplus  ;  qu'enfin  dansie  centre 
étaient  les  Alains  établis  près  d*Orléans ,  et  que  ces 
derniers  étaient  justement  soupçonnés  d'intelligence 
avec  Attila.  Ce  concert  entre  les  ennemis  de  la  Gaule 
fut  particulièrement  funeste  à  Auxerre ,  placé  sur  la 
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TOQte  que  le  conquérant  devait  tenir  pour  faire  sa 
jonction  avec  les  Âlains. 

En  effet,  au  milieu  de  Tannée  4^1  «  quand  la  terre  451 
couverte  de  récoltes  n'offrait  encore  que  des  espérances, 
Attila^  à  latète  de5oo,ooo  h(Mnnies,  passa  le  Rhin 
vers  Strasbourg,  Aucune  arme'e  n'était  prête ,  ni  à  lui 
disputer  le  passage ,  ni  à  protéger  les  populations , 
depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  Loire.  Aussi  cette  immense 
et  riche  portion  de  la  Gaule  e'prouva-t-elle  toutes  les 
horreurs  d'une  dévastation  sans  frein  ni  retenue;  ces 
barbares  idolâtres  ne  sachant  épargner  ni  l'individu 
sans  armes ,  ni  le  sexe ,  ni  l'âge ,  et  livrant  au  feu  tout 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  emporter.  Les  villes  forti- 
fiées ,  elles-mêmes ,  succombèrent  sous  les  efforts  sans 
cesse  renouvelés  d'une  armée  aussi  nombreuse.  La 
seule  ville  de  Troyes  dut  au  courage  de  Saint  Loup, 
son  Evéque ,  une  heureuse  exception.  H  n'en  fut  pas 
ainsi  d'Auxerre;  un  même  zèle  anima  Frateme ,  mais 
il  fut  lâchement  immolé,  le  26  septembre,  quand,  aux 
pieds  des  barbares,  il  intercédait  pour  son  peuple.  Ce 
seul  traitfût  assez  juger  à  quelles  tribulations  ce  peu* 
pie ,  resté  sans  chef ,  se  trouva  livré,  (i) 

Dans  cette  invasion  ,  sa  misère  a  été  d'autant  plus 
grande ,  que  ce  qui  sauva  les  autres  contrées  de  la 
Gaule ,  tripla  ses  maux.  AEtius  général  des  Romains, 
et  Théodorich  Roi  des  Yisigoths ,  détrompés  enfin  de 
la  double  perfidie  avec  laquelle  Attila  les  avait  long-^ 
temps  retenus  tous  deux  dans  l'inaction ,  avaient  réuni 


(1)  Cordriooi  ,  hîit.de  Frracc,  1. 1^  p.  117. 
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leurs  forces  ;  et  joints  à  Clodebaud,chef  d*un  part!  des 
Francs,  ils  atteignirent  rcnncmi  au  moment  où  il  entrait 
dans  Orléans.  Attila  audacieux  mais  prudent ,  ne  vou- 
lut pas  risquer  une  bataille  décisive  si  loin  du  Rhin  ;  et 
pour  se  ménager  une  retraite ,  si  le  sort  des  armes  lui 
était  contraire ,  il  replia  son  armée  sur  les  pays  qu'elle 
venait  de  ravager.  Les  allies  le  suivirent ,  et  de  si  près 
que,  chaque  jour,  des  engagemens  plus  ou  moins 
meurtriers  eurent  lieu  entre  leurs  corps  avances  et 
Tarricre-garde  de  l'ennemi  ;  on  se  battit  ainsi  partiel- 
lement jusque  dans  les  plaines  de  Chàlons-sur -Marne; 
en  sorte  que  l'Auxcrrois  eut  encore  à  supporter  toutes 
les  fureurs  des  barbares  poursuivis  ,  et  toutes  les  exi^ 
gcnces  de  Tarmee  victorieuse. 

Heureusement  ces  calamités  furent  ensuite  tempé- 
rées parla  sagesse  de  Ferréol ,  alors  préfet  de  la  Gaule; 
dont  les  historiens  du  temps  célèbrent  Vadministration 
paternelle.  II  allégea  les  impôts  dans  les  régions  qu'a- 
vait désolées  la  guerre,  et  répandit  des  secours  sur  celles 
où  ks  maux  avaient  été  les  plus  grands.  Pendant  les 
trente-cinq  années  qui  suivirent  le  passage  d'Attila  ,  la 
Cité  d*  Auxerre  paraît  avoir  été  beaucoup  plus  heureuse 
et  tranquille,  que  la  plupart  de  celles  qui  l'entouraient  ; 
et  qui  déjà  étaient  devenues ,  comme  je  l'ai  dit ,  la 
proie  des  barbares.  Le  royaume  des  Visigoths  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  celui  des  Bour- 
guignons jusques  et  y  compris  l' Avallonais  ;  les  Francs 
étaient  maîtres  du  Nord  de  la  France  actuelle  ,  jus- 
qu'auprès de  Paris.  L'Empire  ne  conservait  plus  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  Gaule  que  les  Cités  de 
Soissons ,  Reims  ,  Châlons-sur-Mame ,  Troyes ,  Or- 
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leans ,  Sens  et  Auxerrc  (2).  Maïs  AEgldiiis ,  ne  Gau- 
lois ,  7  commandait ,  comme  maître  de  la  milice  ,  au 
nom  de  TEmpereur  Majorien  ;  et  rc'unissantà  un  haut 
degré'  les  talens  d*un  habile  général  et  ceux  d'un  sage 
administrateur ,  il  sut  pendant  long-temps  protéger 
ces  Cités  contre  les  efforts  de  leurs  dangereux  voisins. 

Aussi  voit-on  Maricn  quitter  le  Berry ,  sa  patrie ,  et 
venir  à  Auxerre  s*enfermer  dans  le  monastère  de  Saint 
Cômc ,  qui  depuis  porta  son  nom.  Il  y  fut  reçu  par 
Alode  qui ,  après  l'assassinat  de  Saint  Frateme  par  les 
Huns,  lui  avait  succédé  dans  l'épiscopat.  On  voit  éga- 
lement que ,  du  temps  de  Ccnsoire ,  Evêque  d' Auxerre 
après  Alode,  Sidonius  Apollinarîs  ,  Evèque  de  Cler- 
mont,  recommanda  à  celui  d' Auxerre  un  Diacre  qui 
s  y  réfugiait  avec  sa  famille. 

Les  Auxerrois  et  les  autres  peuples  soumis  à  AElgi- 
dius  étaient  gouvernés  par  lui  avec  tant  de  sagesse  et 
de  modération ,  que  leur  sort  fut  envié  par  les  Francs- 
Saliens.  Le  Roi  de  ceux-ci,  Childéric,  abusant, au  con- 
traire, dupouvoir  souverainpour  se  livrer  sans  retenue  à 
ses  passions ,  se  porta  à  un  tel  excès  de  libertinage  que 
te&  sujets  révoltés  le  forcèrent  à  s'éloigner,  et  offri- 
rent son  trône  à  AËgidius.  Celui-ci  ne  l'accepta  que 
comme  un  dépôt ,  et  pendant  six  années  gouverna  en 
même  temps  ce  nouveau  royaume ,  et  les  débris  de 
l'Empire  qui  lui  étaient  restés.  Ce  temps  écoulé  ,  les 
sujets  de  Childéric ,  oubliant  ses  torts  pour  ne  se  rap- 
peler que  ses  qualités,  désirèrent  son  retour.  La  moitié 


(i)  Cordemot  ^  t.  i  ,  p.  i3a. 
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de  la  pîcce  d'or  ,  par  lui  laissée  à  ceux  de  ses  sujets 
qui  n'avaient  pas  cesse'  de  lui  être  fidèles,  lui  ayant 
cte'  rapportée,  il  reparut.  AEgidius  lui  rendit  son 
royaume  (i)  >  ^^  conserva  les  Cites  romaines  ,  non  pour 
TEmpereur  Severus,  qu'il  ne  voulut  jamais  reconnaître 
mais  ;  comme  en  ayant  la  souveraineté  ,  qu'à  sa  mort» 
4^4    en  4^4  »  il  laissa  à  Syagrius  son  fils. 

Gîlui-cilcs  posséda  pendant  vingt-deux  ^nées,  et  les 
maintint  dans  l'état  de  paix  dont  elles  avaient  joui  sous 
son  père.  Doue  des  mêmes  qualités  que  lui,  il  avait 
de  plus  que ,  s'étant  rendu  familières  les  diverses  lan- 
gues des  barbares  arrives  dans  la  Gaulç ,  il  était  sou- 
vent consulté  par  les  plus  puissans  d'entre  eux,  sur  la 
législation  romaine  qu'ils  admiraient ,  et  dont  il  avait 
fait  une  étude  approfondie.  Par  là  il  avait  acquis  dans 
leurs  esprits  une  grande  considération.  Mais  sour 
vent  la  même  cause  a  des  effets  contraires.  Le$  méri- 
tes d'AEgIdius  lui  firent  occuper  momentanément  deux 
trônes;  ceux  de  son  fils  l'ont  fait  descendre  4u  sien. 
Plusieurs  auteurs  attestent  qu'un  des  motifs  qui  déter- 
minèrent Oovis  à  l'attaquer,  a  été  l'éloge  de  l^yagrius, 
dont  on  l'entretenait  à  chaque  moment ,   et  qu'il  ne 

« 

pouvait  pas  supporter.  (2) 
486         Ce  Prince ,  en  effçt ,  ayant  succédé ,  en  486 ,  à  Chil-. 


(1)  Plufieon  «alcort  rapposcnl  que  ChîldMc  ne  pul  repr«o4r^ 
ion  royaume  »ar  ^gidiat,  qu'en  laî  &innl  la  foerre  ;  l*abbë  Dabos 
prooTe  diicrleineDi  le  contraire  ,  Ut.  3  ,  chap.  {• 

(a)  Sid.  Apol.  ip.  5,  lib.  5  ;  ep.  8  ,  lib.  8  ;  Doboa ,  Ut.  4  , 
cbap.   1 
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déric  son  père ,  préluda  à  la  conquête  de  la  Gaule  en- 
tière qu'il  méditait,  par  déclarer  la  guerre  àSyagrius. 
Une  seule  bataille  décida  entre  ces  deux  sourerains  ; 
Syagrius  fut  vaincu  et  se  réfugia  chez  le  Roi  des  Vi- 
sîgoths  ;  mais  il  n'y  trouva  que  perfidie  ;  il  fut  livré  à 
Clovis  y  qui  le  fit  mourir.  C'est  ainsi  que  la  Gté  d'An- 
xerre  fut  réunie  aux  autres  conquêtes  des  Francs. 

Je  crois  utile ,  avant  de  passer  au  nouvel  ordre  de 
choses  qui  en  est  résulté,  de  faire  connaître  quels 
étaient  les  mœurs ,  les  habitudes  des  Auxerrois ,  leur 
langage ,  leur  état ,  leurs  droits  civils  et  politiques  , 
ainsi  que  la  forme  de  leur  administration ,  durant  les 
derniers  siècles  que  nous  venons  de  parcourir.  Ayant 
vécu ,  pendant  536  ans ,  sous  les  lois  de  Rome ,  ils  en 
avaient  contracté  les  mœurs ,  les  habitudes  et  jusqu'à 
la  langue.  Les  vestiges  des  habitudes  gauloises  qu'a- 
vaient conservées  quelques  Cités,  surtout  celles  mariti- 
mes ,  s*étaient  totalement  effacés  dans  celle  d'Auxerre. 
Traversée ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  la  plus  grande  voie 
de  communication  entre  lltalie ,  centre  des  deux  gran- 
des puissances  civile  et  religieuse ,  et  le  milieu  de  la 
G^ule ,  ses  habitans  avaient  eu  plus  de  relations  et  d'al- 
liances avec  les  Romains,  et  en  comptaient  un  plus  grand 
nombre  parmi  eux.  Aussi  dans  tous  les  monumens  de 
cette  époque  sont-ils  appelés  Romains. 

L'uniformité  de  législation  et  d'ordre  public  établie 
alors  dans  toutes  les  Gtés  de  la  Gaule  ,  fait  très-par- 
faitement connaître  ce  qui  existait  dans  celle  d'Auxerre. 
Quoique  le  nombre  des  esclaves  fût  plus  considérable 
que  celui  des  hommes  libres ,  ils  étaient  privés  de  tous 
droits  civils  et  politiques  ;  réputés  propriété  mobiliaire 
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de  leurs  maîtres ,  ils  habitaient  avec  eux ,  les  servaient, 
et  les  suivaient  à  la  guerre.  Quelques-uns  avaient  des 
habitations  séparées,  où  ils  cultivaient  les  terres  du  maî- 
tre; d'autres  exerçaient  un  mc'tler ,  dont  il  lui  payaient 
tribut. 

Les  hommes  libres  étaient  distribues  en  trois  ordres. 
Le  premier  était  compose  des  familles  sénatoriales  , 
c'est-à-dire,  des  descendans  d'anciens  Sénateurs,  parmi 
lesquels  étaient  choisis  les  membres  devant  occuper  les 
places  vacantes  dans  le  Sénat.  Le  second  ordre  se  di- 
visait en  Curlalcs  et  Possessores,  On  appelait  Curia- 
//s  le  citoyen  qui  possédait  des  biens  fonds ,  et  trouvait 
dans  leurs  revenus  des  moyens  suffisans  pour  vivre  ho- 
norablement. Celui  qui  à  des  biens  fonds  joignait  le 
négoce ,  ou  une  autre  industrie  ,  était  simplement  Pos- 
sessor. 

Le  Sénat  avait  la  haute  administration  de  la  jus- 
tice ,  de  la  police  et  des  finances  ;  mais  sous  la 
direction  d'un  G)mte  ,  qui  lui-m^me  recevait  les  or- 
dres du  Duc  ou  Gouverneur  résidant  dans  la  métro- 
pole. L'appel  des  jugemens  du  Sénat  et  du  Comte  était 
porté  devant  le  Duc,  et  dans  les  causes  très-graves 
devant  l'Empereur.  On  suivait  dans  ces  jugemens  les 
lois  romaines  recueillies  sous  l'Empereur  Théodose  D; 
ce  que  nous  appelons  encore  le  code  Théodosien. 

L'administration  municipale  était  confiée  à  des  ci- 
toyens toujours  choisis  parmi  les  Curiales  ;  mais  l'élec- 
tion  en  était  faite  dans  une  assemblée  de  cette  classe 
réunie  au  Sénat.  Ces  officiers  étaient  appelés  Decurio- 
ncs.  Us  exécutaient  pour  la  police  les  réglemens  faits  par 
le  Comte  et  le  Sénat.  Us  étaient  aussi  chargés  de  recou- 
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vrer  les  revenus  de  FEtat  et  les  impôts  ;  avec  ToblI* 
galion  d'en  faire  l'avance ,  s'ils  ne  les  avaient  pas  re- 
çus dans  le  délai  qui  leur  était  fixé» 

Les  revenus  de  l'Etat  consistaient  dans  les  ferma- 
ges des  biens  fonds  qui ,  lors  de  la  conquête ,  avaient 
été  attribués  à  l'Empire ,  ou  qui  lui  avaient  été  dévo- 
lus depuis  par  confiscation  ou  déshérence.  Un  impôt 
direct ,  appelé  jugeraiio^  était  assis  sur  tous  les  fonds 
de  la  Gté ,  dont  un  cadastre  donnait  l'étendue  et  le 
possesseur.  Cet  impôt  était  fixé  par  chaque  arpent  à 
une  quotité  réglée  pour  une  période  de  quinze  années. 
L'annonce  de  la  quotité  s'appelait  indiciio.  EUe  était 
supposée  invariable  pour  cette  période  ;  mais  dans  tou- 
tes les  circonstances  où  les  agens  du  fisc  la  jugeaient  in- 
suffisante ,  ils  y  faisaient  une  addition  qu'on  nommait 
Super^indiciio,  Un  second  impôt ,  sous  le  nom  de  Ca- 
piiaiio ,  se  percevait  sur  tous  les  citoyens  ,  et  par  tète. 
G^pendant  à  l'égard  des  fortunes  modiques ,  plusieurs 
individus  n'étaient  comptés  que  pour  une  tète.  La 
Gté  entretenait ,  en  outre ,  une  milice  commandée  par 
un  officier  indépendant  des  autorités  civiles ,  et  qui  ne 
pouvait  être  employée  que  conformément  aux  instruc- 
tions de  l'Empereur. 

Mais  au-dessus  de  tous  ces  pouvoirs  ,  s'élevait ,  de- 
puis Théodose  le  grand ,  la  puissance  de  l'Evéque.  Chef 
de  la  religion,  sa  supériorité  ne  s'étendait  pas  seule- 
ment sur  le  Gergé ,  elle  planait  sur  tous  les  habitans 
de  son  Diocèse;  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  pouvaient 
être  traduits  à  sa  juridiction.  Gux  qu'il  excommuniait, 
de  quelque  rang  qu'ils  fussent ,  encouraient  la  mort  ci- 
vile, s'ils  n'obtenaient  pas  l'absolution  dans  le  délai 
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qui  leur  était  prescrit.  Il  devenait  Tarbitre  souyenùn  du 
sort  des  esclaves  et  des  criminels  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  les  Eglises.  Les  lois  impériales  rétablissaient  tu- 
teur des  veuves  et  des  orphelins  ;  lui  conféraient  le 
droit  de  réviser  les  jugemens  des  Tribunaux  laïcs  ;  d'en 
suspendre  l'exécution ,  et  même ,  dans  certains  cas ,  de 
les  réformer.  Ce  pouvoir  immense,  aidé  de  l'empire 
que  la  religion,  alors,  obtenait  sur  tous  les  esprits, 
n'eut  presque  jamais  que  des  effets  salutaires  ;  parce 
qu'il  n'était  confié  qu'avec  l'assentiment  du  peuple  sur 
lequel  il  devait  être  exercé,  et  non  imposé  à  ce  peuple 
par  les  grands ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 


CHAPITRE  V. 


DOBIINATION   DBS  FRANOS-SAIiIBIffS. 


Le  pays  Auxerrois  et  tous  ceux  conservés  par  Sya- 
<86    grius  jusqu'en  486 ,  ont  été  fort  heureux  de  n'avoir  été 
soumis  aux  barbares  que  long-temps  après  leurs  voi- 
sins. Lorsque  les  Bourguignons ,  les  Visigoths  et  les 
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Francs  s  Vtaîcnt  jetcs  sur  les  parties  de  la  Gaule  qui  leur 
sont  reste'es  ;  ayant  encore  toute  la  férocité  de  leur  édu- 
cation germanique,  ils  avaient  usé  sans  mesure  des 
droits  de  la  conquête  sur  les  personnes  et  les  proprié- 
tés. Les  Bourguignons  avaient  pris  la  moitié  des  biens- 
fonds  ,  les  Visigoths  les  deux  tiers ,  et  les  Francs  beau- 
coup moins.  Mais,  depuis  ces  irruptions  jusqu'à  là  dé-^ 
£ute  de  Syagrius ,  un  dcmi-siccle  s'était  écoulé;  la  gé- 
nération qui  avait  fait  la  conquête  était  éteinte  ;  ses  en- 
fuis, nés  dans  la  Gaule,  élevés  avec  ceux  des  vaincus  i 
avaient  pris  de  leurs  habitudes  et  adopté  leurs  mœurs  j 
les  alliances  entre  les  individus  des  deux  nations ,  et 
les  relations  de  commerce  entre  les  pays  conquis  et 
ceux  restant  aux  Romains,  avaient  achevé  de  disposer 
les  esprits  à  une  tolérance  réciproque.  Cette  bonne  in- 
telligence a  du,  surtout,  exister  entre  IcsFrancs-Saliens 
et  les  Cités  romaines,  qui,  pendant  six  années,  avaient 
été  réunies  sous  un  même  sceptre,  celui  d'AElgidius: 
aussi  tous  les  historiens  rapportent-ils  unanimement 
que  Oovis ,  après  sa  victoire ,  traita  les  peuples  qu'elle 
lui  livrait ,  avec  une  extrême  modération.  Pendant  son 
règne ,  en  effet ,  tous  les  pays  soumis  à  son  pouvoir 
n*éprouvèrent  aucun  changement  ni  dans  la  constitu- 
tion des  Cités ,  ni  dans  les  lois ,  ni  même  dans  les  im- 
pôts. La  religion  chrétienne  elle-même  fut  protégée  par 
ce  Prince  idolâtre ,  dont  la  conversion ,  ensuite ,  ne  fut 
que  l'effet  naturel  du  respect  que  les  Evêqucs  des  Gau- 
les lui  avaient  inspiré.  Comme  ils  avaient  facilité  sa 
conquête ,  dans  l'espoir  de  trouver ,  pour  la  paix  pu- 
blique ,  une  plus  ferme  garantie  dans  un  gouvernement 
neuf  et  vigoureux,  que  sous  l'Empire   défaillant  des 
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Romains;  11  leur  laissa  tous  les  pouvoirs  que  ieut 
avaient  concc'dcs  les  lois  des  derniers  Empereurs. 

Cette  protection  devint  encore  plus  efficace ,  lorsque 
Clovis ,  ajant  épouse'  Clotilde ,  princesse  catholique  « 
finit  par  recevoir  le  baptême.  Auxerre  eut,  bientôt 
après ,  une  preuve  de  son  zèle  pour  TEglise.  En  5o2  i 
le  siège  ëpiscopal  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Gînsoire ,  le  Cierge'  et  le  peuple  de'sirèrent  y  placer 
un  saint  prêtre  nomme  Eptade,  qui  habitait  les  envi^ 
rons  d'Autun,  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  Comme 
il  fallait  le  consentement  de  Gondebaud,  Roi  de  ce 
pays  ,  ce  fut  Qovis  qui,  sur  la  prière  des  Auxerrois  , 
fit  les  démarches  nc'cessaîres  ;  mais  elles  devinrent  inu^ 
tiles;  Eptade ,  effraye'  du  fardeau  de  Tc'piscopat ,  s'en- 
fuit dans  la  forêt  du  Morvan,  et  ne  put  pas  être  dé-- 
couvert. 

Les  Auxerrois,  alors,  se  rappelèrent  qu'à  leur  porte, 
sur  le  mont  Auiricus ,  vivait  un  vénérable  Ermite  ^ 
Urse,  aux  prières  de  qui  ils  se  croyaient  redevables  de 
l'extinction  d'un  incendie  ,  qui  avait  menacé  ae  con- 
sumer la  ville  entière.  Es  le  tirèrent  de  sa  cellule ,  et 
avec  l'assentiment  de  Clovis ,  ainsi  que  du  Qergé  ,  le 
proclamèrent  Evêque*  H  n'exerça  ce  ministère  que  pen- 
dant six  années ,  et  eut  Théodose  pour  successeur.  Ce- 
lui-ci, sur  la  demande  du  Roi ,  se  rendit ,  en  5i  i  «  au 
premier  Concile  d'Orléans;  dont  le  principal  objet 
était  de  régler  les  droits  que  la  couronne  pouvait  avoir 
sur  les  biens  dépendans  des  Evcchés ,  pendant  la  va- 
cance des  sièges. 

Dans  la  même  année  ,  Clovis  mourut ,  âgé  de  4^ 
ans  seulement.  Ses  quatre  fils  se  partagèrent  ses  états. 
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conformément  à  ce  qu*îl  en  avait  ordonne  lui-même. 
La  Cîte'  d*Auxerre  fut  comprise  dans  le  royaume  d'Or- 
léans ,  échu  à  Glodomîr  ;  qui  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
en  524-  C'est  dans  ce  temps  que  Clotilde  vint  à  Âuxerre.  5a4 
Elle  y  avait  passé  lors  de  son  voyage  de  Chalon-sur- 
Saône  à  Soîssons ,  à  l'occasion  de  son  mariage.  Elle 
y  avait  été  frappée  de  l'afSuence  des  étrangers  qui  , 
des  régions  les  plus  éloignées ,  étaient  attirés  au  tom- 
beau de  Saint  Germain  ,  par  la  renommée  de  ses  mira- 
cles. La  vénération  des  peuples  pour  ce  tombeau  était  si 
grande  et  si  générale  »  qu'un  Tribun  de  la  Cité  d'ÂU" 
vergnc  ,  Nunninus  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'ap^ 
proprier  un  éclat  de  la  pierre  qui  couvrait  le  monu- 
ment ,  l'emporta;  et  qu'ensuite,  ayant  éprouvé  des 
chagrins  ,  et  les  regardant  comme  une  punition  de  sa 
témérité ,  il  bâtit  une  Eglise  pour  réparer  sa  faute  (i). 
Qotilde ,  devenue  veuve ,  voulut  donc ,  de  nouveau , 
visiter  le  sépulcre  du  Saint  Evèque ,  dont  la  mort  re- 
montait à  plus  de  60  ans ,  mais  dont  les  émincntcs 
vertus  étaient  restées  dans  le  souvenir  des  peuples.  Sa 
vie ,  d'ailleurs ,  écrite  par  Constance,  prêtre  de  Lyon, 
venait  d'être  publiée.  Ce  fut  en  Reine  que  Clotilde  ho- 
nora Saint  Germain.  Ses  restes  étaient  modestement 
placés  dans  le  petit  Oratoire  qu'il  avait  fait  élever  lui- 
même  sur  le  Mont-du-Brenn  ,  et  dédié  à  Saint  Mau- 
rice. Elle  fit  construire  à  la  place  une  vaste  Eglise  ,  que 
l'Evêque  Eptade  consacra  sous  l'invocation  de  Saint 
Germain. 


(1)  Grégoire  de  Tours  ,  àt  glor.  conf,  cap  {i. 
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En  524»  les  frères  de  Qodomîr ,  ayant  fait  mourir 
ses  enfans ,  se  partagèrent  son  rojaamc  ;  et  Auxerre 
fut  dévolu  au  Roi  de  Paris,  Childcbert.  Ce  Koî  y  passa^ 
allant  en  Bourgogne  pour  suivre  contre  Godomar  la 
guerre  qu'avait  commencée  Glodomir ,  et  que  les  deux 
frères  terminèrent  la  même  année ,  en  s*emparant  de 
ses  états.  Un  denier  d'argent  frappe'  à  Auxerre ,  ainsi 
que  le  prouve  son  exergue  AVTIZIODERO  CI ,  et 
que  Bouterouc  attribue  à  Childebert,  ne  laisse  pas  de 
doute  que  les  Rois  avaient  alors  à  Auxerre  un  faotel 
des  monnaies»  Aussi  Mëzerai  (i)  met-il  Auxerre  au 
rang  des  villes  où  Ton  battait  monnaie  au  vi*  siècle. 
558     La  mort  de  Childebert)  en  558,  plaça  Auxerre,  et  tout 
le  royaume,  sous  la  domination  de  Qotaire,  comme  les 
avait  possèdes  Clovis.  Il  eut ,  de  plus  ,  le  royaume  de 
Bourgogne.  Ainsi  trois  nations ,  bien  différentes  de 
mœurs,  d'habitudes  et  de  langage  ,  les  Francs,    les 
Bourguignons  et  les  Gallo-Romains ,  se  trouvèrent  su- 
jets du  même  souverain.  Ils  furent  ainsi ,  et  pendant 
long' temps  ,   mêles  mais  sans  confusion  ;  et ,  à  cette 
époque,  la  population  offrait  un  bizarre  assemblage  de 
costumes.  On  reconnaissait  le  Romain  à  ses  longs  ha- 
bits, ses  cheveux  courts  ,  et  son  menton  rase;  le  Franc 
et  le  Bourguignon  à  leurs  habits  courts ,  avec  la  barbe 
et  la  chevelure  dans  leur  longueur  naturelle.  L'esclave, 
de  quelque  nation  qu'il  fût ,  n'e'tait  pas  moins  recon- 
naissable ,  ayant  la  tète  et  le  menton  tout-à-fait  rases. 
Ces  bigarrures  durent  être  remarquables ,  surtout  à 


(t)  Toin.  t  y  p.  19^. 
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Xaxerrè,  peuple  de  Gallo-Romains, ayant  nne  gamisoti 
coroposc'e  dis  France,  et  où ,  chaque  jour ,  pouvaient  se 
trouver  des  Bourguignons,  puisqu'on  de-ça  d'Avallon 
commençait  le  payft  qu'ils  habitaient.  Une  différence  plus 
importante  séparait  encore  les  nations,  et  subsista  sous 
les  Rois  des  deuk  premières  tacei  :  Clovis  ,  Charlema-- 
^e  et  leurs  successeurs,  aymnt  Voulu  que  les  droits  des 
individus  fussent  règles  par  tes  -anciennes  lois  de  leurs 
nations  (i),  avêc  cette  restriction  que,  si  la  loi  civile , 
qu*on  appelait  2>jr  Mundana  >  était  plus  sévère  que 
ks  lois  de  TËgli^e ,  celles-ci  devaient  être  suivies.  (2) 

Aussitôt  que  Glotairè  fut  sur  le  trftne ,  il  e'fablit  \t  50 
premier  Comte  d*Âuxerre  connu  dans  Thistofrc.  Cet 
emploi  n*était  point  he'réditaire  ;  aucune  propriété  n*y 
était  attachée-,  il  n*«vait  pour  objet  que  de  &ire  exé- 
cuter les  ordm^s  du  Seuvoràin  dans  tout  le  rcssoYt  de 
la  Cfté ,  c*est'à*dire>  dans  tous  les  lieux  où  TEv^^que 
réglait  les  intérêts  reli^eux ,  cdmmè  cehii  du  Gouver- 
neur ,  sous  les  Empereurs  romains.  Le  choix  de  Clo- 
taire  tomba  sur  un  Auxerrois  nommé  Peonius. 

Trois  ans  après ,  Clo^ire ,  en  mouraht ,  laissa  qua- 
tre fils ,  qui  divisèrent  de  nouveau  le  royaume.  Gontran , 
Tun  d'eux  ,  eut  la  Bourgogne  et  TOrléanais  ,  dont 
Auxerrê  dépendait  encore.  Peonius  s'empressa  d'en- 
voyer à  Chalon-sur-Saftne  où  résidait  Gontran ,  son 
fils  Eunius  Mummolus ,  avec  des  présens  pour  le 
Roi  y   afin  d'être  confirmé  dans  l'emploi  de  Comte 


fi)  fialuâc,  t.  9ip.  ^69. 
(1)  Dubos  )  t.  4 ,  p.  64. 
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d'Aaxcire.  Mummolus  qui»  à  un  cœur  corrompii^ 
joignait  les  qualités  brillantes  de  l'esprit  et  du  corps  i 
ne  parla  que  pour  lui,  et  ravit  à  son  père  la  place  ho- 
norable qu'il  desirait  conserver  (i).  Gontran  fut  telle- 
ment se'duit  par  tout  ce  qui  élevait  ce  mauvais  fils 
au-dessus  des  hommes  ordinaires ,  qu'il  le  fit  Patrice, 
c'est-à-dire,  Généralissime  de  ses  armées.  Pendant 
long-temps  ,  il  n'eut  qu'à  s'en  louer.  De  nombreuses 
victoires  furent  remportées  par  lui  sur  les  Lombards 
et  les  Saxons  ;  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  firent  des  ex- 
cursions sur  le  royaume  de  Bourgogne.  Maïs  il  finît , 
comme  il  avait  commencé ,  par  une  perfidie.  En  58i  , 
il  quitta  le  service  de  Grontran ,  et  prit  le  parti  d'un 
aventurier,  qui ,  sous  le  nom  de  Gondebaud ,  se  disait 
fils  de  Qotaire ,  et  réclamait ,  à  ce  titre ,  le  royaume 
de  Bourgogne.  H  furent  assiégés  tous  deux  dans  G>ni- 
mingcs  ;  alors  Mummolus ,  pour  se  sauver ,  livra  Gon- 
debaud ;  mais  il  ne  fit  que  retarder  le  supplice  qu'il 
méritait.  Il  fut  amené  jusqu'à  Sens,  où  l'ordre  de  le 
mettre  à  mort  fut  exécuté. 

Pendant  que  Gontran  employait  ainsi  le  G>mtc 
d'Auxcrre  ,  il  avait  confié  le  gouvernement  du  Gïmtë 
5^y  à  Erpon ,  l'un  de  ses  Ducs.  En  Syy,  ce  Duc  fit  arrêter 
à  Auxcrre  Mérovée,  filsde  Cbilpéric,  Roi  de  Soissons. 
Ce  jeune  Prince  avait  connu  àRouen  Brunebaut,  veuve 
de  Sigebert ,  que  Cbilpéric  y  retenait  prisonnière.  Vi- 
vement épris  d«  ses  charmes ,  il  profita  d*un  voyage  en 
Bretagne  dont  son  père  l'avait  chargé,  pour  se  détour- 


(i)  Grrg.  Tar.  lib.  4  ,  cap.  {s. 
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mer  de  sa  route,  et  aller  voir  la  belle  captive.  Aveugle 
par  la  passion ,  il  lui  proposa  de  Vepouser ,  et  trouva 
dans  Pre'tcxtat ,  alors  Evoque  de  Rouen ,  assez  dé  com-r 
plaisance  pour  qu*il  pre'tât  son  ministère  à  ce  mariage, 
qui  cot ,  pour  lui-même ,  une  funeste  consëquencoi 
Peu  de  jours  apr^  ,  Childcric  averti  se  rendit  li  Rouen, 
se  saisit  de  McVovce ,  le  fit  raser  et  renfermer  dans  le 
couvent  de  Saint  Martin  de  Tours.  M crovee  venait  de 
s^en  évader ,  lorsqu'espérànt  trouver  un  refuge  dans 
les  c'tats  de  son  oncle  Gontran  »  il  arriva  à  Auxerre ,  et 
qu'Erpon  le  fit  arrêter.  H  sut  cependant  se  tirer  de 
ses  mains ,  et  se  rc'fiigia  dans  FEglise  de  Saint-Germain, 
asile  alors  inviolable»  11  y  vécut  deux  mois  ,  épiant  Toc- 
casion  de  s'échapper.  Elle  arriva ,  mais  il  n*en  fut  pas 
plus  bcureux.  D  tenta  de  rejoindre  Bruikehaut,  à  qui 
Childéric  avait  permis  de  se  retirer  dans  TAustrasie  , 
sur  la  demande  que  lui  en  avaient  faite  les  faabitans  ; 
mais  ceux-ci,  craignant  d'irriter  le  Roi ,  s^ils  SQuffraient 
que  son  fils  retournât  près  dé  Bruncfaaut ,  refusèrent 
de  le  laisser  passer.  Obligé  d'errer  dans  la  Champa- 
gne ,  ce  Prince  infortuné  fut  reconnu  par  des  soldats 
de  Chilpcric ,  qui ,  trop  fidèles  à  exécuter  les  ordres 
barbares  d'un  père  implacable ,  le  poignardèrent.  Cette 
vengeance  ne  put  pas  satisfaire  Chîlpéric;  le  Duc  Er- 
pon ,  pour  avoir  laissé  échapper  Mérpvée ,  fut  puni 
parla  perte  de  son  emploi  »  et  une  amende  de  #cpt  cents 
pièces  d'or. 

A  cette  époque ,  Auxerre  avait  Aunaire  pour  Eve- 
que.  Depuis  Urse  élu  sous  Qovis ,  ceux  qui  avaient  oc- 
cupé ce  siège  ne  sont  connus  que  par  leurs  noms  , 
savoir  :  Théodose  en  5o8 ,  Grégoire  en  5i5,  Optât 


7  6  CHAPITRE  V  f 

en  53o,  Droctroald  en  532,  Elcuthère  on  533,  Rd^* 
maîn  en  56i  ,  un  second  Eleuthère  en  564,  ^^  ju^" 
(pi*en  572. 

Aunaîre  mieux  connu ,  était  issu  d'une  famille  noble 
et  riche  d*OrIe'ans ,  qui  Tavalt  envoyé  fort  jeune  à  la 
cour  du  Roi  de  Bourgogne.  Il  avait  quitte'  cette  cour  à 
rinsçu  de  ses  parcns  ,  pour  se  consacrer  à  Tétat  ecclé- 
siastique, dans  le  monastère  de  Saint  Martin  de  Tours  ; 
puis  auprès  deSiagrIus»  Evèque  d'Autun  :  et  c*est  sur 
la  renommée  de  sa  science  et  de  ses  vertus ,  qu'il  fut 
appelé  à  TEvÊché  d'Âuxerre.  Les  mémoires  du  temps 
le  représentent ,  en  effet ,  sans  cesse  occupé  à  purifier 
les  mœurs ,  et  à  faire  fleurir  la  religion ,  par  ses  instruc* 
tions  et  ses  exemples.  Parmi  ses  nombreux  rcglemcns, 
il  en  est  un  qui  (ait  voir  combien  était  grand  alors  le 
2cle  du  Qergc  pour  l'office  divin.  Celui  du  Samedi  au 
Dimanche  conmiençalt ,  depuis  Pâques  jusqu'au  mois 
d'octobre ,  le  Samedi  aussitôt  après  le  soleil  couché  ; 
et  ne  cessait  que  le  Lundi  au  point  du  jour.  D'octobre 
à  Noël ,  il  commençait  au  chant  du  coq,  et  de  Noël  à 
Pâques  au  milieu  de  la  nuit.  Tous  les  jours  de  la  se- 
maine, excepté  le  Samedi, le  Clergé  de  deux  monaste* 
res ,  ou  d'un  monastère  et  d'une  paroisse  ,  se  réunis- 
sait pour  faire  l'office  à  la  cathédrale.  Plusieurs  de 
ces  monastères  et  des  paroisses  désignées  étaient  à  dix 
lieues  et  f^lus. 

Le  peuple ,  néanmoins  ,  conservait  encore  des  res- 
tes d'idolâtrie  celtique,  mêlés  avec  les  pratiques  du 
christianisme.  On  signalait  dans  les  forets  quelques  ar- 
bres qui  avaient  le  mérite  de  guérir  certaines  maladies. 
On  leur  faisait  des  vœux;  et  quand  on  les  croyail  c&au- 
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c& ,  par  reconnaissance  on  suspendait  aui  branches  de 
ces  -arbres  des  pieds  ée  bronze  «  oti  de  petites  figures 
bumaines  peintes  ^ur  toile.  Pbisicurs  fontaines  pas- 
saient pour  sacre'es;  et  la  plus  fameuse  ëtait  celle  qu'on 
trouve  entre  les  deux  ruisseaux  de  Beauche ,  près  de 
la  route  de  Saint-Georges  à  Charbuy. 

Aunaire ,  par  ses  prédications  ot  ses  ordonnances  , 
parvint  à  faire  cesser  ces  superstitions  s  ainsi  que  Yu-r 
sage  fort  bizarre  dans  lequel  étaient  les  hommes  ,  au 
premier  janvier,  de  s*attelar  k  de  petits  chariots  qu*!ls  tir 
raient  comme  des  bêtes  de  somme.  Il  assembla  un  G)nc!le 
ou  Synode,  dont  les  règles  sont  souvent  citées  par  les  Ca- 
nonistes^  D  mourut  le  25  septembre  6o3 ,  laissant  tou-  Co3 
tes  ses  terres ,  qui  étaient  nombreuses ,  à  «on  Eglise  , 
et  à  celle  de  Saint-Germain. 

n  fut  remplacé  par  Didier ,  qui  a  été  Tobjet  d'une 
controverse  entre  plusieurs  savans.  Frédcgairc  et 
Aimoin,  auteurs  de  chroniques  dans  lesquelles  des 
erreurs  graves  ont  été  relevées ,  ont  avancé  que  Bru- 
nehaut ,  chassée  d*Austrasie  par  les  Grands ,  et  aban- 
donnée sur  la  frontière ,  avait  été  reconnue  par  un 
pauvre  homme,  qui  Tavait  conduite  auprès  de  Thierry, 
son  petif^Slsi  Roi  de  Bourgogne  après  Gcntran,  et  ré-- 
sidant  comme  lui  à  Chalon-sur-Saône  ;  que  ce  pauvre 
homme ,  qu'ils  ne  nonunent  pas ,  avait  été  recompensé 
de  cette  bonne  action  par  TEvèché  d'Auxerrc.  Godcau, 
dans  son  histoire  ecclésiastique  ,  dit  que  ce  pauvre 
homme  est  Didier  successeur  d*  Aunaire  ;  ce  qui  a  été 
copié  par  la  plupart  des  historiens  modernes.  Cependant 
le  P.  Lecointc  et  le  P.  Longueval  traitent  ce  récit  de 
iâble.  Mézcrai  semble  en  convenir  »  et  l'Abbé  Lcbeuf 
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adopte  sans  hésiter  le  sentiment  de  ceux  qui  font  Di- 
dier parent ,  et  quelques-uns  iieveu  de  la  Reine  Bru- 
nehaut  ,  consequemment  de  la  famille  royale  des 
Visigoths.  Aux  raisonnemens  de  ce  savant ,  j'ajouterai 
que  très-certainement  Didier  n'ctait  ni  un  paysan  »  ni 
un  pauvre  honmie ,  puisqu'àprcs  Saint  Germain ,  c'est 
celui  qui  a  donne'  le  plus  de  biens  à  son  Eglise  et  à 
celle  de  Saint-Germain  ;  ainsi  qu*à  une  infinité  d'ahi- 
très,  tant  de  son  Diocèse,  que  de  ceux  de  Sens,  de 
Cahors  et  de  Toulouse  ;  qu'il  en  laissa  encore  de  con-- 
sidërables  à  sa  famille  ;  enfin  (pie  ses  terres  e'taient  tel* 
Icmcnt  importantes  qu'il  y  affranchit  environ  deux 
mille  Serfs.  Il  est  donc  très-probable  qu'effectivement 
il  était  parent  de  Brunehaut  ;  que  c'est  lui  qui  la  con- 
duisit à  Cfaaion  auprès  de  son  fils  ;  que  peut-être  il  se 
dc'guisa  en  paysan  dans  ce  voyage  pe'rilleux ,  d'où  sera 
venue  la  tradition  populaire  recueillie  par  Fre'de'gaire, 
et  copiée  ensuite  par  d'autres,  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
voyage  est  de  l'année  5gg  ,  et  Didier  ne  fat  e'iu  Evè- 
que  d'Auxcrre  qu'en  6o3. 

Il  agrandit  à  ses  frais  la  Cathe'drale ,  et  y  fit  cons- 
truire ,  du  côte'  de  l'Orient ,  un  grand  Dôme ,  qu'il 
embellit  d'or  et  d*ouvrages  en  mosaïque.  La  mort  l'en-» 
leva  à  son  Diocèse  le  27  octobre  621  ;  et  Pallade  » 
abbc'  de  Saint-Germain  ,  le  remplaça.  Celui-ci  détrui- 
sit une  basilique  qui  existait  dans  la  Cite'  sous  le  titre 
de  Saint-Julien ,  et  la  rebâtit  au  milieu  de  l'ancienne 
ville ,  qui  subsistait  encore  en  entier.  Il  y  e'iablit  une 
communauté'  de  religieuses  ;  prenant  sur  les  biens  de 
son  Evôche'  et  du  Monastère  de  Sâînt-Germaîn  ,  ceux 
nc'cessaircs  à  leur  dotation.  Un  second  Monastère  s'c'- 
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leva  par  ses  soins ,  à  rOccîdent  et  hoTS  de  la  Cite.  Il 
donna  aux  religieux  tout  le  territoire  qui ,  avant  la  rë- 
voluticm  9  formait  la  paroisse  de  Saint-Eusèbc ,  et  qui 
alors  était  une  pleine  campagne ,  avec  quelques  vignes. 
Cet  Evèque  assista  à  trois  Conciles  ,  ceux  de  Reims 
en  63o ,  de  Clichy  près  Paris  en  63'i  ,  et  de  Chàlons 
en  65o.  n  mourut  en  GSy. 

Dès  Tannée  6i3  »  Auxerre  était  rentre  sous  la  do-  6i3 
mination  de  Clotaire  II ,  Roi  de  France ,  la  mort  de 
ses  neveux  ayant  remis  tout  le  royaume  sous  son  scep- 
tre. Dagobert  son  fils  ,  qui  monta  sur  le  trâne  en  628,  GaS 
passa  à  Auxerre  la  mfime  année,  et  fit  don  à  TEviique 
de  trois  terres  :  Migenncs  du  Diocèse  de  Sens  ,  Vin- 
celles  et  Trucy  de  celui  d* Auxerre.  L'Evoque  les  ajouta 
à  la  dotation  du  Monastère  de  Saint-Julien ,  en  im- 
posant au  cierge  de  cette  Eglise  l'obligation  de  venir, 
tous  les  Jeudis  de  chaque  siHuaine ,  célébrer  la  messe 
dans  la  Cathédrale ,  et  de  donner  à  manger  à  trente 
pauvres  en  l'honneur  de  Dagobert  et  de  sa  famille. 

Vigile  son  successeur,  à  son  exemple,  fonda  une  657 
communauté  de  Moines  an  Nord-Ouest  de  la  Cité.  Il 
en  bâtit  l'Eglise  sur  la  partie  occidentale  du  mont  du 
Brenn  ,  alors  en  vignes,  qui  lui  appartenait,  et  dota 
la  communauté  du  vaste  territoire  qui  formait ,  en 
1 790,  la  paroisse  de  Noire-Dame-la-^Aors  ;  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  biens  de  son  patrimoine.  U  y  éta- 
blit aussi  et  dota  un  hôpital  pour  les  pauvres ,  dans 
l'emplacement  occupé  depuis  par  les  Ursulincs ,  et  au- 
jourd'hui par  la  caserne.  Ce  Prélat  fut  assassiné ,  en 
684,  dans  un  voyage,  et  lorsqu'il  traversait  la  foret  68 ( 
du  Diocèse  de  Soissons.  L'opinion  générale  fut  qu'il 
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tiatii  victime  de  son  zèle,  s'ctant  joint  à  Saint Ooe» 
Archevêque  de  Rouen  ^  pour  adresser  à  Gilimer ,  fils^ 
du  Maire  du  palais ,  de  vives  représentations  sur  les 
abus  qu'il  faisait  du  pouvoir  de  son  père.  Ses  Diocé- 
sains honorèrent  sa  me'nmre  conme  celle  d*un  martyr, 
et  réclamèrent  son  corps  ;  qui  apporté  à  Aiixerre,  fut 
inhume  dans  TEglise  du  Monastère  qu'il  avait  établiv 

^^  De  684  à  69 1  ,  le  siège  episcopal  fut  occupe  par 
Scopîlion,  sur  lequel  aucun  monument  ne  fournit  de 
notions  particulières* 

En  69 1 ,  ce  siège  fut  dévolu  à  Tctrice ,  abbé  de  Saint- 
Germain,  tellement  rccommandablo  par  sau  piété  et  ses. 
vertus ,  que  son  électio»  fut  le  résultat  de  ^unaniDHtl^ 
des  suffrages.  Il  changea  Tordre  pour  la  cele'bration^ 
de  TofTice  dans  la  Cathédrale.  Une  semaine  dans  Tai^-^ 
née  fut  assignée  à  chacun  des^  Monastères  et  principa- 
les paroisses  du  IKocèse,  pour  y  venir  à  leur  tour.  Les. 
plus  éloignes,  te!s  que  «eux  de  Varzy,  Donzy,  Giîea 
etc. ,  eurent  leur  semaine;  mais  VEvèque  ordonna  que 
3ur  les  revenus  de  VËvèché ,  il  fût  pris  les  fond$  né- 
cessaires pour  les  indenmîser  de  leur  dépense ,  en  pro^ 
portion  delouréloignement.  Comme  ses  prédécesseurs;,, 
il  augmeuta  de  son  patrimoine  la  dotation  de  plusiciii& 
Eglises  de  son  Diocèse.  Sa  sévérité  pour  le  maintien 
de  la  discipline  lui  suscita  des  ennemis  ,  même  dans  le 
Cierge.  Son  Archidiacre ,  Raînfroy ,  Payant  trouve  en- 

70J  dormi  dans  sa  maison ,  le  18  mars  706  (  ou  707  )  ,  le 
poignarda ,  disparut  et  sut  échapper  à  toutes  les  re- 
cherches. 

Déjà  commençaient  ces  temps  d'ignorance  et  d'à-, 
narch'c  durant  lesquels  l'Europe ,  çt  surtout  la  France^, 
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eurenl  à  gëmir  de  tous  les  désordres  inséparables  d'un 
tel  état.  Les  Maires  du  palais ,  devenus  plus  puissant 
que  leurs  maîtres  >  ne  leur  laissaient  que  le  nom  de 
Roi  ;  les  Princes  et  les  Seigneurs  »  peu  dociles  à  un& 
autorité  usurpée  »  s'abandonnaient  à  toutes  leurs  pas- 
sions ;  et  la  justice  restant  sans  appui  »  il  n'y  eut  plus, 
que  troubles  et  confusion.  Les  grands  s'emparèrent  des 
biens  des  Elgliscs  et  des  hâpitaux.  Le  peuple  et  le 
clergé  séculier  eurent  la  main  forcée  pour  le  choix  des 
Evêques,  ei  les  Monastères  pour  celui  de  leurs  Abbés. 
Des  aventuriers  ainsi  devenus  Evèques  ctÂbbés  ,  n'en 
prenaient  le  titre  que  pour  les  revenus ,  et  se  mêlaient 
de  toutes  les  affaires  du  siècle ,  sans  s'^cuper  de  cel- 
les auxquelles  ils  étaient  appelés  par  le  devoir. 

L'Eglise  d'Âuxerre  ne  fut  pas  exempte  de  ce  fléau*  71  ■ 
Après  Saint  Tétrice ,  elle  eut  pour  Evèque  Foucaut , 
dont  on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il  ne  siégea  que  cinq 
ans  ;  mais  après  lui ,  Savaric ,  plus  soldat  que  prêtre  , 
fit  servir  les  revenus  de  l'Evêché  à  lever  des  troupes  , 
et  à  ravager  tous  les  pays  environnant  son  Diocèse  , 
TAvallonais ,  le  Tonnerois,  le  Nivernais  et  l'Orléanais. 
Il  porta  son  année  jusqu'à  Trojes ,  dont  il  s'empara, 
n  était  en  marche  pour  tenter  la  conquête  de  Lyon  , 
en  7 15 ,  lorsqu'il  fut  tué  par  la  foudre.  Son  corps  fut  715 
rapporté  à  Auxerre« 

Le  Clergé  et  le  peuple ,  désirant  donner  au  Diocèse 
un  chef  plus  digne  de  l'épiscopat ,  s'empressèrent  de 
tirer  du  couvent  de  Saint-Germain  un  religieux  re- 
nommé p€w  la  sainteté  de  ses  mœurs ,  nommé  Quinti- 
liien  ;  qui  fut  remplacé,  en  7  28 ,  par  Clément,  également     g^g 
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rccommandable  par  ses  vertus.  Mais  pour  ëvîter  on 
mal ,  ils  tombèrent  dans  un  autre  non  moins  grave. 

Dans  ce  siècle  de  guerres  continuelles ,  si  l'Evique 
ne  réunissait  pas  les  talens  d'un  guerrier  aux  qualités 
de  Pontife ,  les  biens  de  son  Eglise  devenaient  tAt  ou 
tard ,  la  proie  ou  d*un  conquérant  ^  ou  de  celui  qui  se 
chargeait  de  se  mesurer  avec  lui  :  TEglise  d*Auxerre 

73»     l'éprouva  en  731. 

Les  Sarrasins,  maîtres  de  l'Elspagnei conçurent  l'es^ 
poir  d'asservir  l'Europe  entière  au  joug  de  leur  Pro- 
phète. Leur  Calif  Harhem  fit  franchir  les  Pyrénées 
par  une  armée  formidable ,  que  commandait  Abdërame, 
le  plus  expérimente  et  le  plus  intrépide  des  généraux 
de  ces  infidèles.  Deux  grandes  victoires  remportées 
par  celui-ci  sur  Eudes»  Duc  d'Aquitaine,  lui  livrèrent 

73a  le  Midi  de  la  France.  L'année  suivante ,  une  de  ses 
.  colonnes  s'avança  jusqu'à  Tours  ;  tandis  qu'une  autre, 
après  avoir  soumis  Lyon ,  Besançon ,  Chalon-sur- 
Saâne  et  Autun ,  se  jeta  sur  l'Auxerrois  ;  où  l'Evèque 
Clément  n'avait  poiir  se  défendre  que  des  larmes  et  des 
prières  (i).  G)mmc  partout  ailleurs  ,  les  barbares  s'y 
livrèrent  à  tous  les  excès  du  fanatisme  musulman.  Les 
chroniques  rapportent  que  la  renommée  répandait 
devant  eux  une  telle  épouvante ,  qu'à  leur  approche  , 
les  villes  et  les  villages  étaient  abandonnés  ;  en  sorte 


(1}  L*abbé  Lebeuf  donte  qae  Us  Samsîns  aient  para  dans  TAn* 
xerrois  ;  mais  Toyei  Mézeraî ,  t  i  ,  in-f*  iG85,p.  3ib  ;  et  rbUtoire 
de  la  décadence  et  de  la  cbute  de  l*£mpîre  romain,  par  Gibbon,  t.  10, 
p.  364.  D*aiUtnrs,  les  biens  des  Eglises  d*Auxerre ,  li?rés  à  des  Princfs 
de  Bafière,  sont  lapreafe  que  le  pays  avait  élc  dëlÎTré  par  eux 
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qu'il  ne  restait  k  leur  merci  que  les  Eglises  et  les  Mo^ 
nastcite  ,qu*ils  dépouillaient,  et  livraient  ensuite  aux 
flammes.  La  colonne  qui  ravagea  Auxerre ,  s'avança 
jusqu'auprès  de  Sens;  mais  Ebbon  qui  en  e'tait  Arche- 
vêque,  sut  endosser  la  cuirasse ,  manier  le  £er ,  et  sau* 
ver  son  peuple.  Dans  le  même  temps,  celle  qui  avait 
pëne'trë  jusqu'en  Touraine ,  rencontra  les  armée& 
re'unies  d'Eudes  et  de  Charles-Martel.  Les  Sarrasins 
furent  contraints  de  concentrer  leurs  forces  con* 
tre  ces  redoutables  adversaires ,  entre  Tours  et  Foi:- 
tiers;  et  c'est  alors  que,  pendant  sept  joun  consé- 
cutif ,  les  deux  nations  se  livrèrent  des  combats  à  ou- 
trance ,  terminés  par  la  mort  d' Abdérame  et  la  défaite 
de  son  armée. 

La  paix  qui  suivit  cette  ménorable  victoire,  ajouta 
CBcofui  à  la  misère  de  la  plus  grande  partie  de  la  po- 
pulation. Qiarles-Martel ,  pour  combattre  les  Sarra- 
fins  avec  succès ,  avait  appelé  dans  son  armée  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  la  Germanie.  La  guerre  finie, 
il  ne  trouva  pas  pour  les  payer  d'autre  ressource  que 
de  leur  distribuer ,  à  peu  près ,  tout  ce  qui  restait  des 
biens  du  Clergé ,  dans  les  pays  qu'ils  avaient  délivrés 
des  barbares.  L'Evcque  d' Auxerre  se  vit  réduit  pour 
lui ,  ses  prêtres  et  l'entretien  des  ELglises ,  à  cent  mai- 
sons ou  métairies ,  cenium  mansos  :  tous  les  autres 
biens  de  l'Evèdié  furent  partages  entre  six  Princes  de 
Bavière.  Ceux  des  abbayes  de  Saint-Germain ,  Saint- 
Père  ,  Saint-Eusèbc ,  Saînt-Marien  et  Saint- Amatre  , 
et  de  toutes  les  autres  abbayes  du  Diocèse ,  furent  éga- 
lement livrés  à  des  Seistncurs  de  l'armée  victorieuse. 
Si  l'on  se  rappelle  qu'alors  chacun  de  ces  Monastères 
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avait  un  hospice  pour  les  pauvres  du  pays  et  les  pcle* 
rins ,  on  aura  la  mesure  de  Vabandon  dans  lequel  celte 
spoliation  fit  tomber  les  îndigens. 

Lors  de  ces  douloureux  c'venemens  ,  Cle'ment  »  de- 
venu aveugle ,  avait  été  force'  de  se  démettre  des  fonc- 
tions e'piscopales  en  faveur  d'Aidulfe;  qui ,  bientôt 
après ,  frappe'  de  paralyaie ,  ne  put  les  remplir  que  trc£- 
imparfaitement  ;  et  Ton  vit  ces  deux  Evèques  habiter 
ensemble  une  petite  maison  près  de  la  cathédrale,  et 
finir  leurs  jours  dans  l'infortune. 
74^  A  la  mort  d*Aidulfe,  en  748,  le  Cierge  reconnut 
qu'il  fallait  un  homme  riche  et  puissant  pour  rendre  à 
l'Episcopat  une  partie  de  la  force  qu*il  avait  perdue  ; 
et  l'on  choisit  Haymar,  que  l'auteur  de  sa  vie  dit  avoir 
c'te'  courageux ,  distingué  par  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance ,  et  possédant  de  grands  biens*  H  fit  effective*- 
ment  de  la  guerre  sa  principale  occupation  :  mais  pour 
s'y  livrer  sans  que  ses  Dioce'sains  en  souffrissent ,  il 
obtint  pour  G)re'vèque  The'odran  i  qu'il  chargea  d'ad^ 
ministrer  le  Diocèse. 

L'abbc'  Lcbcuf  croit  qu'il  suivit  Pc'pin  en  Aquitaine, 
contre  Aymon,  Roi  de  Sarragosse;  et  qu'il  remporta 
une  grande  victoire  sur  les  Sarrasins;  que  quelque 
temps  après  il  y  retourna ,  et  obtint  de  nouveaux  suc-^ 
ces.  n  y  a  c'vidcmment  erreur  dans  cette  opinion  :  la 
guerre  de  Pépin  contre  Aymon  est  de  ySo  à  yS^;  et 
ce  n'est  qu'en  748  qu'Aymar  a  été  Evèque  d'Auxcrrc. 
La  première  expédition  dans  laquelle  il  servit  Pc'pin, 
est  celle  que  ce  prince ,  devenu  Roi  de  France ,  fit  dan$ 
;6o  r Aquitaine ,  en  760 ,  pour  réduire  Gaifre»  Duc  de  cette 
contrée,  qui  refusait  de  reconnaître  son  autorité;   et 
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lors  de  laquelle  le  Roi  fit  ordonner  à  ses  milice^  de  se 
trouver  en  osi  (hosiilUer)  dans  tAuxerrois^  tandis 
que  lui    passerait  par  la  Champagne.  La   seconde 
expe'dition  dans  laquelle  Haymar  s*est  engage' ,  est  celle 
-que  fit  Pépin,  en  763,  contre  ce  même  Duc,  en  pas-     76^ 
sant  par  Troycs  et  Aux  erre  (i).  Dans  ces  deux  expé- 
ditions, le  Duc  fut  de'fait,  mais  le  Roi  aurait  voulu  ,. 
en  s'assurant  de  sa  personne ,  le  mettre  dans  Timpuis- 
sance  de  renouveler  les  hostilités  ;  et  le  Duc  lui  avait 
•échappe  par  la £uite«  Quelques  Seigneurs,  jaloux  de  la. 
faveur  de  VEvôque  auprès  du  Roi ,  l'accusèrent  d'in- 
telligence avec  le  Duc  ;  et  il  fut  arrête'.  Peu  de  temps 
^près ,  un  de  ses  neveux  Tayant  fait  évader ,  ils  furent 
tous   deux  surpris  et  tues  par   les    accusateurs  de 
rCvèque. 

Dans  le  testament  trouvé  après  sa  mort ,  on  vit  qu'il 
portait  à  son  Eglise  plus  d*intcr(^t  que  son  goût  pour 
les  armes  ne  le  faisait  présumer  :  par  cet  acte  il  lui 
donnait ,  ainsi  qu^à  l*hospicc  qui  y  était  attaché,  plu- 
sieurs terres  importantes. 

Son  siège  se  trouva  dévolu,  de  plein  droit, à  son  G)ad- 
jutcuT  Thcodran. 


{1)  V.  Méxerai,  t.  1 ,  f^BpSeUMÎT. 
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La  source  principale  des  dissensions  et  des  calami-* 
te»  dont  on  vient  de  lire  les  détails  était ,  comme  je 
Fai  déjà  rappelé' ,  dans  l'indolence  des  enfans  de  Clo- 
yis;  qui ,  nés  sur  le  trône  et  ne  pensant  pas  qu'il  pût 
leur  échapper ,  laissaient  à  leurs  Maires  du  Palais  le 
soin  de  gouverner  l'Etat.  Ceux-ci ,  dont  le  pouvoir  , 
créé  par  la  faveur ,  pouvait ,  à  chaque  moment ,  leur 
(tre  enlevé ,  étaient  souvent  contraints  de  souflrir  des 
excès  que ,  maitres  absolus ,  ils  auraient  pu  réprimer. 
L'ordre  ne  pouvait  donc  renaître  que  quand  tous  les 
attributs  de  la  souveraine  puissance  seraient  réunis 
dans  la  même  main.  C'est  ce  qui  arriva  au  milieu  du 
viii^  siècle.  Pépin*le-Brcf ,  à  qui  Pépin  son  aïeul ,  et 
Charles-Martel  son  père ,  Francs-Ripuaires  d'Austra- 
sie,  et,  comme  lui,  Maires  du  Palais,  avaient  pré- 
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parc  les  voies  ;  était  parvenu  par  ses  succès  contre  les 
agressions  e'trangères,  à  un  tel  ascendant  sur  les  autres 
grands  Vassaux ,  qu'il  put  impunément  renfermer  Chil-< 
de'ric  m,  ainsi  que  son  fils  Thierry ,  dans  un  Monas-^ 
tère  ,  et  se  faire  proclamer  Roi  des  Francs.  Dès  ce 
moment»  des  jours  plus  heureux  commencèrent  à  luire. 

Sa  mort,  arrivée  en  768  ,  fit  passer  son  royaume  à     76S 
Charles  et  Carloman,  ses  deux  fils;  et  par  suite  du 
partage  qu'il  leur  en  avait  fait,  l'Auxerrois  fut  placé 
sous  le  sceptre  de  Carloman  ;  mais ,  en  décembre  7711     771 
ce  Prince  ayant  suivi  son  père  dans  la  tombe  ,  Charles 
se  trouva  seul  maitrc  de  tous  les  Etats  de  son  père. 

Un  des  premiers  actes  de  sa  souveraineté  sur  l'Âu* 
xerroîs ,  fut  de  l'ériger  en  Comté ,  et  de  le  confier  à 
Hermenold ,  auquel  il  portait  une  vive  affection.  Dans 
le  même  temps ,  un  nouvel  Evèque ,  Maurin ,  monta 
sur  le  siège  vacant  par  la  mort  de  Théodran.  La  par- 
faite harmonie  de  goûts  et  de  vertus  qui  régna  entre 
l'Evcque  elle  Comte  (i),  et  l'habileté  avec  laquelle 
Charles  (depuis  justement  appelé  Charlemagne  )  par- 
vint à  éloigner  de  l'intérieur  de  ses  Etats  le  fléau  de  la 
guerre,  firent  renaître  dans  l'Auxerrois  un  état  de  paix 
et  de  félicité ,  qui  en  était  banni  depuis  long-temps. 

Pour  le  compléter ,  et  faire  rendre  à  son  Eglise  les 
biens  dont  elle  avait  été  dépouillée  par  Charles-Mar- 
tel, TEvèque  sut  habilement  s'attirer  la  bienveillance 


(1)  lis  M  rëanirenC  pour  fonder  en  commun  le  monastère  de 
Sainl-SraTciir,  qni  resta  dans  la  dépendance  de  l'Eglise  d*Auxerre  , 
et  est  l'origine  de  la  petite  ville  de  ce  nom. 
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du  Monarque  :  mais  dans  la  manière  donl  cet  aclc  de 
justice  fut  demande'  et  octroyé' ,  on  reconnaît  combien 
les  grands  et  les  Princes  étaient  encore  e'ioigncs  de 
cette  dc'llcatesse  de  sentimens  que  la  civilisation  seule 
peut  faire  connaître*  On  venait  de  trouver  à  Auxcrre, 
dans  la  tour  Brunehaut,  uHc  quantité'  considc'rabic 
d'anciennes  monnaies  d'or«  Maurin ,  pour  se  présenter 
au  Roi ,  les  divisa  en  plusieurs  paquets  qu'il  attacha  à 
son  e'tole.  Après  avoir  expose'  la  misère  de  son  Elglise, 
et  demande'  la  restitution  de  ses  biens ,  il  dit  à  Charles 
que  sa  première  pense'e  avait  e'te'  de  distribuer  ses  pa- 
quets d*or  aux  officiers  qui  l'entouraient  ;  mais  que  de 
nouvelles  réflexions  Vavaient  de'termine'  à  les  lui  offrir 
à  lui-même.  Charles  reçut  très-bien  le  Pre'lat ,  et  mieux 
encore  son  pre'scnt ,  maigre'  la  misère  qui  en  était  l'oc- 
casion. Une  charte  ordonna  la  remise  à  l'Elglise  d'Au- 
xerre  de  tous  les  bieiis  envahis ,  mais  seulement  à  la 
mort  de  ceux  qui  en  avaient  la  possession.  La  chro- 
nique ajoute  qu*ils  moururent  presque  tous  dans  les 
deux  années  suivantes,  (l) 

^78  En  7 78  Y  Charles  revenant  d'Espagne ,  s'an*èta  plu- 
sieurs  jours  à  Auxerre ,  et  y  fut  informe'  de  la  re'voite 
des  Saxons  :  c'est  de  cette  ville  qu'il  donna  s^  pre- 
miers ordres  pour  les  re'primer. 

800  Aaron,  qui,  en  800,  avait  succédé  à  Maurin ,  étant 
décédé ,  après  treize  années  d'épiscopat ,  Angelcsme  1 


(i)  L*orclre  de  Cbarlemagne  de  (ul  pot  complèiement  cïécoCr; 
les  biens  des  abbayes  de  5aiiil-Jiilien ,  SainUAmairc  cl  Sainl-Mftrieii 
ne  furent  reslilut's  qu'en  9%  . 
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Àhhé  de  Saiat-Geimain,  fui  dlu  sous  la  prcsidencc  de  8i;$ 
l'Archevâque  de  Sens.  C'est  par  ses  soins  et  par  ses 
dons  qu'en  exécution  des  canons  du  G>ncilc  de  Tours  # 
en '8 18 1  les  prêtres  qui  desservaient  la  cathédrale,  et 
qu'on  appelait  les  frères  de  l'Eviquei  furent  rc'unis 
dans  un  dohre,.  pottr  y  vivre  en  commun. 

De  8^9  à  856)  le  siège  fut  occupe  par  Heribalde>  gag 
neveu  de  TEvi^ipie  précédent ,  et  l'un  d^s  Chapekiiis 
de  Louis-lc-Dcbonnaire.  Cet  c'vèque  se  mftlà  beaucoup 
dans  les  intrigues  des  enfans  de  ce  Prince;  qui,  par 
son  excessive  bonté' ,  a  laissé  dans  l'histoire  l'exfînfple 
du  plus  infortuné  des  hommes ,  et  comme  Souverain  , 
éi  conunc  père.  Quoique  l'ÂUxerrois  ait  fait  partie  des 
Etats  par  lui  donnés  en  pattage  à  Charlcs-le-Chauve  » 
l'un  de  ses  fils  {  Héribalde  ne  cessa  de  suivre ,  contre 
son  Roi  I  le  parti  de  Lothairc>  qu'après  k  défaite  de  et 
dernier  à  Fontedoy  prèà  Âuxerre,  en  84i<  8.{i 

L'abbé  Lebeufi  en  appliquant  sur  les  lieux  mêmes  » 
le  récit  circonstancié  que  Nithard  a  éctit  de  cctlcfameusc 
bataille ,  dans  laqueUe  il  combattait  ;  sous  les  drapeaux 
de  Charles»  fait  parfaitement  voir  comment  les  ar^- 
mées  des  quatre  frères  se  rencontrèrent  dans  l'Âuxcr- 
rois  ;  pour  aller  »  à  huit  lieues  de  là  ,  laisser  cetit  mille 
hommes  sur  un  champ  de  bataiUei 

Charies  et  Louis-le-Germanique  ,  étant  parvenus  à 
joindre  leurs  armées,  se  déterminèrent  à  soumettre  au 
jugement  de  Dieu,  par  le  sort  des  armes,  la  question  de 
souveraineté  que  Lothaire  leur  atné ,  par  suite  de  ce 
que  son  père  l'avait  associé  à  l'Empirô ,  élevait  sur  eux 
et  sur  leurs  Etats.  laformés  qu'il  conduisait  son  ar- 
mée dans  l'Âuxerrois,  où  Pépin ,  avec  la  sienne  venant 

1 1 
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d*Âquitaine ,  devait  se  joindre  à  lui  ;  ils  tratersirent 
U  Champagne ,  passèrent  lionne ,  tctb  Gurgy  on 
Monëteau  ;  se  placèrent  sur  les  montagnes  qu'ils  trou- 
vèrent à  leur  gauche ,  tandis  que  Lothàire  était  dqà 
maître  de  celles  de  Charbuy  »  Landry  et  Pourrain,  Les 
deux  armées  s'aperçurent  le  mardi  21  juin  84 1  ;  mais 
separe'es  par  des  bois ,  des  étangs  et  des  ruisseaux  ;  et , 
de  part  et  d'autre  ,  on  jugea  ce  lieu  peu  propre  à  un 
grand  cond>at.  Elles  continuèrent  à  suivre  la  chaîne  des 
montagnes  qu'elles  occupaient,  en  sedirigeant  au  Midi, 
et  laissant  environ  trois  lieues  de  distance  entre  elles. 

Cependant  Charles  et  Louis,  ne  déscspc'rant  pas 
encore  de  vaincre ,  par  de  justes  représentations ,  To- 
piniAtrete'  de  leur  £rère ,  lui  firent  proposer  la  paix. 
Celui-ci ,  que  Pépin  n'avait  pas  encore  rejoint ,  éluda 
leurs  propositions  et  continua  sa  marche.  Ses  frères 
le  suivirent.  Enfin ,  après  avoir  marché  le  22  et  le  23, 
savoir,  Charles  et  Louis  par  Saint-Georges,  Chevannes, 
Avigneau,  jusqu'auprès  de  Thury;  et  Lothàire  par 
Parly ,  Toucy  et  Fontenoy ,  ils  s'approchèrent  du  lieu 
fatal  sur  lequel  ils  venaient  offrir  à  la  mort  d'innom- 
brables victimes.  Le  24 1  Pépin ,  qui  venait  enfin  de 
passer  la  Loire ,  ayant  fait  sa  jonction  avec  Lothàire  ; 
celui-ci  fit  dire  à  ses  frères  qu'il  entendait  conserver 
sur  eux  FEmpire  que  leur  père  lui  avait  donné  dans  son 
premier  partage.  Leur  réponse  fut ,  qu'il  eût  à  accep- 
ter le  combat  pour  le  lendemain ,  à  deux  heures  de 
jour. 

A  l'instant  indiqué ,  tous  les  corps  se  mirent  en  mou- 
vement avec  une  fureur  facile  à  concevoir ,  si  l'on  con- 
sidère que  tout  ce  que  la  France  avait  alors  d'illustres 
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Seigneurs  et  Chevaliers  »  était  là  rangé  sous'les  banniè- 
res de  quAftre  Rois  jeiutea  et  braves ,  affrontant  avec 
eux  touS'  les  périk  »  ti  décidés  à  vaincre  ou  à  périr  glo- 
iieusementk 

Charfes  et  Louis  avaient,  pendant  la  nuit,  prb  posi- 
tion sor  la  mdtttaçie  au  bas  de  laquelle  Lothlûre  était 
campé,  ce  qui  leur  fut  d*ua  grand  avantage.  Néanmoins 
cdui*ci, poussé  d'abord  du  côté  de  Druyes  i  soutint  en* 
suite  leur  attaque  avec  succès  ;  et  bientôt  sur  une  surfacç 
de  plusieurs  lieues  »  les  quatre  années  se  mêlèrent  ;  la 
l>ataille  devint  générale;  on  se  battit  corps  à  corps, 
coomie  il  était  inévitable  avant  les  artnes  à  feu.  Louis  et 
Lothaire  se  mesurèrent  en  personne  à  Bretignelles  ;  et 
Lotkaire  se  vit  contraint  de  fuir  son  terrible  adver-* 
saire.  G^pendant  la  victoire  semblait  se  décider  pour 
son  armée  et  celle  de  Pépin  ;  les  troupes  de  Louis  et  de 
Charles  coiunençaient  à  plier,  et  à  se  ddi>ander« 
Qiarles  parvint ,  un  moment,  à  les  rallier  ;  l'instant  d'a^» 
près  elles  prirent  la  fuite  $  mais  la  partie  de  Tannée 
qui  se  replia  vers  Adelard ,  l'un  des  chefs ,  et  celle  que 
commandait  Nîthard  (rhistorien) ,  recommencèrent  le 
combat.  I>ans  le  même  moment ,  uâ  corps  de  réserve  » 
ayant  à  sa  tète  le  comte  Guérin ,  et  formé  de  Tou-« 
Jousains  et  de  Provençale,  tomba  à  l'improviste  sur 
l'urmée  de  Lothaire  et  de -Pépin ,  et  en  fit  un  horrible 
carnage  ;  la  déroute  se  mît  dans  les  rangs  ;  la  fiiste  de 
ce  qui  restait  termina  la  hataitte. 

Charles  et  Louis  ,  contcns  d'avoir  abattu  l'orgueil 
de  leur  aîné,  ne  le  poursuivirent  pas.  A  midi,  les  vain- 
queurs étaient  sous  leurs  tentes;  on  ne  se  battait  que 
depuis  six  heures ,  et  cent  mille  hommes  avaient  cessé 
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de  vivre.  Pannî  les  morts ,  se  trouva  Gérard ,  comte 
d'Auvergne  et  de  Limoges ,  gendre  de  Pépin  ,  et  avec 
lui  l'élite  de  la  noblesse.  Mëzcrai  remarque  que ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Monarchie ,  jamais  au- 
tant de  sang  français  n'avait  ëte'  répandu.  Le  lende- 
main ,  les  troupes  victorieuses  inhumèrent  tous  les 
morts;  et  la  tradition  attribue  à  leur  immense  quantité 
les  noms  d'Etais  et  Etais -Milon,  en  latin  Tesiœ  etTesiœ- 
Milonis,  que  portent  deux  villages  de  cette  contrée. 

Les  bagages  de  Lothairc  furent  pris;  et  ses  frères 
distribuèrent  les  omemens  de  sa  chapelle  aux  Eglises 
voisines ,  particulièrement  à  celles  d'Auxerre.  L'Eve-- 
que  Hëribalde  s'empressa  d'adresser  à  son  Roi ,  diar- 
les ,'  l'expression  de  son  repentir  et  de  sa  soumission  ; 
le  Roi  lui  rendit  ses  bonnes  grâces.  Il  revint  même  à 
AuxerrCi  dans  le  mois  de  septembre  suivant,  assister 
à  la  translation  des  reliques  de  Saint  Germaûn. 

Dans  ces  temps ,  où ,  à  la  mort  de  chaque  souverain  « 
le  Royaume  était  partage  comme  une  succession  , 
Auxerrc,  par  sa  position,  ët^t  très-important.  Quand  le 
G>mtë  appartenait ,  soit  au  roi  de  Paris ,  soit  à  celui 
de  Bourgogne  ,  la  ville  ëtait  frontière  et  la  clef  de 
l'Etat  dont  elle  dépendait  (i).  La  Cite  ëtait  entourée 
de  fortifications ,  construites  avec  tout  ce  que  l'art  avait 
jusque-là  conçu  de  plus  complet.  Ijorsque  les  deux 
Royaumes  ëtaient  dans  la  même  main ,  comme  sous 
Charles  II ,  elle  se  trouvait  au  centre  de  la  souverai- 


(O  Elli  eslcnfort  appela  Tille   frontière   ^ani  une  cnmmlssîoa 
d*Henrt  II  ,  4a  i5  mtit  i546;  ▼.  Lcbcuf,  lom.  s,  p.  38^. 
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Tktié;  et,  par  là,  s'attirait  particulièrement  l'attention 
du  Monarque ,  qui  souvent  y  résidait.  Il  en  entretenait 
les  fortifications ,  et  y  avait  toujours  un  Comte  et  des 
troupes.  Celui  de  Charles-le-Chauve  fut  Conrad ,  son 
oncle ,  frère  de  Judith  sa  mère ,  et ,  comme  elle|,  en* 
fiuit  de  Wdfe ,  Duc  de  Bavière. 

Conrad  et  sa  femme  Âdclaïs  résidèrent  habituelle* 
ment  dans  Âuxcrre  ;  qui  se  ressentit  de  leurs  richesses 
et  de  leur  gc'ne'rosite'.  C'est  par  leurs  soins  et  leurs  lar- 
gesses que  les  premières  grottes  de  Saint-Germain  ont 
e'te'  construites ,  et  TÉglisc  presqu'entièremcnt  rebâtie. 
Tout  contribuait  alors  à  donner  à  la  ville  de  l'illustra- 
tion. L'Evèqae  Htfribaldc  dtait  savant ,  surveillait  les 
Ecoles  ;  qui ,  déjà  renommées  ,  obtinrent  un  nouvel 
éclat  par  le  zèle  qu'il  mit  à  y  attirer  les  mattrcs  les  plus 
célèbres.  Héric  d'abord  ,  puis  Rémi ,  tous  deux  .Au- 
xerrois  et  Religieux  de  Saint-Germain ,  y  puisèrent  les 
connaissances  qui  les  ont  mis  au  premier  rang  des 
littérateurs  du  ix*  siècle.  Aussi,  en  847  ,  Charlcs-le-  '^7 
Chauve ,  destinant  à  l'Eglise  l'un  de  ses  fils  ,  d'Her- 
mentmde  sa  première  femme ,  qui  était  né  boiteux , 
envoya-t-il  cet  enfant  à  l'abbaye  de  Saint-Germain , 
pour  y  être  élevé;  le  confiant  principalement  à  Héric. 
Quelques  années  après ,  Rémi  fut  tiré  de  cette  Ecole , 
pour  rétablir  celle  de  Reims ,  qui  était  tombée  ;  puis 
fonder  à  Paris  la  première  que  cette  ville  ait  possédéc(  i  ). 


(0  L* Abbaye  de  St-Gêrmain  aTsUalon  600  Relîgicax ,  cullîvant 
et  enseigiuinl  à  aooo  écoliers  loates  les  sciences.  Aussi  Pépin  et  Chsr- 
kaMfnc  l*aTaîcii^i1f  escmptée  et  (ont  Î0p6rsvr  les  denréti  qu'elle 
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Gilles ,  ayant  ainsi  à  Auxerre  «on  oncle  et  aon  fib , 
858  y  venait  fréquemment.  En  858,  lorsque  ses  peuples , 
s'en  prenant  à  lui  des  malheurs  du  temps ,  voulaient  le 
méconnaAtre,  et  se  donner  à  son  frère  le  Germanique, 
et  que  craignant  d*ètre  trahi  par  son  armée ,  il  la  quitta; 
c'est  à  Auxerrc,  et  dans  l'abbaye  de  Saint^Germain  » 
alors  isolée  de  la  ville  et  fortifiée ,  qu'il  vint  se  renfer-^ 
mer  avec  Loup-de-Ferrièrc.  H  y  passa  les  mois  de  no« 
yembre  et  décembre  »  et  n'en  sortit  que  lorsqu'il  fut 
informe  que  les  esprits  étaient  mieux  disposes  à  lui 
rendre  justice. 

Cinq  ans  après ,  il  y  celelira  le  mariage  de  sa  fiUe 
Judith.  Elle  avait  été  mariée  à  Etel-  Wulf,  Roi  de  Wes- 
sex  en  Angleterre  (i).  Devenue  veuve,  elle  fut  recher- 
chée par  Baudouin  dit  Bras-de-Fer ,  grand  Forestier 
de  Flandre  ;  mais  Charles  se  refusa  à  cette  alliance. 
La  jeune  veuve,  partageant  la  passion  de  Baudouin , 
$ut  mettre  dans  ses  intérêts  son  frère,  Louis-le*Bégue; 
son  oncle,  Louis-le-Germani^e  ;  et  Lothaire,  son 
cousin ,  qui  lui  offrit  un  asile  dans  se&  Etats.  Baudouin, 
alors,  osa  venir  à  main  année  jusqu'à  Senlis,  où  il 
l'enleva.  Charles ,  informé  de  cette  audacieuse  expé- 
dition ,  le  fit  poursuivre;  mais  sa  troupe  ayant  été  bat-^ 
tue  par  le  ravisseur,  au  mont  Saint-Eloi,  il  eut  t^ 
cours  au  Pape ,  Benoit  ID  ;  qui  excommunia  les  dem^ 
amans.  Cette  mesure  produisit  l'effet  désirable  :  Bau^ 


pooTail  faire  Tcnîr  dans  quatre  bateau  par  cliaque  anace  ;  dcoîl  qvl 
loi  fot  confirmé  par  Laois-le-D^bonnaîrc ,  taîfant  set  Icttrca  datéfi. 
d*A»-la-ChapeI1e ,  lo  mars  816.  Chronique  ,  p.  1  jS. 

(t)  LÎDgaf>4,  kist.  d*Aii|lelerre ,  Irad.  lopp.  t  ,  f'^{X\ 
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^m  et  Jvdilh  fitrent  biffés,  de  UefBroî  qu'elle  ins- 
pinôt  alors  ;  et  de  laLiirraiite  ils  se  rendirent  à  Rome, 
aux  pieds  du  souveram  Pontife ,  pour  implorer  leur 
pardon.  Toocbe'  de  b  soumission  de  Baudouin  »  ainsi 
que  des  lanuiBde  laPriacesse,  Benoit  leva  Texcommu- 
nic^on;  tt  envoya  des  Ldgto  particuliers  auprès  de 
Charles,  pour  Tinviter  à  la  démence.  Charles  se  ren- 
dantàses  prieras,  reçut  à  AuxerreJudithet  Baudouin  , 
et  les  maria.  B  éri(;ea  mime  la  Flandre  en  Comte',  et  le . 
dsmta  à  Baudouin.  C'est  u&  des  évenemens  les  plus 
ranaurqoaUes  parmi  ceux  qui  prouvent  combien  était 
salutaire  cette  foudre' du  V^iean;  seul  moyen  alors  de 
r^^mer  dèsmaur  contre  lesquels  tous  les  moyens  hu- 
maias  ëftaient  impiûssans. 

Dès  l'année  SSy ,  ^ET^ue  Héribalde  étant  mort,  Ab-     85; 
bon  son  frère ,  Religieux  et  Abbé  de  Saint-^Germain, 
a¥att  été  élu  à  sa  place  »  con&nnémeut  aux  désirs  du 
Roi  ;  qui,  enmftme  temps  «  avait  donné  l'Abbaye  àson 
fils  Lothaire  (i).  Ce  jeune  Prince  n'était  alors  âgé  cpic* 
de  dix  ans.  Héric  assure  qu*il  étaitfovtstndieux,  et  avait 
de  très«-beureuses  dispositions  pour  ks  sciences  ;  mais 
il  mouruten865, après  avoir  enrichi  la  châsse  de  Saint-    S65 
Germain  des  diamans  qui  TiNmaient  encore  en  1 358. 

Dans  cette  mtme  année  ,  Conrad  II,  que  le  Roi 
avait  investi  du  Comté  d' Auxerre ,  du  vivant  de  son 
père,  prit  le  parti  de  Lothaire ,  Roi  de  Lorraine ,  con- 
tre Thietberge,  femme  de  cederaier,  qui  s'était  réfiigiéé 


(i)  I^nqae  VAhhtét  Saînt-Germatii  ^uît  séculier,  Us  Religieux 
âîtticnt ,  pour  les  goa?enier,  Ton  d*entrc  eux  qui  portait  le  litre 
ik  D^yta,  V.  lUiUoa,  1.3,  p.  SS^k 
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auprès  du  Roi.  Charles ,  indtgnë  do  sa  conduite ,  lui  re^ 
lira  sa  confiance ,  et  donna  le  Comte  à  Robert-le-Fort , 
l'un  des  aïeux  de  la  famille  royale  actuelle.  Lebeuf  sup-i 
pose  Robert  Tun  des  fils  de  Conrad  I  ;  contre  le  senti- 
ment de  Me'zerai ,  plus  généralement  adopté,  qui  liù don- 
ne pour  père  un  autre  Robert ,  petit-fils  de  Théodërie. 
Comte  do  M^drie.  Suivant  les  chroniques .  auxquelles 
M czerai  et  les  auteurs  plus  modemos  se  sont  conior- 
mcs,  Robcrt'le-Fort  a  épousé  la  veuve  de  Conrad  I  ; 
qui  était  sœur  du  Roi  Charles  ;  et  il  en  eut  deux  oo 
trois  cnfans ,  qui  ont  été  frères  utérins  de  ceux  qu'a*, 
vait  eu  Âdelaïs  de  Conrad  1;  c'est  probablement  cette 
alliance  de  Robert  qui ,  obscurément  exprimée  dans  des 
chroniques  incomplètement  conservées  i  a  occasionné 
CCS  contradictions  entre  les  historiens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ils  sont  tous  d*accord  que,  dès  86 1 ,  Robcrt-le-Fort 
avait  été  fait  par  Charles  Duc  de  tous  les  pays  entre 
la  Loire  et  la  Seine }  ce  qui  ne  comprenait  ni  l'Auxer- 
rois ,  ni  le  Nivernais ,  puisqu'on  865, ,  il  y  ajouta  le 
(^omtc  d'Auxerrc  et  celui  do  Nevers.  Il  est  également 

^y     reconnu  qu'il  fut  tué ,  en  867  ,  dans  un  combat  contre 
les  Normands. 

Ses  enfans  étant  dans  le  plus  bas  âge ,  Hugues  l'abbë, 
qui  avait  été  fait  Abbé  de  Saint-Germain,  après  la  mort 
de  Lothaire ,  devint  aussi  Comte  d'Aiixcrre  pendant 
quelques  années ,  et  remit  ensuite  cet  emploi  à  Girbold, 
comme  lui ,  vaillant  homme  de  guerre ,  et  fameux  par* 

886     Vadrcsse  avec  laquelle  II  contribua ,    en  886 ,  à  défcn^ 
dre  Paris  assiégé  par  les  Normands. 

Pendant  environ  un  sîcclc  ,  ces  barbares  désolèrent 
la  France ,  pillant  et  brûlant  tous  les  pays  dans  Içf^ 
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quels  ils  purent  pftnétncr.  Awierre  fîit  long-temps  épar- 
gne' »  puisque  le  corps  de  Saint  Martin  y  fut  réfugie'  ; 
toutefois  il  est  certain  qu'à  deux  reprises,  la  dernière 
en  889,  ib  ravagèrent  TAu^^errois  et  tous  les  (au^  889 
boui^  de  la  ville  »  c'est-à?dire  toute$  les  habitations 
placées  hors  de  U  Cite'. 

Ijcs  Ëyèques  qui  tinrent  le  sii^e  d'Auxerre  depuis 
Abbon»  savoir  Chr^'tien  en  860,  Wala  en  873,  Wi- 
haud  en  879 ,  et  He'rifild  en  887 ,  ne  se  firent  remar- 
quer que  par  leur  dévouement  à  la  prospérité  de  leur 
jQioccse.  Le  dernier  eut  la  douleur  de  voir  la  Qté  pres- 
que entièrement  consumée  par  on  incendie ,  qui  dé- 
truisit la  Cathédrale  »  les  deux  Eglises  qui  y  étaioit 
jointes ,  et  la  maison  épiscopale.  Il  entreprit  de  réparer 
c^tte  perte»  et  commença  par  les  Ëglises ,  qu*il  par- 
vint à  re'tablir.  Ayant  été  surpris  par  la  mort  en  909  ,  909 
le  Palais  épisçopal  ne  put  èire  reconstruit  que  par  ses 
successeurs.  Son  siège  fût  ensuite  occupé  par  Géran  , 
cher  aux  Auxerrois  par  sa  science ,  sa  piété  et  sa  bien- 
faisance. Déjà  il  était  Archidiacre  et  Prévôt  du  cha- 
pitre. Cependant  son  élection  fut ,  en  quelque  sorte  , 
contrainte, 

Charles-le-Qiauve  avait  érigé  la  Bourgogne  en  Du- 
ché» et  l'avait  donné,  avec  le  Comté  d'Auxerre,  à 
Qeuves  y  en  888.  Celui-ci  s'étant  fait  Roi  de  Provence, 
Charles-le-Simple  donna  ces  deux  grands  fie&  a  Ri- 
chard-lc^usticier  son  fils;  et  à  la  mort  d'Hérifild  , 
liich^d  gouvernait  le  Comté  pat  Reynàrd  de  Vergy , 
son  Vicomte.  Alors  ,  comme  on  Ta  vu ,  Tautoritc  des 
Invoques  obtenait  des  peuples  une  déférence  qm  sou- 
VfQt   contrariait    les  prétentions    des  Gouverneurs. 
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Reynard  Tavait  probablement  <$pitmye  du  temps  dHé- 
rifild;  et  prenant  pour  de  la  faiUesse  la  douceur  de 
Gc'ran ,  dans  l'espoir  d'en  abuser,  il  fit  înterYenir  la  puis- 
sance du  Duc  pour  de'terminer  son  élection.  Maïs  Geran 
était  plus  digne  de  Fépiscopat  que  le  Vicomte  ne  l'ayait 
pense';  il  sut  conserver  les  biens  de  son  Eglise,  objet 
particulier  de  la  convoitise  de  Reynard  ;  qui  ne  put  lui 
ravir  que  la  terre  de  Gy ,  et  celle  de  Narcy  pour  son 
frère  Manassès. 

A  peine  ce  pre'Iat  e'tait-il  à  la  tète  de  son  peuple  » 
qu'une  horde  de  Normands  recommença  à  répandre  la 
désolation  dans  le  Diocèse.  Le  Vicomte,  qui  par  ëlat 
devait  les  repousser,  resta  indifférent  sur  des  maux  qui 
ne  pouvaient  pas  Tatteindre;  fut  sourd  aux  prières  de 
TËvèque  et  des  habitans  ,  et  se  renferma  dans  la  Cite. 
Gc'ran ,  au  contraire ,  oubliant  un  instant  ses  habitudes, 
se  forma  une  troupe,  sortit  de  la  ville,  au  moment  o& 
déjà  l'ennemi  ëtait  aux  portes;  lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  des  Chesnez,  le  dëfit  entièrement,  et  rentra  avec 
trois  drapeaux  enleve's  aux  barbares ,  et  deux  de  leurs 
chc&  faits  prisonniers.  L'un  d'eux  fut  précipite  par  le 
peuple  du  haut  des  remparts  de  la  Cite',  et  l'autre  aban- 
donne' au  Vicomte  qui  le  réclama. 

De  semblables  excursions  se  renouvelèrent  plusieurs 
fois  dans  les  environs  d'Âuxerre ,  et  furent  toujours 
repoussc'es  avec  le  même  succès ,  non  par  Reynard  , 
mais  par  Ge'ran  ;  ce  qui ,  sans  doute ,  de'termina  le  Duc 
Richard ,  marchant  à  la  rencontre  de  ces  brigands  qui 
dévastaient  le  Tonnerrois  ,  a  laisser  son  lâche  Vicomte 
à  Auxerre,  et  à  mener  avec  lui  l'Evèque  et  sa  troupe 
prendre  part  à  la  victoire  qu'il  remporta  sur  eux  en 
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911.  L*alibë  Lebectf  9  sur  la  foi  de  ceux  qui  ont  ëicril  la 
vie  de  cet  Evêqoe  »  rapporte  ce  fait  à  la  victoire  rem-r 
portée  sur  les  Normands  ^  aux  portes  de  Chartres.  Cm 
combat  près  dcChartres,  leur  acte' livre',  non  par  Richard» 
maisparleOmiteTbibaud,  êten  908,  un  an  avant  que 
Gëran  l&t  Evèque  d'Auxerre  (i).  Gcran  aida  encore  Ri-> 
chard  à  dompter  les  Normands  dans  la  partie  de  son  Dio- 
cèse de'pendante  du  Nivernais.  Tandis  que  le  Duc  les 
poursuivait  charges  de  butin,  TËvèqueles  attendait  dans 
une  embuscade,  et  son  apparition  suffit  pour  rendre 
leur  déroute  complète. 

Ces  occupations  si  opposées  à  ses  goûts  n'altérèrent 
ni  sa  piété ,  ni  la  douceur  de  son  caractère  ;  et  sa  mort 
imprévue  remplit  de  deuil  le  Diocèse.  Ne  pouvant  ob- 
tenir du  Vicomte  ni  de  son  frère ,  la  restitution  des 
deux  terres  qu'ils  avaient  ravies  à  son  Eglise ,  il  en* 
trcprit ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  de  9 1 4  »  le  voyage  gt  4 
de  Soissons ,  pour  demander  à  Charles-le-Simple  jus^ 
tice  de  cette  spoliation;  il  j  termina  sa  vie  le  28  juil-'  915 
let.  Gaudri  fut  mis  à  sa  place  Tannée  suivante. 

A  Richard ,  mort  le  premier  Septembre  921  ,  suc-: 
céda  Raoul  son  fils  ,  comme  lui  Duc  de  Bourgogne  et 
Comte  d'Auxerre;  qui  fit  de  cette  ville  sa  résidaico 
principale,  «  C'éta^it ,  dit  Mézerai ,  un  Seigneur  de 
»  belle  prestance,  et  encore  de  meilleur  sens  ,  et  de. 
«  grand  courage ,  sévère  à  punir  les  malfaiteurs  et  à 
1^  repousser  les  ennemis  de  l'Etat.  » 

Cfaarles-le^imple  s'étant  aliéné  l'esprit  de  ses  su- 


T. M^mat,  ti,^6aa. 
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jets  par  ses  alliances  avec  les  Nonnands  ;  les  SeîgneunBi 
rcunîs  à  Soîssons ,  durent  Raoul  Roi  de  France ,  le  1 3 

9^  juillet  923.  Cette  couronne,  qu^il  porta  glorieusement 
pendant  quatorze  années  ^  le  tint  presque  continuelle-* 
ment  en  guerre  avec  les  Normands ,  ou  avec  le  G>mte 
de  Vcrmandois;  qui,  ayant  renferme  Chaiies**le--Sim^ 
pic  dans  Péronne ,  menaçait ,  à  chaque  instant ,  de  le 
rendre  à  la  liberté'.  Raoul  n*en  prit  pas  moins  un  soin 
particulier  duComtcd*Auxerre,qu'ilconserva.Il  y  donna 
une  preuve  de  cette  sc'venté  envers  les  malfaiteurs , 
dont  parle  Mezerai .  Instruit  qu'un  Seigneur  du  Tonner-r 
rois ,  qui  s'était  empare'  de  la  terre  de  Dyë  sur  les  Reli- 
gieux de  Flcury,  au  lieu  de  la  leur  restituer,  comme  il 
l'avait  promis  ,  prenait  sur  les  revenus  de  la  terre  les 
frais  d'un  repas  splendide  qu'il  allait  donner  dans  la 
forêt  voisine  ;  le  jour  même  destine'  à  cette  ((te  ,  il  par-* 
tit  d'Âuxerre,  sans  confier  son  projet  à  personne;  ar^ 
rivé  près  de  la  forêt  «  il  la  fit  entourer  p^  ses  garder, 
alla  droit  à  l'usurpateur  »  et  le  perça  de  sa  lance. 
Plusieurs  Chartes  données  par  lui  sont  datées  de  son 

<,36  palais  d'Aïuerre;  et  il  y  est  mort  le  i5  Janvier  936  , 
après  une  maladie  de  plusieurs  mois.  La  Reine  Emme 
sa  femme  l'avait  précédé  dans  le  tombeau ,  quelques 
années  auparavant ,  également  à  Auxerrc.  Ils  avaient 
pris  pour  Aumônier  Guy ,  élève  de  TEvèque  Hérifild  , 
qt  Archidiacre  de  la  Cathédrale  ;  qui  avait  été  promu  à 
l'cpiscopat  à  la  mort  de  Gaudri  ^  arrivée  le  21  Avril 

La  mort  de  Raoul ,  sans  postérité ,  livrait  ses  im-^ 
menses  possessions ,  ainsi  que  le  Royaume ,  à  de  nom- 
breux compétiteurs  :   Hugues*le-Blanc ,  frère  de  la 
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Heine ,  et  Hugaes-lc-Noir ,  frère  du  Rot ,  prirent  tous 
deux  les  titres  de  Duc  de  Bourgogne ,  de  G>mte  d'Au* 
xerre  «  et  d'Abbé  de  Saint-Germain ,  que  Raoul  avait 
réunis  sur  sa  tète(i).  Hugues-le-Blanc ,  sous  le  régne  de 
Raoul ,  avait  été  souvent  employé  par  lui  dans  le  gou^ 
vemement  de  l'Etat.  H  était  Comte  de  Paris ,  Duc  de 
France  ,  Duc  d'Orléans,  et ,  comme  tel,  le  plus  illus* 
tre  des  Seigneurs  du  temps.  Il  pouvait ,  plus  que  tout 
autre,  s'élever  au  trône  parla  même  voie  qui  y  avait 
conduit  Raoul  ;  mais  les  vicissitudes  continuelles  que 
celui-ci  y  avait  éprouvées ,  et  les  maux  dont  son  usur- 
pation (2)  avait  inondé  la  France  ,  avaient  trop   fait 
connaître  à  Hugues  les  désordres  ,  suites  inévitables  de 
ces  révolutions ,  pour  qu'il  suivit  l'exemple  de  Raoul. 
Persuadé,  au  contraire,  que  le  seul  moyen  de  rendre 
aux  grands  ,  comme  aux  peuples,  la  paix  depuis  long- 
temps  bannie ,  était  de  replacer  le  sceptre  dans  la  main 
de  ceux  à  qui  il  appartenaitlégitimement  ;  (3)  il  n'usa  de 
son  influence  sur  les  esprits  que  pour  les  dispose^  à  se 
remettre  sous  l'obéissance  de  Louis  ,  fils  de  Charles* 
le-Simple.  Ce  jeune  Prince ,  alors  âgé  de  seize  ans  , 
était  en  Angleterre,  où  sa  mère  Ogine  s'était  réfu- 
giée ,  lors  de  la  révolution  qui  avait  fait  descendre  son 


(1)  Le  désordre  ëlait  tel  alort ,  qne  lei  Abluyei  éuîent  répuléct 
li'ieni  |NitrimoBiaux  dana  la  aocceisioo  du  dernier  tilulaîrc  sécalier. 

(ft)  Charlea-Ie-Simple  vivail  encore  ,  lonqae  Baôut  te  6(  élire  ! 

(3)  «  Le  droit  du  people  ,  daot  celle  race  ,  était  d*élire  dans  la 
1»  famttte'y  c'était ,  à  proprement  parler  ,  plutôt  on  droit  d'exclure  , 
»  <|ii*iin  droit  d'élire»  »  Montesquieu  ,  Esprit  des  lois  ,  U?.  3i  « 
chap.    17. 
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mari  du  trdnc  dans  la  prison  du  Comte  de  Vcrmiui- 
dois.  Elle  y  c'tait  auprès  du  Roi  Aldeslant  soo  frère. 

AussitAt  que  Hugues  se  fut  assure'  que  le  retonr^du 
Roi  ferait  taire  toutes  les  ambitions ,  et  qu'il  serait 
reçu  partout  comme  uo  gage  de  paix;  il  s'empressa 
d'ca  informer  la  Reine  ;  l'invitant  à  venir  sans  délai 
ressaisir  la  couronne  pour  son  fils.  La  Reine  n'fa^ 
aita  pas  ;  et  bientôt  Hugues ,  allant  au-devant  de  Louis, 
depiûs  appelé'  dOutnmer,  le  condiûùtà  Laon,  oà  il 

(|36     fut  sacre'  le  3o  Juin  gSG. 

Prcsqu'aussit&t,  il  l'amena  à  Auxcrre  (i),  pour  y 
terminer  ses  difierens  avec  Hugues-Ie-Noir.  Le  ns* 
sultat  des  négodations  entre  eux  fiit  que  le  Duché  de 
Bourgogne ,  te  Comte  d' Auxcrre  et  l'Abbaye  de  Saint- 
Germain  resteraient  à  Hugucs-lc-Noir.  L'Evtqae  Guy 
profita  de  la  rcsidcncc  du  Roi  et  de  Hugues-k'-Blanc 
à  Auxcrre ,  pour  réclamer  ta  remise  à  son  ^lise  des 
Abbayes  de  Saint-Julien ,  Saint-Amatre  et  Saint- Ma— 
rien  ;  qui ,  depuis  732 ,  étaient  restées  an  pouvoir  des 
Seigneurs  Laî'cs.  (2} 

Hugues-4e-Noir  conserva  tcComté  d'Auxcrrc  et  l' Ab- 

9^3  l>aye  de  Saint-Germain  jusqu'à  sa  mort  en  ^52.  Son 
successeur  immédiat  fut  Gislebert ,  qui  avait  épouse'  sa 
fille  Hcrmengardc.  Après  ce  dernier,  ces  Seigneuries 
passèrent  à  Othon ,  mari  de  Leutgardc ,  fille  de  Gis- 


(i)OaMiiMrf«  ^BiCbart»dtMltoi,4aUei4'Aainrc;  rnntda 
a6  juilld  916,  CD  bieur  de  fAbbije  de  Siiul-Gtrauia,  Taotre 
do  s8  du  mjmc  mou,  pour  l't|lue  d'Ankui.  AdihI.  Btucd.  I.  3  , 

(ij  P.  63 ,  ti-de,»nl. 
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lebert.  Aucun  monument  n'a  recueilli  ce  qui  se  passa  à 
Attxerre  pendant  qu'il  appartenait  à  ces  Ducs;  si  ce 
n'est  qu'Othon  y  est  décède  le  22  février  965 ,  et  a  e'tc    ^5 
inhumé  dans  l'Ëglise  de  Saint-Germain. 

n  en  est  de  même  de  l'épiscopat  de  Guy ,  mort  le  6 
janviergGi  ;  et  de  celui  JtaBkbard,  mort  le  6  mai  970.  97^ 
Les  chroniques  font  seulement  mention  des  éminen- 
tes  qualités  du  premier  et  de  l'extrême  simplicité  d'es- 
prit du  second ,  qui  avait  été  tiré  du  Qottrc  dé  Saint- 
Germain. 

Le  duc  Olhon  n'ayant  pas  laisséde  postérité,  le  G>mté 
d'Auxerrc  et  l'Abbaye  de  Saint-Germain  furent  dévo- 
lus ,  avec  le  Duché  de  Bourgogne ,  dont  à  cette  époque 
ils  semblaient  ne  pas  devoir  être  séparés,  à  Henri  son 
frère,  comme  lui  frère  de  Hugues  Capet  ;  et  tous  fils 
de  Hugues-le-Blanc.  Henri ,  en  971,  profita  de  la  va-  97' 
cance  du  siège  épiscopal ,  et  de  l'empire  que  ses  ver- 
tus lui  avaient  donné  sur  le  peuple  et  le  Clergé,  pour 
placer  sur  ce  siège  Héribert ,  aussi  fils  de  Hugues- 
le-Blanc ,  mais  né  d'une  concubine. 

Cet  Evêque ,  en  977  ,  contribua  au  sacre  de  Sévin,     977 
nommé  à  l'Archevêché  de  Sens;  qui  s'étant  présenté 
devant  cette  ville ,  s'en  vit  fermer  les  portes  par  Ray- 
nard ,  son  oncle ,  et  se  trouva  force  de  venir  à  Auxcrre 
pour  se  faire  sacrer. 
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Au  commencement  de  là  pc'riodc  parcourue  dans  te 
thsphre  précèdent,  Ctarlemagne ,  trcs-attachë  aux 
moeurs  Teutoniques ,  et  craignant  pour  ses  Leudcs  , 
FrancS'Ripuaires  ^  le  même  amollissement  ^î  Avait 
fait  descendre  les  Francs-Saliens  du  trdne  ;  avait  mis 
tous  ses  soins  à  prévenir  cette  décadence ,  et  à  tenir 
les  Francs  sépares  des  Gallo-Romains.  Mais ,  après  lui, 
la  discorde  qui  suscita  les  enfans  de  son  fils  contre  leur 
père  ;  puis  les  arma  les  uns  contre  les  autres ,  et  toutes 
les  calamités  qui ,  sorties  de  cette  source  fatale,  deso- 
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lèrent  la  Gaule  ;  confondirent  Gaulois  ^  Romains  el 
Francs ,  pour  les  faire  retomber  tous  dam  la  barbarici 
11  n'y  eut  plus  de  différence  qu'entre  les  oppresseurs  et 
les  opprimes»  Les  oppresseurs  furent  tous  ceux  qui 
avaient  un  grade  militaire  dans  les  divisions  et  subdi- 
visions du  territoirei  Chacun  d'eux  regarda  la  contrée 
sur  kfl^elle  il  commandait)  tomme  sa  propriété;  s'y 
perpétua ,  et  la  transmit  à  sa  famille  *  en  observant  ce-* 
pendant  la  hiérarchie  militaire  qui  distinguait  leurs  gra-> 
des  respectifs.  De  là,  les  grandes  divisions,  lés  G>mtes 
dans  les  Citt^s ,  et  les  Seignenrs  inlerieut^  dafts  les  de- 
grés  subséquens  |  en  un  mot ,  le  régime  féodali 

Les  Evèqucs ,  souvent  imposés  aux  peuples  par  les 
hommes  puissans,  et  choisis  parmi  eux,  pour  avoir  à 
leur  diterélion  les  biens  des  Evèdkés  ;  ne  craignirent 
pas  t  comme  on  l'a  vu,  de  se  charger  du  service  mili-^ 
tsûre ,  afin  de  s'attribuer  aussi  la  puissance  et  les  pro-* 
fits  de  la  féodalité»  A  leur  exemple,  les  chefs  des 
Monastères  et  des  Chapitres  en  firent  autant ,  dans 
tous  les  lieux  où  ils  possédaient  des  fonds  ;  en  sorte  que 
chaque  village  eut  au  moins  un  Seigneur,  et  souvent 
plusieurs.  Le  Koi  ne  fut  plus  que  le  propriétaire  féo- 
dal de  sts  domaines ,  et  le  Seigneur  soaerain  de  tous 
les  autres  ;  mais  tellement  borné  dans  la  réalité  de  son 
pouvoir,  que  fréquemment  il  eut  à  traiter  de  paix  ou 
de  guerre  aivec  les  plus  petits  Seigneurs* 

Tout  le  reste  de  la  p<^ulation  se  vit  à  la  merci  de 
ces  nouveaux  maîtres  ;  quelques  propriétaires  conser^ 
vèrentone  ombre  de  liberté  personnelle)  le  surplus 
devint  serf  de  corps  et  de  biens  }  les  hommes  libres  i 
CMnine  les  ser£i ,  forent  obligés  de  suivre  leur  ScL- 
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gneur  à  ta  guerre ,  cbaqne  fois  qac.  par  son  caprice  ou 
celui  de  son  Suzerain ,  il  voulut  la  faire.  D  n'y  eut  plus 
ni  lois,  ni  tribunaux,  ni  autorité  municipale;  la  vo- 
lonté du  Seigneur  devint  la  règle  suprême;  les  ecolca 
furent  abandonnées  ;  les  sciences  s'e'tcîgnirent,  le  Qergc 
seul  en  recueillit  les  del)»!  ;  la  langue  latine  corrom- 
pue par  tes  barbares ,  degéne'ra  en  langue  romane  , 
mélange  informe  de  latin  et  de  germain;  lenommtmc 
de  la  Gaule  disparut ,  et  &ct  provinces  prirent  les  nuns 
de  France ,  Bourgogne ,  Aquitaine ,  etc. 

Tel  e'tait  l'état  des  choses  lorsqu'en  987 ,  le  fils  de 
Hugues-te-B)anc  ,  Hugues  Capct ,  Duc  de  t'ble-de- 
France  et  de  l'Anjou,  consomma  l'usurpation  com- 
mencée depuis  un  siècle  dans  sa  famille,  sur  la  poste'rilé 
de  Cbarlemagnc.  D  fut  proclame'  Roi ,  et  Charles  , 
oncle  de  Louis  V ,  qui ,  à  la  mort  de  ce  dernier ,  avait 
droit  &  la  couronne,  fut  enfermé  dans  la  tour  d'Orlcans  ; 
où  il  mourut  quelque  temps  après. 

Lcsbabitans  d'Auxerre  avùent  alors  une  multitude 
^e  mattres.  L'£vJ!que ,  te  Chapitre  de  Salnt-Ëtîenne  , 
et  tous  les  Monastères  avaient  chacun  leur  Censé ,  ou 
Seigneurie.  Le  Comte  avait  aussi  la  sienne,  qui  rele- 
vait du  Roi  pour  une  &ible  partie;  et  de  l'Evoque  , 
dont  il  était  Baron,  pour  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
l'Auzerrois. 

Le  siège  épiscopal  e'tait  alws ,  comme  on  l'a  vu ,  oc- 
cupé par  Hcribert ,  frère  du  Roi  et  du  Duc  Henri  ,  qui 
av«t  déterminé  les  babitans  à  le  dunsir.  Mais  il  ne 
repondît  pas  aux  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir. 
C'est  à  la  cour  de  Hugues  Capet  qu'il  avait  été  e'ievé, 
i-t  Ik.^  habitudes  qu'il  y  avait  contractées  le  suivirent 
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(ààjas  sai  noureUe  carrière  fi  ëtaût  si  prodigue  ,  qa*oa 
rit  se  iraincr  à  sa  suite  »  pour  recueillir  ses  largesses  , 
toute  la  noblesse  delacoutree,  et  même  Eudes,  Gmite 
de  Champag^ ,  et  Heribert  Conte  de  Chartres.  Les 
Moines  du  teoips  notoa  cooune  une  circonstaiice  très* 
heureuse  ^e  »  pour  subvenir  à  ses  dépenses  înunode'- 
rees ,  U  n*ait  rien  vendu  ni  des  meubles  de  son  Eglise» 
ni  des  Uvres  rares  et  précieux  qu'elle  possédait.  Aimant 
passionnânent  la  chasse  «  il  fitb&tîr«  dans  la  seule  vue 
de  s'y  livrer  à  s4Hi  gré ,  deux  châteaux ,  l'un  à  Toucy, 
l'antre  à  SaintJF* argeau.  Ces  mêmes  châteanx  sont  de- 
venus, d^uis,  la  proie  des  Seigneurs  qui  se  révoltèrent 
contre  les  Evèqucs  ses  successeurs,  et  envahirent  une 
partie  de  leurs  biens. 

Tandis  qu'il  s'éloignait  ainsi  de  son  ministère ,  le 
Duc  Henri ,  qui  était ,  je  l'ai  déjà  dit  »  Comte  d'Auxerre 
et  Abbé  de  Saint-Geimain ,  changeait  de  rAle  avec  lui. 
Scandalisé  du  dàordre  dans  lequel  élaient  tomba 
les  Religieux  de  ce  Monastère ,  qui  n'était  gouverné  que 
par  un  Doyen,  choisi  entre  eux  ;  et  reconnaissant  qu'un 
Abbé  régulier  pouvait  seul  les  ramener  à  la  stricte 
observance  de  la  règle  de  SaintBenott ,  il  se  démit  »  en 
980 ,  de  son  Abbaye  ,  en  &veur  de  Mayeul ,  Abbé 
de  Quny  ,  à  la  condition  de  venir  y  introduire  la  ré- 
fimne.  Mayeul  ,  cédant  à  ses  dâirs  ,  rendit  aux 
Rebg^eox  la  vie  régulière,  tdle  que  le  fondateur  de 
leur  ordre  l'avait  commandée;  etaprès les  avoir  gouvcr« 
n«  jusquesengSg,  il  choisit,  pour  lui  succéder,  celui  9S9 
qui  l'avait  secondé  avec  le  plus  de  xèle  ;  ce  lutHeldric. 

Le  Duc  Henri  fiit  si  flatté  des  henrenx  effeU  de  son 
désintéressement  ,  qu'il  obtint ,  le  i5  octobre  995  , 
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du  Roi  HaguesXapet,  et  de  Robert,  son  fils, des  lettrci 
portant  qne  jamais  les  Religieux  de  Saint-Germain  ne 
pourraient  être  prives  du  droit  d'c'lîre  leur  Âbbe'. 
995  Le  23  août  de  la  même  anne'e  ,  l'evèque  Héribert 
mourut  à  Toucy  ,  et  son  corps  fut  rapporté  à  Auxerre. 
Le  Duc  Henri ,  pour  le  remplacer ,  jeta  les  yeux  sur 
Guy ,  dont  la  vie  séculière  fit  craindre  aux  Auxerroîs 
un  trop  fidèle  imitateur  d'Hcribert.  Désirant  un  Prélat 
digne  de  ses  augustes  fonctions ,  c'était  Jean ,  Archidia- 
cre de  la  Cathédrale ,  qui  était  l'objet  de  leurs  vœux.  Né 
dans  Auxerre ,  toute  sa  vie  était  connue  sous  les  rap— 
ports  les  plus  rassurans.  Ses  parcns  étaient  peu  fortunés, 
mais  il  avait  été  élevé  par  le  fameux  Gerbert.  Ses  heu- 
reuses dispositions  à  la  piété  comme  aux  sciences , 
l'avaient  fait  nommer,  d'abord ,  chef  des  écoles  ,  puis 
à  la  place  éminente  qu'il  occupait.  Lorsqu'il  n'était 
qu'Ecolâtre,  il  avait  été  un  des  défenseurs  d'Amould  , 
Archevêque  de  Reims  ,  dans  les  Conciles  où  sa  con- 
duite avait  été  examinée  ;  et  Jean  s'y  était  fait  remar- 
quer par  ses  talens  et  son  savoir. 

Cependant  les  démarches  du  Duc  Henri ,  auprès  de 
Robert  fils  du  Roi ,  avaient  réussi  en  fiaiveur  de  Guy  ; 
et  déjà  Sévin,  Archevêque  de  Sens,  était  à  Auxerre 
pour  le  sacrer ,  lorsque  le  Clergé  et  les  habitans  s'y 
opposèrent  ;  se  plaignant  de  ce  que  l'élection  n'avait 
pas  été  faite  par  eux ,  et  ajoutant  des  reproches  à  Guy 
sur  sa  conduite  antérieure.  L'Archevêque  crut  devoir 
céder  à  cette  opposition  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût  pro- 
noncé ,  et  se  retira.  Les  habitans  s'empressèrent  d'en- 
voyer une  députation  au  Roi  ;  qui ,  sur  leurs  répn^en- 
tations ,  et  informé  des  mérites  de  Jean ,  consentit  à 


son  ëlectton.  L'Archevêque  de  Sens  revînt  à.  Auxerre, 
et  le  sacra ,  le  12  avril  996 ,  aux  acclamations  univer- 
selles. 

Le  Diocèse  vit  se  réaliser  dans  ses  actions  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  d'un  saint  Evoque;  mais  des  larmes 
de  deuil  succédèrent  promptement  à  celles  de  rallé- 
gresse  ;  la  mort  l'enleva  le  2 1  janvier  998 ,  et  un  Pon-     998 
tife  guerrier  vint  encore  prendre  sa  place. 

Hugues»  fils  de  Lambert,  Comte  deChalon-sur-SaAne, 
et  d'Adelais  d'Arles  »  sceur  de  la  Reine ,  fut  celui  que 
le  Duc  Henri  son  beau-frère  présenta  au  Roi  Robert  » 
pour  l'Evéché  d'Auxerre.  Déjà  la  mort  de  son  père  l'a- 
vait investi  du  Comté  de  Chalon ,  et  il  le  conservait, 
quoique  dans  l'étatécdésiastique  et  chanoine  d'Autun. 
Robert  agréa  sans  difficulté  un  choix  qui  flattait  son 
neveu  ;  et  l'on  raconte  que  Hugues  avait  désiré  l'Evé- 
ché d'Auxerre,  depuis  que,  passant  dans  cette  ville  , 
il  avait  été  enchanté  de  la  beauté  du  chuit  qu'il  avait 
entendu  dans  la  Cathédrale. 

Quoi  qu'en  dise  l'abbé  Lebeuf ,  il  parait  que  ce  n'est 
pas  sans  résistance  de  la  part  des  Anxerroi^  qu'il  semit 
ea  possession  du  sic^e.  Chaque  Ibis  qu'ils  ont  été  libres 
dans  leur  élection,  on  n'en  a  vu  sortir  que  le  personnage 
le  plus  reoommandable  par  sa  science  et  ses  vertus , 
et  presque  toujours  choisi,  dans  le  Clergé  de  la  ville 
inèmo;  les  quatorze  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort 
de  Jean,  jusqnà  l'intronisation  de  Hugues,  donnent 
beaucoup  à  croire  qu'U  éprouva  une  forte  opposition. 
Si  elle  a  eu  lieu,  sa  conduite  l'a  justifiée;  car  pendant 
les  vingt  premières  années  de  son  épiscopat ,  il  fut 
presque  toujours  absent;  occupé  soit  à  gouverner  soo 
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Comte  de  Chalon ,  soit  à  s*îinplîqacr  dans  toutes  \et 
intrigues  et  dans  toutes  les  guerres  du  temps  ;  au  point 
que  les  chroniques  disent  de  lui  que  c'était  un  excel^ 
ieni  guerrier;  et  que  sa  ville  episcopale  ne  fut  pas  à 
Tabri  de  ses  exploits. 

La  famille  du  Duc  Henri  eut»  elle-même,  à  regret- 
ter la  part  qu'il  avait  prbe  à  ce  choix.  Le  Duc ,  n'ayant 
pas  eu  d'enfans,  avait  adopte  Othon-Guillaumc ,  fils 
de  Gcrbcrge  sa  première  femme ,  et  lui  avait  assure 
sa  riche  succession.  Celui-ci ,  même  do  vivant  du  Duc, 
en  mariant  sa  fille  Matfailde  à  Landri ,  Seigneur  de 
Monceaux  et  de  Maers  (aujourd'hui  Metz-le-Comte)  » 
lui  avait  donné  le  Comté  d'Âuxerre  »  et  celui  de  Nevers. 
1003     A  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  i5  octobre  1002  ,  Otfaon* 
Guillaume  se  mit  en  possession  du  Duché  de  Bour- 
gogne ;  mais  Hugues-Capct ,  dans  ses  transactions  avec 
les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  en  maintenant  leur 
droit  héréditaire  à  leurs  fiefs ,  avait  stipulé  le  retour  à 
la  couronne,  dans  le  cas  de  félonie  du  vassal,  on  de 
sa  mort  sans  enfant  mâle.  En  conséquence ,  le  Roi  Ro- 
bert réclama  le  Duché  de  Bourgogne  et  le  Comte 
d'Âuxerre ,  par  deux  motifs  :  parce  que  Henri  ne  lais- 
sait pas  de  fils,  et  parce  qu'Othon-Guiliaume,  par  lut 
adopté ,  était  fils  de  Gerbergc  et  d' Adelbert ,  Duc  de 
Lombardie,  son  premier  mari,  etconséquemmentétran- 
gcr  en  France. 

Othon  et  Landri  ne  craignirent  pas  de  s'armer  con- 
tre leur  Roi ,  pour  conserver  les  largesses  de  Henri. 
Des  secours  leur  furent  promis  par  Bninon  ,  Evêquc 
de  Langres ,  frère  de  la  femme  d'Othon.  Ce  dernier 
avait  un  fik  ,  Renaut,  l'un  des  plus  braves  Chevaliers 
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du  Royaume.  Ainsi  Auzerre  »  par  suite  de  son  attache- 
ment aux  Ducs  de  Bourgogne,  auxquels  il  appartenait 
depuis  près  d'im  sièck,  et  deVinfluence  que  son  nouveau 
G)mte  Landri  y  exerçait ,  se  trouva  en  guerre  avec 
le  Rot  de  France  ;  et  en  même  temps  son  ev&|iu! 
Hugues  prenait  contre  Othon  le  parti  du  Roi;  qui , 
l'année  suivante ,  s*achemina  vers  la  Bourgogne  ,  avec 
une  armée  formidable .  dans  laquelle  on  comptait  qua- 
rante mille  Normands  sous  les  ordres  de  leur  Duc 
Richard. 

Cest  Âaxevre  qui  »  par  sa  position ,  devait  éprouver 
les  premières  rigueurs  de  la  guerre.  Le  lo  novembre 
ioo3 ,  le  Roi  à  la  tète  de  son  armée  »  s*y  présenta ,  ac-     ^<^ 
compagne'  de  l'evèque  Hugues  »  et  s'empara,  sans  coup 
fërir ,  des  fiiubourgs  ;  mais  le  Comte  Landri ,  avec  sps 
vassaux  et  les  Bourgeois ,  s'était  renfermé   dans  la 
Gte'.  Le  chAteau  de  Saint-Gcrmam,  alors  fortifie'  par 
9es  soins ,  comme  la  Gte',  et  rempli  de#  nombreux  vas- 
saux de  l'Abbaye ,  ferma  également  ses  portes  au  Roi. 
D'abord  irrité  de  tant  d'audace ,  il  cmi  de  son  bon* 
neur  et  de  son  intérêt  de  la  réprimer,  et  assi<%ea  la 
Cité.  «  Landry,  U  Cuens  (le  Comte)  et  U  Borgiots 
»  U  défendirent  QoUlanwneni  ^  •   dit  la  chronique. 
Apres  plusieurs  jours  de  vaines  tentatives ,  Robert  se 
détermina  à  attaquer  le  château  de  Saint-Grermain  , 
qui ,  placé  sur  une  éminènce  ,  lui  faciliterait  la  prise 
de  la  ville.  Aux  premiers  mouvemens  de  l'armée  sur 
ce  nouveau  plan  d'attaque  ;  l'Abbé  de  Saint-Germain 
Heldric ,  et  Odilon ,  Abbé  de  Cluny ,  qui  était  au- 
près de  lui,  se  présenteront  au  Roi,  et  le  conjurèrent  de 
ne  pas  profaner  par  s^s  armes  le  Monastère  où  le  coi^s 
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àu  grand  Saint  Germain  reposait.  Lears  représenta- 
tions furent  inutiles;  la  résistance  qu'il  éprouvait  le 
rendit  implacable.  Sa  réponse  fut  un  ordre  aux  Âbbës 
et  aux  Religieux  de  sortir  du  Monastère ,  à  Vexeeption 
de  huit  qui  pourraient  rester  pour  la  garde  du  corps 
de  Saint  Germain.  Son  ordre  fut  exécute,  et  tout  aa»- 
sitftt  le  château  fut  investi  par  Tannée.  Robert ,  le  cas- 
que en  tète ,  et  le  bouclier  au  bras ,  y  figurait  de  sa 
personne;  et  TEvèque  d'Auxerre,  également  arme» 
était  à  côte  de  lui.  Cependant  l'Âbbé  de  Guny  Tint  en- 
eore  essayer  de  les  désarmer,  mais  sans  succès;  les 
arcs ,  déjà  bandés  de  part  et  d'autre ,  immolèrent,  soua 
ses  yeux ,  d'innombrables  victimes. 

Si  Ton  en  croit  le»  chroniques  (i) ,  au  moment  de 
l'attaque ,  un  éjpais  brouillard  couvrit  les  assiégés  et  les 
déroba  à  la  vue  des  assiégcans;  qui  placés,  au  con- 
traire ,  dans  un  lieu  parfaitement  éclairé ,  étaient  at- 
teints de  toutes  tes  flèches  dirigeâtes  sur  eux.  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  leur  perte  fut  considérable ,  surtout 
parmi  les  Normand  ;  et  que,  dès  le  lendemain ,  le 
Roi  levant  le  siège ,  se  jeta  sur  les  campagnes  de  la 
Bourgogne  ;  où  la  guerre  se  fit  pendant  environ  douze 
années.  (2). 

L'Evêque  d'Auxerre  ne  cessa  pas  d'aider  le  Roi 
3on  oncle,  de  sts  conseils  et  àc  son  bras.   Ijorsqu'Q^ 


(1)  yajtx  r»bb«  Ubeuf,  t.  3  ,  p.  56. 

(a)  On  lit  Jaos  Méserû  et  plutieurs  historiens  roodemcs , 
q9*Auzcrrc  s«  rendit  au  roi  Robert  ;  ils  ont  en  cela  saivi  Paal-IÎBiile 
et  Gr^goTre;  mais  tous  les  détails  qai  viennent  d'être  rapportas,  ont 
été  puisés ,  par  fabW  Lebeuf,  dansGlaber ,  en  ceU  cooforpie  kuoû 
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thon  et  SGS  confcdi^'rës  entrèrent  en  ne'gociation  pour  la 
paix ,  c'est  à  Hugues  que  le  Roi  en  confia  la  conclu- 
sion. Après  ime  première  assemblée  à  Verdun ,  une 
seconde,  que  les  historiens  qualifient  de  Concile ,  fut 
indiquée ,  'en  Van  ioi5  ,  à  Airy*  près  d'Auxerre.  Elle  'oiS 
fîit  effectivement  présidée  par  Léothéric ,  Archevêque 
de  Sens ,  et  composée  d*un  grand  nombre  d'Archevê- 
ques, d*Evèques  et  d* Abbés.  Le  Roi  y  assista,  et  le 
Comte  Landri  y  fut  aussi  admis.  La  vénération 
qu'inspirait  alors  la  mémoire  de  Saint  Germain  ,  était 
si  profonde  et  si  universelle ,  que  les  châsses  de  Saint 
Sanctien  ,  de  Saint  Vorle  et  de  Saint  Bcrcaire  ,  ap- 
portées par  les  religieux  de  Sens  ,  de  Châtillon-sur- 
Seine  et  de  Mouticr«en-Der ,  Diocèse  de  Chalon-sur- 
Sa6ne,  ne  parurent  pas  suffisantes  pour  la  garantie 
des  promesses  qui  allaient  être  faites  ;  qu'on  demanda 
celles  de  Saint  Germain  ,  et  que  l'Evèque  d'Auxcrre 
les  refiisa,  par  le  motif  qu'aucune  circonstance  ne  pou- 
vait autoriser  le  transport  des  reliques  de  ce  Saint  in- 
comparable. 

Ce  qui  suivit  cette  assemblée  prouve  qu'Othon  y  renonça 
au  Duchéde Bourgogne,  et  conserva  la  Franche-Comté; 
que  les  Comtés  d'Auxerre  et  de  Nevers  furent  laissés 
à  Landri;  et  qu'à  sa  mort ,  en  1028 ,  ils  passèrent  à 


ehroniçue  jéuxenvise  ,  conserT^c  par  le  P.  Viole.  Miserai  a  même 
copié  uoe  mëdaîlle  ,  qoi  lemble  appuyer  son  système.  L*abbé  Lebeuf 
auore  ^a*elle  eut  d^inTonlioD  lrès*récente  ;  et  4|u*cn  i(>34  •  on  tronva, 
en  démolissant  une  «les  tours  du  château  de  Saînl-Germain  ,  une 
médaille  contemporaine  ,  paraissant  avoir  été  frappée  ep  Thonneur 
des  succès  obtenus  sur  lei  troopes  da  Boî. 
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son  fils  aine  Renaul.  Quant  à  réyiqac  Hugues ,  il  sW 
cupa  encore  pendant  envÎTon  trois  années  de  négocia- 
tions pour  le  Roi,  et  de  son  Comté  de  Chalon;  mais  , 
dès  1018,  il  se  livra  avec  zèle  à  son  ministère*  Ses  ri- 
chesses ne  furent  plus  consacrées  qu'à  de  bonnes  œu- 
vres, et  les  occasions  ne  lui  manquèrent  pas.  Son 

io3o  Eglise  Cathcdralcy  ayant  été  consumée  «  en  io3o»  par 
un  incendie  qui  détruisit  toutes  les  habitations  de  la 
Cité  y  fut  rebâtie  par  lui  sur  de  plus  grandes  dimen- 
sions que  celles  qu'elle  avait  auparavant. 

Dans  le  même  temps ,  à  la  suite  de  deux  années  de 
stérilité  ,  Auxcrre  et  toute  la  France  éprouvèrent  les 
horreurs  de  la  plus  épouvantable  famine  dont  rhistoire 
fasse  mention.  De  tous  les  traits  qui  en  sont  rapportes, 
un  seul  est  suffisant  pour  faire  connaître  son  affreux 
caractère.  Des  hommes  se  plaçaient  en  embuscade  dans 
les  chemins  et  sur  les  bords  des  rivières  ,  pour  dévo- 
rer les  voyageurs  qui  tombaient  dans  leurs  mains. 
Peut-être  Auxerre  fut-il  exempt  de  ces  horreurs ,  et  le 
dut  à  son  Evèque;  qui  obtint  du  Roi  son  oncle  qu'elle 
fût  la  cinquième  des  villes  où ,  chaque  jour»  trois  cents 
pauvres  étaient  nourris  à  ses  frais. 

io33  L'année  io33  vit  cesser  ce  fléau  ;  et  il  se  tint  dans 
Auxerre  une  assemblée  de  Prélats ,  de  Seigneurs  et 
de  Bourgeois ,  qui  fit  divers  réglemens  pour  remédier 
aux  suites  de  cette  calamité ,  et  prévenir  les  désordres 
qui  l'avaient  aggravée. 

Hugues ,  tourmenté  des  souvenirs  que  lui  laissaient 
ses  succès  à  la  guerre  ,  se  rendit  d'abord  à  Rome ,  au- 
près du  souverain  Pontife ,  Jean  XIX ,  pour  en  obtenir 
l'absolution.  Quelques  années  après ,  il  fut  en  pèleri- 
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nage  à  Jérufalem  ;  et  de  retour ,  il  ne  sortit  plus  de 
son  Diocèse.  Aux  approches  de  la  mort ,  il  prit  Thabît 
religieux  dans  le  Monastère  de  Saint-Germain ,  où  il 
fut  enterre' ,  huit  jours  après  ,  le  4  novembre  1039.        ^^ 

Avant  de  mourir ,  il  avait  cru  pouvoir  designer  son 
successeur;  et  son  choix  était  tombé  sur  Héribcrt,  né 
a  Auxerre  et  généralement  considéré.  Néanmoins  ce 
procédé  inusité  pour  le  choix  d*un  Evèque,  parait  avoir 
fait  naître  quelques  difficultés  ;  que  le  roi  Henri  I ,  qui 
vint  à  Auxerre ,  termina  par  un  coup  d'autorité  on  fai< 
saut  sacrer  Héribert  en  sa  présence.  Cet  Evtque  et 
son  Qergé  eurent  cependant  beaucoup  à  se  plaindre 
de  Robert ,  frère  du  Roi ,  qui  s'était  emparé  du  Q>mté 
d* Auxerre  ;  voici  à  quelle  occasion. 

G)mme  on  Ta  vu,  ce  G)mté,  en  io38  ,  avait  été 
dévolu  à  Renaut,  Tatné  des  quatre  fils  de  Landri;  qui 
en  jouissait  avec  d'autant  plus  de  sécurité ,  qu'après  en 
avoir  pris  possession ,  il  avait  obtenu  en  mariage  Alix, 
fille  du  roi  Robert.  Cependant  un  des  fils  de  ce  Mo- 
narque, à  qui,  dès  io32,  il  avait  donné  le  Duché  de 
Bourgogne  ,  éleva  des  prétentions  sur  les  limites  de 
son  Duché  et  du  Comté  d' Auxerre ,  et  vint  les  soute- 
nir les  armes  à  la  main.  Les  deux  beaux-frères  se  livrè- 
rent bataille,  près  de  Saiigniaeum  (i)  ;,  et  Renaut  y 


(1)  L'abbé  Lebeuf  croît  qua  ce  mot  dcsi^oe  Seign€lay\  M.  Henri, 
avec  plosiflurs  tafan»,  pense  qnUl  fl*agîi  4e  Sonvigny  «itoé  sor  la 
frontière  At  la  Boorgngne  el  du  Nivernais.  Celle  circonstance  rend 
leur  opinioD  la  pKis  probable  ^  fttisi|oe  iTobjeft  île  b  gnenre  était  la 
limite  des  denxpajr*;  tandis  qoe  le  Dvic  de  Bourgogne  ne  pré- 
tendait rico  sor  Scignclay ,  placé  sur  la  frontière  de  TAnzcrrois  ,  du 
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(ut  tue.  Quelques  auteurs  (i)  assurent  que  ce  fut  de  la 
main  même  du  Duc  Robert.  C'est  à  la  suite  de  cette 
victoire,  qu'il  s'empara  du  Comte',  et  que,  pendant 
longues  années ,  il  traita  en  vaincus  et  les  habitans 
et  le  Qerge'.  Sa  domination  devint  tellement  insuppor- 
table, en  io5i,  que  l'eVèque  Héribcrt,  pre'fc'rant  la 
vie  monastique  à  Te'piscopat ,  chercha  un  successeur 
plus  capable  que  lui  de  résister  à  Robert ,  et  de  proté- 
ger les  diocésains  contre  ses  exactions. 

Geoffroy-de-Champalement ,  de  la  famille  du  Comte 
Rcnaut ,  était  un  des  chapelains  du  roi  Henri.  D  re'a- 
nissait  à  sa  noble  extraction  de  grandes  richesses  et  de 
brillantes  qualités.  Ce  fut  lui  qu'He'ribert  invita  à  lui 
succe'der  ;  il  le  demanda  au  Roi  et  l'obtint.  Ce  nouvel 
io5i  Evoque ,  sacre'  le  i^'de'cembre  io5i ,  et  intronise  le  28, 
fit  renaître  dans  la  ville  et  le  Diocèse  l'espoir  d'uo 
meilleur  temps. 

Peu  d*anne'es  après  son  avènement,  il  eut  la  satis-- 
faction  de  voir  le  Comté  retourner  à  son  maître  légitime, 
Guillaume,  son  parent ,  fils  du  Comte  Rcnaut.  Ce  Jeune 
Seigneur ,  qui  à  ses  droits  sur  le  Comté  d'Âuxerre,  joi- 
gnait la  possession  non  contestée  de  celui  de  Nevers  , 
y  ajouta  encore  le  Comté  de  Tonnerre,  par  son  ma-* 
nage  avec  Hermengarde,  fille  du  dernier  Comte.  Fort 
de  ses  nombreux  vassaux ,  enhardi ,  d'ailleurs  ,  par 
son  titre  de  neveu  du  Roi ,  il  osa  résister  à  son  oncle 


chlé  de  la  Chimpagnc.  Cette  opioion  est  encore  appayëe  par  U 
chrooîqne  de  VÀelay ,  qoS  Mêigat  le  lien  au  combat  par  SUuiniaemn^ 
ce  qoî  coDTÎent  beaucoup  plus  i  Scupîgn}'  qu*i  Setgneiaj^  ;  celle  de 
2»aiol-6ennaia  ,  p.  188,  porte  SaUgnrenNhermùs, 

(1)  Histoire  de  Bourgogne ,  par  le  F.  Ducbêne;  le  P.  Anaelma. 
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Robert,  et  reprendre  la  ville  d'Âmerre.  Là  guerre  que 
cet  eVencment  ralluma  entre  eux ,  en  1057 ,  fut  soute- 
nue I  pour  le  t>uc  de  Bourgogne ,  par  Hugues  son  fils  ;     io5^ 
qui  n'eut  d'autres  avantages ,  que  de  brûler  la  petite 
ville  de  Saint^Bris  à  deux  lieues  d'Auxerre.  Cent  dix 
personnes  qui  s*e'taient  retirées  dans  l'EgUse  y  périrent. 
L'année  suivante ,  Thibaut ,  G>mte  de  Tours  et  de 
Chartics,  que  Robert  avait  mis  dans  son  parti,  par-^ 
vint  avec  sa  troupe  à  escalader  le  cbâteau  de  Sainte- 
Germain;  mais  à  peine  leurs  pieds  touchèrent-ils  ce  sol 
ve'nëre' ,  que  cédant  à  une  terreur  pani^e,  ils  s'enfui- 
rent ;  et  cette  guerre  ne  parait  pas  avoir  éu  d'autre  suite. 
Les  vertus  dont  étaient  également  doués  l'Evèque 
et  le  G>mte  procurèrent  à  Auxcrre  dix-huit  années  de 
paix  et  de  prospérité  ;  qui  ne  furent  troublées  que  par 
deux  incendies  considérables.  L'un  en  io64i  le  3i     io6{ 
mars  ,  consuma  le  ch&teau  de  Saint-Germain ,  le  Mo- 
nastère (i)  et  toutes  les  habitations  du  faubourg  Saint- 
Loup.  Le  second,  en  loyS,  porta  la   dévastation  ,     j^^s 
d'abord  sur  le  quartier  de  Saint-Père ,  puis  sur  ce  môme 
faubourg  Saint-Loup ,  dont  une  grande  partie  des  mai- 
sons venait  d'être  rebâtie.  La  Cathédrale   même  fut 
atteinte  par  les  flammes ,  et  perdit  sa  charpente  et  ses 
vitraux.  Mais  elle  trouva  dans  l'Evèque  un  sélé  res- 
taurateur. En  moins  d'un  an ,  tout  fut  réparé  par  ses 
soins  et  à  ses  frais.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  destina 
trois  prébendes  pour  des  ecclésiastiques  qui  se  seraient 
rendus  habiles  dans  les  arts  de  l'orfèvrerie,  de  la  pein- 
ture et  de  la  vitrerie.  L'abbé  Lebeuf  a  effectivement 

(1)  Il  •*ëteiidaU  jo8i|a*au  moulin  Juda^  ilon  appelé  de  Chanteraine, 
Chron,  de  Sainii^Germam  i  />•  189. 
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remarque    sur  le  nécrologe  du  oiuiicine  siècle  ,  dos 
Chanoines  peintres  et  vitriers. 

À  peine  le  gc'ne'rcux  Pre'lat  av^t-il  ajouté  cette  rcs^ 
tauratîon  aux  bienfaits  que,  pendant  vingt  années,  il 
avait  répandu  sur  son  Diocèse,  qu'il  mourut  à  Varzy, 
■076    le  16  septembre  1076.  Le  nécrologe  de  la  Cathédrale 
le  désigne  «  dignus  memoriâ ,  lacrywîs  et  benedictio^ 
«  nibus.  »  Les  Auxcrrois,  pour  le  remplacer  digne- 
ment, voulurent  d'abord  élire  Hunaud,  Archipretre 
de  TEglise  ;  mais  il  ne  justifia  leur  choix  que  par  ^on 
refus;  il  prit  la  fuite,  et  ne  reparut  qu'après  Télection 
terminée  :  elle  tomba  sur  un  des  fils  du  Gimtc  Guil- 
laume ,  Robert  de  Nevers;  à  qui  son  père  fit  don  du 
G)mté.  En  sorte  que  ,  pour  la  première  fois ,  Auxerre 
vit  la  puissance  temporelle  et  celle  spirituelle  réunies 
dans  la  môme  personne  ;  et  ce  qui  est  plus  remarqua- 
ble, Robert  sut  les  exercer  parfaitement  toutes  deux» 
Aussi  adroit  et  brave  que  les  G)mtcs  ses  prédécesseurs, 
quand  les  circonstances  l'exigeaient;  il  avait  habituel- 
lement la  douceur  et  la  piété  de  ceux  qui  avaient  oc- 
cupé le  siège  épiscopal  avant  lui  ;  ce  qui  lui  mérita  cet 
déloge:  «  Consul  et  Antis/es  f  gemiitato  dignus  honore.  » 
Son  premier  soin  fut  de  réprimer  les  courses  que 
faisaient  lesSénonais  sur  la  frontière  du  Diocèse.  C'est 
dans  cette  vue  que ,  de  ce  côté ,  il  fit  bâtir  Régennes  ; 
qui  ne  fut  long-temps  qu'un  château  fort ,  et  fut  de- 
puis transformé  en  maison  de  plaisance  par  ses  suc- 
cesscurs.  Certains  Seigneurs  avaient  rendu  Pourrain 
presque  désert ,  par  les  extorsions  dont  ils  accablaient 
les  habitans,  sous  le  prétexte  de  les  défendre  des  rava- 
ges auxquels  ils  étaient  exposé;;.  H  mit  ces  Seigneurs  â 
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tft  raison,  et  construisît  un  fort  à  Parly,  tant  pour 
protéger  ce  pays ,  que  pour  contenir  les  habitans  de 
Toucy ,  qui  sVtaîent  révoltes ,  et  refusaient  les  rede- 
vances qu'ils  devaient  à  TEglise  d'Auxerre. 

Le  sort  des  armes  ne  le  favorisa  pas  toujours.  En 
1078,  ayant  été  requis,  par  le  roi  Philippe  F',  de     107S 
rc'unir  ses  hmnmes  d'armes  à  ceux  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  réduire  Hugues ,   Seigneur  du  Puîset  en 
Bcauce ,   il  se  trouva  au  siège  du  château ,  et  fut  fait 
prisonnier  par  les  assièges  ,  lors  d'une  sortie  subite; 
Rendu ,  quelque  temps  après ,  à  la  liberté,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  ses  fonctions  épiscopales  ,  et  mourut 
le  12  février  1084»  ^  Nevers.  Frodon  ,  son  historien ,     ,034 
qui  avait  vécu  dans  son  intimité,  rapporte  que ,  du  mo- 
ment où  il  avait  été  appelé  ii  l'épiscopat ,  désirant  y 
conformer  sa  vie ,  et  craignant  que  les  qualités  de  l'es- 
prit et  du  corps  dont  il  était  abondamment  doué ,  et 
la  vivacité  de  son  tempérament ,  ne  le  fissent  sortir  du 
sentier  dans  lequel  il  voulait  toujours  marcher ,  il  se 
condamna  à  se  priver  de  vin  ;  et  qu'entraîné  vers  la 
tombe ,  avant  l'âge,  par  une  maladie  de  langueur  ,  il 
persista  dans  sa  résolution ,  malgré  les  avis  des  méde- 
cins et  les  prières  de  ses  amis. 

Le  G>mté  d'Auzerre  retourna  à  Guillaume,  Q)mte 
de  Nevers  ;  qui  le  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
20  juin  1 100.  A  l'égard  du  siège  épiscopal ,  il  resta  va- 
cant pendant  trois  années ,  sans  que  la  cause  de  ce  re- 
tard soit  connue.  Ce  ne  fut  qu'en  1087  que  Humbaut ,  ^o^. 
appelé  depuis  le  Fénérable ,  fut  élu.  C'était  un  noble 
^userraisy  disent  les  historiens  du  temps;  qui,  élevé' 
dans  k  Qergé  de  la  Cathédrale ,  avait,  par  son  mérite, 
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etc  dcjà  investi  de  la  dignité  de  Doyeii.  H  se  rendil<  d€ 
suite ,  avec  des  députes  du  Cierge  ,  à  Milan ,  où  rési- 
dait le  Pape  Urbain  II ,  qui  le  sacra ,  le  6  mai  1087  ; 
contre  Tusage  qui ,  jusqu'alors ,  attribuait  aux  Arche- 
vêques de  Sens  la  consécration  des  Evèques  d*Au- 
xerre^  Il  se  fit  remarquer  par  une  extrême  simplicité  et 
une  sobrie'te'  ieVère  ;  dont  il  ne  se  départait  jamais ,  en 
ce  qui  le  concernait;  tandis  qu'il  était  grand  et  magni-* 
fique  pour  les  autres  ;  et  que ,  tout  en  traitant  aplen-* 
didement  les  Seigneurs ,  il  voulait  toujours  avoir  avec 
eux  quelques  pauvres  à  sa  table. 

On  pQut  juger  du  peu  de  police  qui  se  faisait  alors 
il  Aiikerre ,  par  ce  qui  s'y  passa  en  logS.  Les  Evèques 
de  la  province  de  Reims  s'e'laient  donne'  rendes-vous 
dans  cette  ville^  pour  aller  ensemble  au  Concile  de  Cler* 
mont ,  que  le  Pape  avait  convoqué  pour  la  première 
croisade^  Lambert  de  Guines ,  Evcque  d'Arras ,  fut  ar^ 
rèté  en  route  par  un  chevalier  nommé  Gamier  de  Cha-* 
tillon  ,  et  fut  retenu  dans  les  prisons  d'Auxerre.  il 
n'obtint  sa  liberté ,  ni  par  les  voies  judiciaires ,  ni  par 
l'autorité  du  Roi ,  mais  par  celle  du  Pape ,  qui  écri-' 
vit  au  chevalier ,  en  le  menaçant  de  l'excommunier , 
s'il  n'avait  pas  d'égard  à  sa  demande* 

La  licence  et  la  corruption  des  mœuYs  étaient  k 
cette  époque  si  générales  qu'elles  pénétraient  jusque 
[0^  dans  les  cloîtres.  L'évèque  Humbauti  en  1096,  eut 
la  douleur  de  reconnaître  que  de  grands  désordres  a*é-« 
taient  introduits  dans  celui  de  Saint-Gennain  ;  où  il 
ne  restait  plus  de  traces  de  la  réfonae  que  Saint 
Mayeul  y  avait  établie  dans  le  siècle  précédent.  Les 
Religieux  avaient  continue  à  élire  leurs  Abbés  ;  mais  h 
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()Ias  ^and  nombre  était ,  probablement  i  yicieux  »  sur- 
tout lors  de  Velection  de  TAbbé  Guibert,  en  1088.  &es 
dcréglcmens,  en  effet,  devinrent  si  intolérables»  que  la 
partie  saine  de  la  communauté'  eut  recours  à  TEvèque  ; 
qui ,  instruit  enfin  de  tout  ce  qui  faisait  gémir  ceux  que 
la  contagion  n'avait  fais  infectés  ,  cita  ,  sur-le-champ  » 
TAbbc  devant  le  Concile  assemblé  à  Nimés.  Le  pape 
Urbain  II ,  qui  le  présidait ,  et  qui ,  élevé  dans  les 
environs  d'Auxerre ,    connaissait  TAbbaye  de  Saint- 
Germain  s  auparavant  si  célèbre  par  la  piété  ,  comme 
par  la  science  dé  ses  Cénobites ,  fut  vivement  affligé 
de  Tétat  dans  lequel  elle  était  tombée.  L'Abbé  Guibcrt 
fut  déposé;    et  le  Pape  »  en  remettant  sa  crosse  à 
l'Evâque,  lui  reprocha  de  n'avoir  pas  plus  tôt  découvert 
ce  déplorable  état  de  choses  \  lui  recommandant ,  pour 
rétablir  la  réforme  dans  ce  Monastère  »  de  demander 
à  l'une  des  Abbayes  de  la  Chaise-Dieu  ^  de  Quny  ou 
dé    Marmoutiers  ,    un  Religieux   capable   d'y  faire 
revivre  les  vertus  monastiques. 

Humbaut  s'adressa,  d'abord,  à  l'Abbé  de  Cluny  ; 
qui,  sans  délai,  envoya  à  Auxerre,  Judc ,  Grand-prieur 
de  Tordre ,  avec  quinze  Religieux.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée  ,  ceux  de  Saint-Germain  se  réunirent  au  Cha- 
pitre y  en  présence  de  l'Ëvéque ,  du  Clergé  de  la  ville 
et  des  principaux  habitans ,  pour  entendre  le  Grand- 
prieur  de  Quny  expliquer  ses  intentions.  Sur  sa  ré- 
ponse qu'il  venait,  avec  ceux  qui  l'assistaient,  prendre 
possession  de  l'Abbaye,  et  en  faire  une  dépendance 
de  celle  de  Cluny,  une  improbation  générale  rejeta 
leur  prétention,  comme  diamétralement  contraire  aux 
vues  du  souverain  Pontife,  et  ils  furent  congédies. 


•» 
1:» 
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L'Abbé  de  Cluny ,  qui  mettait  beaucoup  d'înte'rét  à 
réunir  cette  riche  Abbaye  à  la  sienne ,  fit  pour  réussir 
beaucoup  de  démarches ,  particulièrement  auprès  d'E« 
tienne  y  Q)mte  de  Champagne  ,  Tun  des  principaux 
gardiens  de  Saint-Germain.  En  vain  TEvèque  recou- 
rut aux  Âbbcs  de  la  Chaise-Dieu  et  de  Marmou- 
tiers;  TAbbe'  de  Cluny  l'avait  devance'  de  ce  côte,  et 
rendit  ses  prières  inutiles.  Ce  ne  fut  qu'après  trois  an- 
nées de  tribulations ,  qu'enfin  le  Comte  de  Champagne 
put  venir  à  Auxerrc  appre'cier,  par  lui-même,  et  le  mal 
et  le  remède  convenable.  H  partagea  bientôt  le  chagrin 
et  les  dc'sirs  de  l'Evèque.  Tous  deux  écrivirent  à  Hu- 
gues ,  Abbe'  de  Cluny  ,  le  conjurant  de  ne  pas  sacrifier 
l'inte'rèt  de  la  religion  à  celui  de  son  couvent ,  et  de 
faire ,  comme  un  de  ses  prédécesseurs ,  Saint  Mayeul , 
renaître ,  par  le  ministère  d'un  de  ses  meilleurs  Reli- 
gieux ,  l'exacte  observance  de  la  règle  de  Saint  Benoît 
dans  la  communauté  de  Saint-Germain ,  sans  en  faire 
une  dépendance  de  Cluny.  Hugues  se  rendit  à  leurs  sol- 
licitations. Son  neveu,  Hugues  deMontaigu,  qu'il  avait 
instruit  dès  sa  plus  tendre  enfance ,  vint  avec  plusieurs 
Religieux.  H  fut  élu  Abbé  par  la  communauté ,  puis , 
suivant  l'usage ,  béni  par  l'Evèque  et  confirmé  par  le 
Roi.  U  parvint  par  son  zèle  et  ses  exemples  à  faire  re- 
fleurir l'ordre  et  la  piété  dans  l'Abbaye ,  avec  tant  de 
succès  que ,  dix-huit  ans  plus  tard ,  on  le  verra  élevé 
par  le  Clergé  et  le  peuple  sur  le  trône  épiscopal. 

La  fin  de  ce  siècle  est  remarquable  par  un  des  plus 
grands  événemens  qui  aient  jamais  agité  l'espèce  hu- 
maine ;  je  veux  parler  de  cette  guerre  qui  s'éleva  entre 
deux  parties  du  monde ,  TEurope  et  l'Asie ,  combat- 
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iani  l'une  pour  la  religion  de  Jcsus-Chrîst  /  et  Tautrc 
pour  le  fanatisme  de  Mahomet;  de  cette  guerre  qui  fit 
un  instant  su^endre  toutes  les  autres ,  et  qui  des  nom- 
breuses armées  se  combattant  en  Europe^  n'en  fit  qu  une 
seule  pour  arracher  aux  itifidèles  la  ville  sainte  de 
Je'rusalem.  Depuis  long-^tcmps  les  Musulmans  Va- 
Taient  conquise  et  profanée.  Les  innombrables  pèlerins 
qui  s'y  rendaient  pour  la  visiter ,  en  e'taicnt  ignomi- 
nieusement rcpousse's  ;  ou  n'y  c'taient  admis  qu'au  poids 
de  l'or,  et  souvent  sous  des  conditions  odieuses.  Les 
chre'ticns  qui  y  e'taient  restes ,  ainsi  que  leurs  prêtres , 
Iftaient  courbes  sous  la  plus  cruelle  persécution. 

A  la  voix  d'un  pauvre  Ermite ,  témoin  de  ces  excès  ^ 
la  Chrétienté'  tout  entière  se  leva ,  au  mois  de  no- 
vembre logS.  Une  foule  immense  de  Princes ,  de  Pré- 
lats ,  de  Seigneurs  et  d'individus  de  tous  les  états , 
accourut  à  Clermont ,  où  se  tenait  le  Concile.  Sur  la 
proposition  du  souverain  Pontife,  d'aller  délivrer  le 
sépulcre  de  Jësus-CJirist ,  Dieu  le  veuifnt  la  réponse 
niiai|îfno  ;  et  au  printemps  suivant ,  cette  multitude  , 
ecBtuj^e ,  se  précipita  vers  l'Orient.  La  plus  grande 
partie  n'y  trouva  que  la  misère,  l'esclavage  ou  la 
mort.  Mais  ,  après  trois  ans  de  combats  héroïques ,  le 
1 5  juillet  1099,  Jérusalem  fut  délivrée.  logri 

Les  nombreuses  chroniques  du  temps  n'ont  fait  men- 
tion que  des  personnages  illustres  qui  figurèrent  dans 
cette  expédition;  et  comme  ni  l'Evèque,  ni  le  Comte, 
tous  deux  très-avancés  en  âge ,  ne  purent  en  faire 
partie ,  nous  n'avons  aucun  renseignement  positif  sur 
la  part  qu'y  prit  l'Auxerrois.  Mais  l'entraînement  fut 
si  général ,  surtout  en  France,  les  privilèges  des  Croî- 
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ses  furent  si  împortans,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu  uft 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  de  chevaliers  et  d'faabi^ 
tans  de  la  vîUe  et  du  Comte ,  ne  se  soient  enrôles 
tlans  cette  armée. 
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Guillaume  I*S  knort  en  iibo,  eut  pour  successeui' 
dans  ses  trois  comtes  Guillaume  II,  son  petit-fils;  issu 
de  Renaut  II ,  son  fils ,  mort  quelques  années  aupara^- 
vant  G)mte  de  Tonnerre.  Le  premier  acte  du  nouveau 
G)mtc  dans  Auxerre ,  fit  espérer  au  Cierge  plus  de 
bienveiUance  qu'il  n'en  montra  par  la  suite.  Infonné 
d'un  abus  qui  s'était  introduit  dans  sa  famille ,  et  qui 
consistait  à  s*emparer ,  à  la  mort  des  Evêques ,  de  tout 
ce  qu'ils  laissaient  en  effets  mobiliers  ;  il  y  renonça 
pour  lui  et  ses  successeurs  ,  par  une  charte  expresse  ; 
et  pour  donner  à  cette  renonciation  plus  de  stabilité' , 
il  la  confirma  solennellement  dans  l'Eglise  cathe'drale, 
le  dimanche  3i  août  1 102. 
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Sa  pîelë  et  sa  valeur  ne  le  laissèrent  pas  insensible 
aux  récits  brillans  qu'à  chaque  instant  la  renommée  pu- 
bliait sur  la  conquête  de  Jérusalem  ,  la  prise  d'Âsca- 
Ion  ,  et  les  exploits  des  Croisés  dans  la  Palestine, 
D'ailleurs,  la  plupart  de  ces  héros,  après  trois  ou 
quatre  ans  d'ab$ence ,  croyaient  avoir  payé  suffisam- 
ment leur  tribut  à  la  cause  de  la  religion;    et  rcvc* 
naient  jouir  de  leur  gloire  au  sein  de  leur  famille  :  en 
sorte  que  Godefroy ,  Roi  de  Jérusalem ,  n'avait ,  pour 
conserver  ce  nouveau  IVoyaume  contre  les  infidèles  qui 
l'entouraient  de  toutes  parts ,  que  3qo  cheyaiiorsu  Les 
Prélats  concevant  des  inquiétudes  sur  le  précieux  dé- 
pôt resté  dans  ses  mains;,  faisaient  souvent  retentir 
la  chaire  des  louanges  méritées  par  les  conquérans  , 
pour  avoir  occasion  de  blâmer  l'indolence  des  Sei- 
gneurs qui  étaient  restés  dans  leurs  terres.  On  ne  tarda 
donc  pas  à  voir ,  surtout  en  France  et  en  Italie ,  des 
Princes  et  des  Seigneurs  demander  la  croix,  et  se 
disposer  à  partager  les  périls  de  Godefroy.  Le  comte 
d'Auxerre  fut  de  ce  nombre^ 

Il  leva  1 5,000  hommes  dans  ses  trois  Comtés;  fit 
don  d'une  Ëglise  aux  Religieux  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre,  en  les  chargeant  de  prier  Dieu,  pendant  son 
absence  ,  pour  le  succès  de  $es  armes ,  Il  se  rendit 
ensuite  àNevers,  et  réunit  son  armée  à  celle  d'Haipin, 
Comte  de  Bourges.  Os  arrivèrent  daps  les  premiers 
jours  de  juin  i  io3  à  Qonstantinople  ,  où  leur  troupe  nod 
fut  nourrie  par  l'empereur  Alexis.  Désirant  rejoindre 
une  armée  de  Lombards ,  d'Allemands  et  de  Fran- 
çais qui  les  précédait ,  ils  sortirent  de  Constantinople 
mr  la  ^n  dd  mime  mois.  Après  avoir  traversé  de  va^ 
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tes  forêts  et  des  pays  arides ,  ils  parvinrent  à  Ancjrre  , 
qu'ils  trouvèrent  dans  l'état  de  ruine  où  l'annce  qui 
les  devançait  l'avait  mise.  Changeant  alor$  de  route  a^ 
ils  se  dirigèrent  sur  Stancon ,  et  y  apprirent  le  sort  fu- 
neste de  cette  armée.  Elle  e'tait  composée  de  25o,ooo 
hommes ,  mais  en  y  comprenant  une  foule  de  Clercs  , 
de  Moines ,  de  femmes  et  d*enfkns  ,  qui  ne  faisaient 
qu'embarrasser  les  combattans.  E^Ue  avait  ,  d'abord  , 
éprouve  des  pertes  considérables  en  traversant  des 
pays  déserts,  dans  lesquels  la  faim  et  la  soif  avaient  fait 
beaucoup  de  victimes  ;  enfin ,  ayant  rencontré  les  nom^ 
breux  corps  de  Musulmans  chargés  de  les  harceler ,  e| 
la  division  s'étant  mise  entre  ses  che& ,  elle  avait  été 
complètement  détruite.  Le  même  sort  était  réservé  à 
celle  de  Guillaume  et  d'Harpin.  La  défaite  (ut  si  gé- 
nérale, que  Guillaume,  parvenu  a  s'échapper,  arriva 
seul  h  GermînacopoKs ,  dépendance  de  l'Empire  d'A- 
lexis, n  y  prît  des  soldats  grecs  pour  le  conduire  à  An-r 
tiochc;  son  escorte  le  dépouilla,  et  l'abandonna  dan^ 
un  désert.  Il  put  cependant  se  traîner  jusqu'à  Antîo- 
che ,  où  il  arriva  excédé  de  fatigue ,  de  misère ,  et 
ses  habits  en  lambeaux.  11  ne  fut  pas  tenté  de  courir 
de  nouveaux  hasards;  et  dès  le  mois  d'avril  de  l'année 
^^Q^     suivante ,  il  était  de  retour  dans  ses  Comtés. 

A  Auxcrre ,  il  trouva  l'Evêque  Humbaut  occupé  à 
recouvrer  sur  ses  Barons  une  partie  des  biens  de  son 
Eglise ,  qu'ils  étaient  chargés  de  protéger ,  et  dont ,  au 
mépris  de  leurs  devoirs  de  vassalité ,  ils  s'étaient  em- 
parés pendant  la  longue  vacance  du  siège.  En  vain  le 
Comte  réunit  ses  efforts  à  ceux  de  l'Evêque  ;  les  ravis- 
seurs ne  cédèrent  qu'aux  censures  ecclésiastiques ,  aux- 
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queUes  ce  dernier  fut  contraint  d'avoir  recours.  La 
protection  dès-Seigneurs,  et  même  celle  duKoi,  étaient 
alors  si  peu  rassurantes  »  et  souvent  si  onéreuses , 
qu*Humbaut  sollicita  celle  du  souverain  Pontife.  Pas- 
cal n  eut  égard  à  sa  demande  ;  et  dans  un  bref  qu'il 
lui  adressa,  il  déclara  que  la  Sainte  Eglise  dAuxerre 
serait,  désormais,  sous  la  protection  spéciale  du  saint 
siège  apostolique. 

Humbaut  ne  mit  pas  moins  de  zèle  dans  la  discipline 
de  son  Clergé.  Ou  remarquait ,  alors ,  une  grande  dif- 
férence dans  les  mœurs  des  Prêtres  séculiers ,  et  de 
ceux  qui ,  parce  qu'ils  avaient  adopté  les  règles  de 
conduite  tracées  par  Saint  Augustin  pour  les  Chanoi- 
nes de  son  Eglise,  étaient  appelés  Chanoines  réguliers. 
Peu  satisfait  des  deux  communautés  de  Chanoines  éta- 
blies dans  les  Monastères  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Eusèbe ,  gouvernés  par  un  Chanoine  de  la  Cathédrale, 
il  mit  à  leur  place  des  Chanoines  réguliers  ayant  à  leur 
tête  un  Prieur  du  même  ordre. 

Ce  Prélat  jouissait  d'une  si  grande  considération 
parmi  les  Evêques  du  Royaume ,  qu'il  fut  du  nombre 
de  ceux  réunis  à  Paris  pour  assister  à  la  cérémonie 
dans  laquelle  le  roi  Philippe  I'' ,  excommunié  par  le 
Pape  pour  avoir  répudié  Berthe  et  épousé  Bertrade  , 
reçut  de  l'Evêque  d'Arras  ,  député  du  souverain  Pon- 
tife ,  une  absolution  qu'il  ne  mérita  pas  long-temps. 

Eh  iii3,  Humbaut  et  le  Comte  se  concertèrent     mS 
pour  fonder  le  Monastère  de  Pontigny.  Un  Chanoine 
d'Auxerre  avait  consacré  à  cet  établissement  les  biens 
qu'il  possédait  dans  ce  lieu  ;    et  l'Evêque  ,    à  sa 
prière ,  avait  demandé  des  Religieux  à  Etienne ,  Abbé 
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de  Qtcaux.  Cet  Âbbc,  voyant  Tcxiguitc  du  terrain 
concc'dé ,  s'adressa  au  G>inte  et  à  TEvêque.  Ceux-ci  « 
par  eux-mêmes  ,  et  par  plusieurs  Seigneurs  que  leur 
exemple  entraîna  ,  agrandirent  de  beaucoup  le  terri- 
toire ;  qui  bientôt  s'enrichit  par  les  travaqx  auquels  la 
règ1/î  des  Religieux  les  assujettissait. 

Peu  de  temps  après  ,  le  Comte  eut  à  soutenir  une 
guerre  contre  Hugues-le-Manceau ,  qui  s'e'taît  em- 
pare' de  plusieurs  terres  du  Comte' ,  et  e'taît  seconde 
dans  ses  entreprises  par  Thibaut ,  Comte  de  Chartres 
et  de  Blois.  Guillaume  eut  pour  auxiliaire  le  Roi  lui- 
m^mc  j  et  TEvêque  d'Autun  ;  il  n'en  fut  pas  plus  heu- 
reux. Tous  trois  faisaient  le  siège  de  Cosne ,  où 
Hugues  s'e'lait  rçnfdrmd ,  lorsque  Thibaut  et  Geoffroi^ 
Comte  d'Anjou ,  vinrent  k  son  secours  avec  des  forces 
supe'ricurçs.  11  fallut  lever  le  sîe'ge  j  dans  la  retraite  , 
Guillaume  fut  fait  prisonnier^  et  conduit  au  Château 
de  Blois  ;  où  il  fut  retenu  pendant  plusieurs  anne'es  « 
maigre'  l'cxcommun'cation  prononcc'e  contre  ceux  qui 
le  retenaient ,  par  Conon ,  alors  Le'gat  en  France. 

Guillauine  y  apprit  la  mort  funeste  de  son  ami  l'E- 
voque d'Auxçrre.  Ce  pieux  Pontife,  quoique  fort  âge, 
sans  s'effrayer  des  maux  que  le  Comte  avait  e'prouves 
dans  la  Palestine ,  ne  voulut  pas  achever  sa  carrière  , 
sans  avoir  visite'  la  terre  sainte  ;  et  s'y  rendit  en  pèle- 
rinage. Son  voyage  avait  e'te'  heureux  :  il  y  avait  fait 
l'acquisition  de  plusieurs,  objets  prc'cicux,  pour  son 
Eglise  ;  mais ,  au  retour  ,  la  mer  engloutit  le  vaisseau 
iii4     qui  le  ramenait,  le  20  octobre  1 1 14- 

Très-peu  de  jours  après  la  nouvelle  de  cç  fàcheu^î 
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^vdnement ,  le  Qcrgë  d'Auxerre  s'assembla  pour  le 
choix  d'un  successeur  H  y  eut  division  :  plusieurs  voix 
lombèrent  sur  Ulger ,  neveu  de  l'Evèque  Humbaut  , 
et  Pre'v6t  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  ;  un  plus  grand 
nombre  nomma  Hugues  de  Montaigu ,  Abbé  de  Saint* 
Germain.  Le  roi,  Louis-le-Gros,  prît  le  parti  d'Ul^ 
ger  contre  Hugues  ;  ce  qui  força  les  deux  compétiteurs 
à  se  rendre  à  Rome ,  et  soumettre  le  différend  au  Pape 
Pascal  n.  Le  souverain  Pontife  prononça  en  faveur 
de  Hugues ,  et  lui  donna  la  consécration  episcopale.  Le 
comte  Guillaume ,  qui  connaissait  les  vertus  de  F  Abbé 
de  Saint-Germain  y  fut  ravi  de  sa  promotion  ;  et,  de 
sa  prison  ,  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction. 
La  vie  de  cet  Evoque  ne  fut  effectivement  remplie 
que  de  traits  de  pieté ,  de  dévouement  à  ses  devoirs  et 
d'humilité.  Un  de  ces  traits  mérite  d'<^tre  rapporté. 
Alors  le  célèbre  Saint  Bernard  remplissait,  sans  le 
vouloir ,  l'univers  de  son  nom.  Son  discernement  ex-^ 
quis  à  découvrir  dans  les  affaires  les  plus  compliquées 
le  point  d'équité ,  et  son  courage  à  le  déclarer ,  sans 
acception  de  personne  ,  faisaient  que ,  de  toutes  parts, 
les  Souverains  et  les  Seigneurs  en  appelaient  à  ses 
hautes  lumières  pour  terminer  leurs  dissensions.  Pen- 
dant un  séjour  que  l'Evèque  fit  à  Qairvaux,  auprès  de  cet 
illustre  personnage ,  celui-ci ,  à  la  tète  des  Religieux  , 
se  livrait  avec  eux  aux  pénibles  travaqx  de  la  moisson. 
Un  jour  que  l'Evèque  était  au  nombre  des  ouvriers  , 
un  orage  menaçant  s'éleva.  Bernard  invita  l'Evèque 
à  prier  Dieu  de  détourner  ce  fléau  ;   Hugues  s'en 
excusa ,  en  protestant  que  la  prière  du  saint  Abbé  se- 
rait plus  agréable  à  Dieu.  Ils  terminèrent  ce  combat 
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d'humllîté  en  se  jetant  tous  deux  à  genoux;  et  Torage 
$e  dissipa. 

Le  comte  Guillaume  II ,  de  retour  de  sa  captivité' , 
n*eut  pas,  pour  les  biens  du  Cierge',  les  égards  que  sa 
conduite  ante'ricure  avait  fait  espérer.  Ceux  même  de 
rEv<^que,  dont  Telcction  lui  avait  paru  si  agréable ,  ne 
furent  pas  toujours  à  Tabri  de  ses  entreprises  ;  mais  ce 
fut  sur  TAbbaye  de  Vézelay,  que  son  ambition  seporta 
avec  le  plus  de  violence. 

Cette  Abbaye  avait  la  souveraine  Seigneurie  d*un 
pays  vaste  ,  riche  et  trcs-peuplé.  Fondée  au  neuvième 
siècle  par  Gérard  ,  Comte  de  Roussillon,  celui^-ci 
avait  obtenu  de  Charles-le«Chauve  qu'elle  serait,  à  tou< 
jours,  ainsi  que  ses  hommes  libres  et  ses  serfs,  exempte 
de  toute  juridiction  temporelle  et  ecclésiastique  ;  ne 
relevant  que  de  TEglise  de  Rome.  Ce  privilège  exor- 
bitant devint,  par  la  suite,  pour  cette  Abbaye,  une 
source  continuelle  de  persécutions  de  la  part  des  Com« 
tes  d'Auxcrre.  Placée  entre  leurs  Comtés  de  Nevers 
et  d'Auxerre ,  elle  était  trop  à  leur  convenance ,  pour 
que  ,  dans  un  temps  où  la  force  remplaçait  le  droit , 
ils  n*épiassent  pas  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
teraient de  la  réunir  à  leurs  immenses  domaines. 
II 19  Vers  1 119 ,  les  émissaires  de  Guillaume  parvinrent 
à  persuader  à  une  partie  des  nombreux  censitaires  de 
cette  Abbaye ,  qu'ils  seraient  beaucoup  plus  heureux 
si ,  secouant  le  joug  monacal  que  jusque-là  ils  avaient 
porté,  ils  le  reconnaissaient  pour  leur  Seigneur.  M^s, 
ou  ses  promesses  ne  parurent  pas  sincères  aux  autres 
habitans ,  ou  la  religion  et  l'honneur  les  retinrent  dans 
le  devoir;  ils  se  refusèrent  à  la  déloyauté  dans  la-- 
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qndle  on  voulait  les  entraincr.  11  en  résulta  pour  le 
pays  une  guerre  intestine  ;  les  denx  partis  vidèrent  la 
querelle  dans  un  combat,  qui  coûta  la  vie  à  1,127 
personnes.  Au  milieu  du  de'sordre ,  l'Âbbe' ,  nommé 
Artaud ,  fut  assassine  :  la  victoire  resta  néanmoins 
an  parti  fidèle  à  l'Abbaye  ;  et  le  Comte  fut  obligé 
de  renoncer  à  ses  funestes  espérances,  (i) 

Dans  le  même  temps ,  TEvèque  Hugues  reçut  à 
Auxerre  le  pape  Calixte  II  ;  qui ,  revenant  de  Norman- 
die ,  se  rendit  en  Bourgogne  ,  à  la  prière  d^Etienne , 
abbé  de  Qteaux.  Calixte  séjourna  pendant  plus  d'un 
mois  à  Auxerre  ;  où  il  consacra  le  grand  autel  de  la 
Cathédrale  :  et  TEvèque  l'accompagna  dans  son  voyage 
jusqu'à  Cluny.  Il  reçut  également ,  en  1 1 3 1  ,  le  Pape 
Innocent  II. 

Un  Clerc  de  la  Cathédrale  ,  nommé  Ithîer  ,  s'occu- 
pait alors  de  rétablir  le  Monastère  élevé  jadis  par 
Saint  Germain  ,  sous  l'invocation  de  Saint  Cosme  ; 
mis  ,  depuis  ,  sous  celle  de  Saint  Maricn,  Tun  de  sts 
Religieux  ,  et  abandonné  lors  de  l'invasion  des  Nor-- 
mands,  sur  la  fin  du  ix*  siècle.  Ithier  se  portait  avec 
tant  de  zèle  à  ce  rétablissement  ,  qu'il  avait  vendu  ses 
biens  pour  en  faire  la  dépense.  Déjà  l'Eglise  était 
achevée  ,  lorsque  le  Pape  arriva.  Informé  de  la  cé- 
lébrité qu'avait  eue  ce  Monastère  ,  par  la  sainteté 
de  Saint  Marien  et  de  plusieurs  autres  Religieux  ,  il 
voulut  bénir  lui-même  la  nouvelle  Elglise  ,  y  officia 
pontificalement;  et  voyant  la  foule  innombrable  que 


(1)  V.  I4i1>be  ,  ChrQn^  F'éttL  noçœ  Mlhthecœ  manuscrip. 
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cette  ceVemonic  avait  attirée ,  il  prêcha  sur  le  texte; 
Verelocus  isie  sanctus  est. 

L*c'vèque  Hugues  ,  qui  Va&sista  dans  cette  cérémonie, 
fut  enlevé'  à  ses  diocésains  ,  par  la  mort ,  le  lo  août 
1 136.  U  fut  regrette'  à  Auxerre,  particulièrement  pour 
sa  charité',  qui  ne  connaissait  d'autres  homes  que 
rc'puiscmcnt  de  tout  ce  qu*ii  posse'dait.  U  s'y  e'tait  livré 
surtout  en  1 1 1 8  ;  les  vignes  de  TAuxerrois  avaient  été 
si  généralement  frappées  de  U  gelée  ,  le  8  mai  »  que 
dans  tout  le  vignoble  ou  fit  à  peine ,  dit  la  cbroniquç 
de  Saint  Marien ,  la  valeur  d'un  sexiter  de  çin.  L'Eve- 
que  adoucit ,  autant  qu'il  le  put  »  les  effets  de  ce  dé^ 
sastre,  par  ses  aumônes  et  les  ahondantes.  distribution^, 
de  ses  vins  vieux. 

La  vacance  du  siège  cpiscopal  dura  peu,  et  Hu-<- 
gucs  de  Mâcon  fut  appelé  à  l'occuper.  H  ne  fut  cepen- 
«1^7  dant  sacré  que  le  24  janvier  wZ'j^  Ses  premiers  soins 
furent  de  profiter  du  désir  qu'avait  le  comte  Guil- 
laume ^  depuis  plusieurs  années ,  de  réparer  les  in- 
justices que ,  dans  les  premiers  temps  de  sa  puissance  , 
les  conseils  de  son  ambition  et  de  ses  nombreux  cour- 
tisans lui  avaient  fait  commettre.  En  effet  le  G)mte, 
des  1 1 28  »  avait  restitué  à  l'Evt^que  d'Autun  la  terre 
de  Marigny  ;  il  avait  contribué  à  la  fondation  et  à  la  do- 
tation du  Monastère  de  Régny,  près  de  Vermenton  , 
en  1  i3o  ;  ainsi  que  de  celui  de  Crisenon ,  en  1 134  ;  il 
venait  d'aider  Ithier  à  achever  le  rétablissement  du 
G)uvcnt  de  Saint-Marien  ,  et  avoit  obtenu  du  Supé- 
rieur de  Prémontré  une  colonie  de  sts  Religieux.  Ce- 
pendant il  conservait  encore  quelques  biens  de  l'Evôché 
d'Auxerre.  Sur  les  réclamations  du  nouvel  Evoque  1^ 
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il  consentît  à  ce  que  tous  leurs  dîiTërens  fussent  sou- 
mis à  Tarbîtrage  de  Saint  Bernard.  En  1 14^  »  ils  ob-  ^^4^ 
tinrent  de  ce  célèbre  arbitre  un  règlement ,  en  forme 
de  transaction ,  destine  à  faire  cesser  les  difficultés 
existantes  ;  comme  aussi  à  éviter ,  autant  que  possible» 
toutes  celles  qui  pourraient  naître  par  la  suite.  Tous  deux 
le  ratifièrent  solennellement,  en  présence  de  plusieurs 
Seigneurs.  Le  G)mte  y  reconnaît  qu'il  ne  peut  faire 
aucun  changement  dans  Aa\erre ,  sans  Tassentimcnt 
de  TEvèque;  que  c'est  du  Prélat  qu'il  tient  en  fief  tout 
ce  qu*il  possède  dans  la  ville  et  son  circuit ,  à  Texccp- 
tion  de  ce  qui  est  renferme  dans  le  Cloître  de  Saint- 
Etienne  ,  qu'il  tient  du  Roi ,  et  àxxjief  du  Duc^  situe' 
au<delà  du  pont. 

n  paraît  que ,  malgré  les  egaremens  de  sa  jeunesse, 
ce  Comte ,  dans  les  vicissitudes  dont  sa  vie  fut  agitée  , 
et  notamment  lors  de  sa  déplorable  expédition  en  Âsici 
de  sa  guerre  contre  le  Comte  de  Blois ,  et  de  la  Ion- 
ique captivité  qui  en  fut  la  suite ,  avait  fait  preuve  de 
talens  et  de  vertus  qui  le  rendaient  digne  d'un  meilleur 
sort.  L'histoire  rapporte  à  ce  sujet  un  trait  remar- 
quable. 

Les  conquêtes  des  Francs  dans  la  Palestine  leur 
étaient  vaillamment  disputées  par  les  Musulmans.  Déjà 
Edesse  venait  de  tomber,  pour  la  seconde  fois,  en 
leur  puissance  ;  des  cruautés  inouïes  avaient  été  exer- 
cées sur  les  chrétiens  ;  Noureddin  menaçait  Jérusalem, 
dont  les  envoyés  réclamaient  de  prompts  secours  ;  une 
seconde  croisade  était  sollicitée  par  le  pape  Eugène  III, 
et  Saint  Bernard  par  son  éloquence  y  appelait  tous 
les  fidèles.  Ce  fut  près  d*Auxerre,  à  Yézelay,  qu'ils 
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*ii^  fnrcnt  mvîtcâ  à  se  réunir,  au  prlatcmps  de  ii46« 
L*assemblee  y  fut  si  nombreuse ,  qu'elle  ne  put  se  for- 
mer que  dans  k  campagne.  Le  G)mte  d'Âuxerrc  s*j 
trouva  avec  ses  deux  fils ,  Guillaume  et  Rainaut  ;  ce 
dernier  déjà  investi  par  lui  du  Comté  de  Tonnerre.  La 
chaleureuse  éloquence  de  TAbbé  de  Clairvaux  éleva 
Tenthousiasme  de  rassemblée  au  même  degré  que  celui 
qui  avait  éclaté  au  G>ncile  de  Clermont.  Louis  VD 
demanda  la  croix.  Son  exemple  fut  suivi  par  la  plupart 
des  Princes  ,  des  Prélats  et  des  Seigneurs  ,  ainsi  que 
par  les  deilx  fils  du  comte  Guillaume.  Quant  à  lui  « 
son  grand  âge ,  et  les  infirmités  par  lui  contractées  à 
la  guerre  et  dans  sa  captivité ,  lui  refusaient  toute  par- 
ticipation à  cette  glorieuse  entreprise;  mais  un  autre 
genre  de  gloire  lui  fut  offert  dans  une  seconde  assem-* 
b!cc  ,  qui  eut  lieu  à  Etampcs ,  lors  du  départ  des 
Croisés  ,  au  printemps  suivant. 

n  fallait,  pendant  l'absence  du  Roi,  remettre  l'ad- 
ministration du  Royaume  dans  des  mains  sûres  et 
habiles.  Après  la  délibération  des  Barons  et  des  £vê- 
qucs  sur  ce  choix ,  Saint  Bernard  dit  au  Roi ,  en  lui 
montrant  l'abbé  Sugcr  et  le  comte  d'Auxcrre  :  Sire  , 
voilà  deux  glaives ^  et  cela  nous  suffit.  Tous  deux  jus- 
tifièrent la  grande  estime  qu'ils  avaient  inspirée ,  par 
le  refus  absolu  du  Ministère  ;  poste  si  envié  par  le 
commun  des  hoomies!  Suger,  depuis,  fut  obligé  de 
céder  aux  ordres  du  Pape;  mais  Guillaume  s' étant 
excusé  sur  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  quitter  le  monde  , 
et  d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint  Bruno ,  on  ne  put 
pas  insister,  (i) 

(i)  lli.sl()ire  des  Croisades ,  pnr  M.  Mliliind,t.  ii,  p.  lOi»  el  i!>\ 
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n  se  rendit»  en  effet,  au  sortir  de  rassemblée ,  à 
la  grande  Chartreuse  ;  où ,  le  21  août  suivant ,  il  ex- 
pira, portant  rhabit  de  novice.  Les  G)mtcs  deNevers 
et  d'Auxerre  se  trouvèrent  par  cet  événement  dévo- 
lus à  son  fils  aine  Guillaume  DD. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  le  Pape  vint 
à  Auxerre ,  et  FEvèque  Vy  conserva  plusieurs  mois. 
Gilbert  de  la  Porrec,  £vêque  de  Poitiers,  y  fut  mande 
pour  rendre  compte  de  sa  doctrine ,  accusée  d'erreur 
par  son  Cierge'.  C'est  aussi  à  Auxerre,  que  le  Pape 
confirma  l'élection  de  Henri  M urdac  à  l'Archevêché' 
d'York  (i).  L'Evèque  Hugues  suivit  le  souverain  Pon- 
tife aux  Conciles  de  Paris  et  de  Reims.  H  e'tait  compte 
pour  sa  science  ,  sa  prudence  et  sa  pic'tc' ,  au  nombre 
des  premiers  Prélats  de  son  temps.  Aussi  le  voit-on 
presque  toujours  avec  Saint  Bernard  ou  l'Abbë  Suger , 
dans  toutes  les  affaires  graves  et  difficiles.  C'est  avec 
eux  qu'il  parvint  à  réconcilier  le  Roi  Louis  VII ,  et 
Thibaut  Comte  de  Champagne.  Au  Concile  de  Reims , 
il  fut  un  des  trois  commissaires  chargés  de  présenter 
au  Pape  la  confession  de  foi  des  Evêques  de  France, 
sur  les  questions  agitées  par  l'Evcque  de  Poitiers  ;  il 
est  même  nommé  le  premier  par  les  historiens.  La 
mort  le  ravit  à  ses  diocésains  le  12  octobre  ii5i,  fiSi 
pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Pontîgny. 

Le  choix  de  son  successeur  devint  un  sujet  de  trou- 
bles à  Auxerre  ,  pendant  plus  d'une  année.  Etienne , 
neveu  de  l'Evêque ,  abusant  de  la  faiblesse  de  son  oncle 


(1)  Fleur/  ,  bbu  ecdes.  t.  i4 1  p.  ^7« 
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pendant  les  dernières  années  de  sa  vid ,  s*elait  faU 
pourvoir  de  nombreux  be'ne'fices ,  et  particulièrement 
de  la  prcvâte'  du  Chapitre.  Craignant  d'y  Être  trouble 
par  un  nouvel  Evc^que ,  il  voulait  s*y  faire  confirmer 
par  le  Pape  avant  Télectlon.  Un  parti  le  soutint  dans 
cette  opposition  ;  mais  un  plus  nombreux  nomma  un 
Evcque.  Alors  Etienne  et  ses  partisans  en  nommèrent 
un  autre.  Le  comte  Guillaume  III ,  qui  était  de  retour 
de  la  Palestine  depuis  deux  ans,  et  me'ditait  plu- 
sieurs entreprises  sur  les  biens  et  sur  les  droits  des- 
Eglises,  espérant  trouver  moins  de  résistance  dans 
le  sujet  choisi  par  le  parti  d'Etienne ,  que  dans  celui 
nommé  par  l'autre  ,  voulut  que  ce  choix  l'emportât. 
Informé  que  le  Doyen  de  Saint-Père  et  le  Prieur 
de  Saint-Eusèbe  se  disposaient  à  se  rendre  auprès  du 
Pape ,  pour  faire  confirmer  la  première  nomination,  il 
les  fit  citer  devant  lui ,  et  leur  défendit  de  se  mfiler  de 
cette  affaire. 

Saint  Bernard  fut  instruit  de  ces  dissensions;  et 
connaissant  le  Comte ,  il  ne  douta  pas  qu'une  odieuse 
cupidité  ne  fût  l'unique  cause  de  l'intérêt  qu'il  prenait 
au  choix  de  l'Evèque.  Après  avoir  envoyé  à  Auxcrrc 
un  KeligieuXj  pour  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  ^  il 
écrivit  au  Pape  et  la  lui  fit  connaître.  Il  lui  signala  le 
Comte  disposé  à  envahir  le  bien  des  Eglises ,  comme 
un  lion  qui  se  prépare  à  se  jeter  sur  sa  proie.  Qu'on 
nomme ,  ajoutait-il ,  pour  Evèque  un  Juif  ou  un  Mu-*- 
sulman  ,  peu  importe  au  Comte  ,  pourvu  qu'il  trouve 
en  lui  un  homme  qui  n'ose  pas  lui  résister. 

Le  Pape  crut  devoir  ne  confirmer  ni  l'une  ni  l'au- 
tre des  deux  élections ,   et  ordonna  qu'il  serait  pco- 
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ecâcàune  troisième,  en  présence  de  trois  commissaires 
nommés  par  lui.  Saint  Bernard  seconda  de  tous  ses 
moyens  la  partie  saine  du  Cierge' ,  et  le  choix  tomba 
sur  Alain ,  Religieux  très-recommandable  de  Tordre 
-de  Giteaux,  Abbé  de  la  Rivour,  Diocèse  de Troy es; 
qui  ïîit  sacre'  le  3ô  novembre  1 152.  uSa 

Les  prévisions  de  TAbbé  de  Clairvaux  sur  les  pro^ 
jets  du  Comte  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  ,  d*abord ,  sur  les  biens  de  TEvèché  que  sa 
convoitise  s'exerça  ;  ce  fut  sur  ceux  de  TÀbbàye  de 
Vézelay.  Les  richesses  de  cette  contrée ,  qui  n'avait 
pour  Seigneur  que  des  moines ,  firent  renaître  en  lui 
les  prétentions  que  son  père  avait  abandonnées  depuis 
plus  de  trente  ans. 

Dès  I  i5o,  les  Censitaires  de  1* Abbaye  avaient  Conçu 
ridée  de  s*érigbr  en  Comihune  ;  telle  fut  la  circoiistance 
dans  laquelle  Gruillaume  crut  trouver  Toccasion  d'at- 
teindre son  but  y  en  tout  ou  en  partie.  Dans  l'espoir 
que ,  quand  ces  habitahs  se  seraient  affranchis  de  leur 
obéissance  envers  1* Abbaye ,  il  les  ferait  aisément  cour- 
ber sous  la  sienne  ,  il  les  encouragea  dans  leur  projet, 
et  leur  promit  de  les  aider,  mt^me  de  ses  armes.  Toute- 
fois ,  il  trouva  uû  habile  et  courageux  adversaire  dans 
Ponce  de  Montboissier,  alors  Abbé  de  Vézelay.  Une 
première  tentative  des  habitans  et  du  Comte ,  en  1 1 52, 
fut  arrêtée  par  la  plainte  que  l'Abbé  porta  au  Pape 
Anastasc  IV ,  et  au  Roi  Louis  VII.  Mais  elle  avait 
laissé  dans  les  esprits  cette  haine  ,  qui  ne  peut  céder 
qu'après  une  violente  catastrophe. 

En  1 155 ,  quelques  entreprises  des  habitans  sur  les     »»5j 
bois  de  l'Abbaye  ,  avant  été  sévcrcmenl  pimîes  par 

i4 
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les  Rebgieux  .  le  feu  de  la  discorde  se  ralluma.  Les 
habitans  formèrent  leur  Commune  ;  se  firent  mutuel- 
lement le  serment  qui  en  était  le  signe  et  le  lien;  ils 
se  donnèrent  aussi  pour  chefs  des  Consuls .  à  l'imita- 
tion de  quelques  villes  du  Midi.  Le  Comte  Guillaume 
s'affilia  à  cette  Commune,  jurant  aux  Bourgeois  «4 

ieur  être  Jidèle  !  de  n'a^oirni  amis ,  ni  ennemis ,  que 
Us  leurs,  et  de  ne /aire  ni  paix  ni  trêve ,  sans  Us  r 
comprendre.  En  retour,  iklui  firent  serment  de  foi  et 
service  de  leuri  corps  et  de  leurs  biens ,  à  la  vie  et  à 
la  mort.  Aussitôt  chacun  des  Bourgeois ,  suivant  ses 
facultés ,  éleva  autour  de  sa  maison  des  tour»  et  des 
mursûUcs  crénelées,  qui  alors  étaient  le  signe  de  la 
liberté  de  l'habitant.  L'Abbé  Ponce  se  hâu  d'instruire 
de  cette  rctcllion  le  Pape ,  le  Roi  et  plusieurs  Evê- 
qucs.  Aussitôt  le  Cardinal  Légat  lança  la  foudre  de 
l'excommunication  sur  les  habitans  ;  et  malgré  leur  vi- 
gilance ,  un  Prêtre  trouva  le  moyen  de  la  pubher  sur 
la  place  publique;  défaire  enlever  les  portes  de  l'Ëo^Use 
Sainte  Marie-Madeleine;  et  d'y  substituer  des  loncuet 
des  épines,  suivant  l'usage.  Ainsi  placés  entre  l'amour 
de  la  liberté  et  la  crainte  de  la  damnation  ,  les  habi- 
tans furent  alternativement  en  proie  à  la  consternation 
et  à  la  fureur.  Ils  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès 
envers  les  Religieux,  pour  en  obtenir  une  absolution 
qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  de  ces  Religieux  de  leur 
donner.  Ils  finirent  par  démoh'r  tous  les  murs  de  clô- 
ture du  Monastère ,  afin  de  le  piller  ,  et  de  maltraiter 
les  moines  à  leur  gré. 

Guillaume  ,  également  effrayé  de  l'excommunica- 
»'on  dont  il  Cait  la  cause,  n'en  excitait  pas  moins  les 
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Bourgeois  à  perseVcrcr  dans  leur  insurrection.  Rien 
ne  peint  mieux  la  fe'rocitë  de  son  caractère ,  si  juste- 
meut  apprécié  par  l'Abbé  de  Qairvaux,  que  sa  ré- 
ponse à  des  envoyés  de  Yézelaj ,  qui ,  le  priant  de  les 
secourir,  lui  demandaient  comment  ils  feraient  mou- 
dre leurs  grains  et  cuire  leur  pain  ;   le  moulin  et  le 
four  de  la  bannalité  leur  étant  interdits  :  «  Allez-y  , 
»  leur  dit-il,  et  si  le  foumier  résiste,  brûlez-le  dans 
»  son  four  ;  si  le  meunier  refuse ,  broyez-le  sous  sa 
»  meule.  Si  cuis  obsliierit ,  viçum  incendiie  ;  simo^ 
•»  iinarius  obsiai  ,   vivum   molà    similiier    commis 
»  nuiie.  (i)  « 

L'Abbé  Ponce  ,  qui  s'était  retiré  à  Cluny ,  alla  à 
G)rbeil ,  se  jeter  aux  pieds  du  Roi  ;  qui ,  dans  le  même 
temps ,  reçut  du  Pape  Adrien  IV  une  lettre  apostoli- 
que ,  lui  faisant  un  devoir  religieux  d'arrêter  et  de 
réprimer  ces  désordres,  dont  il  regardait  le  G)mtc 
d'Auxerre  comme  l'auteur  principal.  Louis  YII,  après 
lui  avoir  envoyé  l'Evèque  de  Ncvers ,  qui  ne  put  vain-< 
cre  son  obstination ,  se  mit  en  marche  sur  Auxerre. 
Enfin  Guillaume  intimidé  pria  l'Evèque  d'Auxerre  , 
Alain ,  d'aller  offrir  au  Roi  sa  soumission  ;  il  le  suivit 
bientôt  après  avec  les  envoyés  de  Vézelay^  Le  Roi  les 
reçut  à  Moret ,  et  sur  la  promesse  des  envoyés  de  se 
remettre  sous  l'obéissance  de  l'Abbaye  ,  ainsi  que  de 
l'indemniser  de  ses  pertes,  Vannée  fut  congédiée.  Mais, 
quelque  temps  après,  le  Roi,  informé  que  le  règlement 
de  l'indemnité  éprouvait  des  retards  et  des  difficultés, 


(i)  V.  Scripi.  rer,  franc.  Tom.  i^  ,  p.  3a5. 
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▼înt  lui-même  à  Âuxerrc  »  et  fit  comparaître  dcrant 
lui  FÂbbe'  Ponce ,  le  G)mte  GuiUaume  »  et  les  prin- 
cipaux babitans  de  Vézclay.  Après  les  avoir  entendus, 
il  fixa  rindemnîté  de  TAbbaye  à  4o,ooo  sols  d*or  (i). 
Elle  fut  payée  par  la  suite,  et  Tordre  se  re'tablit  pour 
«quelque  temps.  (2) 

Guillaume  fut  peu  reconnaissant  du  zèle  qu'a- 
vait mis  Alain  à  le  servir  auprès  du  Roi ,  dans  cette 
II 5;  grave  conjoncture;  ce  ne  fut  qu*cn  ii5y,  qu'inter- 
vint entre  eux  une  transaction  par  laquelle  il  se  soumit 
au  règlement  arrêté,  en  ii4<^,  par  Saint  Bernard  , 
et  auquel  il  avait  lui-même  donné  son  assentiment 
avec  son  père  Guillaume  D. 

Alain  eut  encore  a  combattre  un  autre  genre  d'u* 
suipation  sur  les  attributs  de  son  siège.  L*Abbé  de 


(i)  54AiG»ooTnii'cs  de  la  moDDue  actaeUc. 

(a)  L*abbë  Lebe^f,  qaî  parait  n'avoir  consolt^  qoe  le  coatîoaalear 
(d*Aynioio,  a  commis  ao  anackronijDe  aa  sujet  de  ces  tentative»  do 
Comle  sar  Vëieby ,  eo  lesattribaaot  à  GoilUame  IV ,  et  en  spppocaot 
u*e11es  n*ont  en  lien  qae  de  iil^i  à  1168.  M.  Thierry  >  dans  ses 
lettres  sar  l'histoire  de  Fraote  ,  a  rapporté  cet  éWiiement  dans  lova 
ses  détails  ,  d*après  une  histoire  du  monastère  de  Véselay  ,  (  mptai 
Script,  rei' franc,  iom,  la.  )  la  chronique  de  Hugues  de  Poitiers, 
et  les  Mémoires  relatifs  à  l*histoire  de  France  ,  tom.  7.]  11  résulte  de 
ses  recherches  que  ces  faits  ont  eu  lien  de  ii5o  à  ii55  ;  que  consé- 
quemment  ils  appartienoent  au  Comte  Guillaume  111 ,  aoqncl 
Guillaume  IV,  son  61s,  n*a  succédé  qu*en  116t.  Ce  qui  lève 
tous  les  doutes ,  c*est  que  U  lettre  apostolique,  qui  a  déterminé  Louis 
VII  i  réduire  le  Cointe  d  Auxerre ,  est  du  Pape  Adrien  IV  ,  et  que 
ce  Pon«ife  n*a  occupé  le  Saint-Siège  que  de  ii54  è  iiSg.  t*Abbé 
Lebeof  o*a  pas  été  trompé  seulement  sur  l'époque  ,  mais  en.orc  sur 
les  circonstances  importantes  de  cet  éréncmeot. 
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Cliiny  prétendait  que  TAbbaye  de  Saint-^Gcrmain  » 
dont  les  Religieux  avaient  été  tir&  de  son  Monastère, 
ne  devait  reconnaître  d'autre  gouvernement  que  le 
aien ,  et  que  TE^vèque  ne  pouvait  y  exercer  aucune  es- 
pèce de  surveillance.  L'Abbe'  et  les  Religieux  de  Saint- 
Ciemiain,  au  contraire,  repoussaient  cette  protection 
doignëe ,  et  préferaient  celle,  beaucoup  plus  efficace, 
de  TEvêque  d'Auxerre.  Des  plaintes  respectives  ayant 
été  portées  au  Pape  Anastase  IV ,  ce  Pontife ,  au 
mois  d'avril  ii549  donna  sa  bulle  portant  qu'à  YEr< 
vêque  seul  appartient  la  suprématie  de  l'Abbaye  ;  et 
que  c'est  par  lui  que  l'élection  des.  Abbés,  peut  être* 
confirmée  ou  annulée» 

Nonobstant  le-  traite  de  1 157  ,  le  Comte  ne  ccssa^ 
pendant  toute  sa  vie ,  de  tourmenter  l'Evique.  Il  pa- 
raît même  que  son  caractère  le  portait  naturellement 
à  ne  consulter  jamais  que  son  intérêt^  et  non  Féquité, 
dans  ses  prétentions.  Il  eut  avec  Godèfroy  de  Donzy, 
au  sujet  de  la>  Seigneurie  de  Gien ,  un  démêlé ,  sur  le* 
quel  le  Roi  prononça  en  faveur  de  Godèfroy..  Trois 
autres  Seigneurs ,  Narjot  de  Toucy ,  Gâbaud  de  Saint- 
Verain,  et  Guillaume  de  Dampierre,  furent  contraints 
de  s'armer  contre  lui  pour  réprimer  s»  eupidité  ,  et 
obtinrent  le  succès  que  méritait  la  légitimité  de  leurs 
droits. 

Cependant,  en  iiSg  ,  le  Comte  voyant  approcher  nSg 
le  terme  de  sa  carrière ,  s*occupa  de  réparer  par  des 
dons  aux  Eglises ,  les  torts  nombreux  qu'il  avait  com- 
mis ,  particulièrement  envers  l'Abbaye  de  Saint-Ger- 
main; dont  par  force  il  avait  occupé,  les  forteresses 
à  Ecan,  Diges  et  Moutiers ,  lors  de  ses  guerres.  Il 
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voulut  même  être  enterré  dans  le  couvent  de  Saint- 
1164     Germain  ;  ce  qui  eut  lieu  le  21  novembre  1161. 

Son  fik ,  Gruillaume  IV ,  parut ,  d'abord ,  beaucoup 
plus  juste.  Grai^ant  même  que  les  réparations  faites 
par  son  père  ne  fussent  pas  suffisantes ,  il  ajouta  plu- 
sieurs largesses  à  celles  qu'il  avait  faites  au  Giapitre 
d'Âuxerre  et  à  FAbbaye  de  Saint-Germain.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  se  laisser  pénétrer  de  scntimens  contraires^ 
Non-seulement  il  ne  s'occupa  point  de  reconnaître ,  par 
son  hommage,  la  supériorité  de  l'Evèque  d'Âuxerre 
SUT  lui;  mais  il  renouvela,  avec  autant  de  fureur  que 
son  père,  la  prétention  de  suzeraineté  sur  la  riche  Ab*« 
baye  de  Yézelay.  L'Abbé  Ponce  était  mort  dans  la 
même  année  que  son  persécuteur  Guillaume  m  ;  et  sur- 
le-diamp,  les  Religieux  avaient  élu, pour  lui  succéder, 
Guillaume  de  Mello.  Le  nouveau  G)mte  prétendit  qu'à 
cause  du  droit  de  garde  qu'il  s'attribuait  sur  l'Ab-* 
baye ,  il  devait  être  appelé  à  cette  élection  ;  et  que  » 
n'y  ayant  pas  participé ,  elle  était  nulle.  Il  fit,  en  con- 
séquence ,  défendre  aux  Religieux  de  recevoir  l'Abbé 
par  eux  élu;  et  envoya  des  hommes  d'armes  pour  l'em- 
pêcher de  s'introduire  dans  le  couvent.  Mais  cette 
garde  fut  forcée  ;  les  moines  n'eurent  aucun  égard  à 
sa  défense ,  Guillaume  de  Mello  prit  possession ,  et 
le  G)mte  fut  obligé  de  remettre  à  un  autre  temps  ses 
tentatives. 

Une  guerre  sérieuse  qu'il  eut  à  soutenir  contre  lé 

Comte  de  Joigny  et  celui  de   Sancerre  confédérés , 

l'occupa  pendant  deux  années ,  et  se  termina  par  une 

victoire  décisive  qu'il  remporta  sur  eux  près  de  la 

ii63    Marche ,  entre  la  Charité  et  Nevers ,  le  1 7  avril  1 163« 


Dans  le  mime  momeat ,  il  fot  informé  qu'au  Concile 
de  Tours ,  alors  assemble'  «  TAbbe'  de  Vézelay  avait 
obtenu  la  reconnaissance  du  droit  de  son  Abbaye  de 
ne  dépendre»  soqs  les  rapports  du  temporel  comme 
du  spirituel ,  d'aucune  autre  puissance  que  de  celle  du 
Pape;  son  irritation  fut  extrême»  et  sur-le-champ  il 
conduisit  son  armée  victorieuse  à  Yczelay.  Lui-même» 
s'armant  d'une  hache ,  enfonça  la  porte  principale  du 
Monastère  ,  et  livra  le  couvent  au  pillage  de  ats  sol- 
dats. Plusieurs  Religieux  furent  tués  ,  le  surplus  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 

Sur  les  plaintes  de  l'Abbé»  qui  s'était  sauvé  à  Cha-^ 
moux»  le  Roi  et  le  Pape  firent  au  G>mte  de  vives 
représentations  ;  mais  elles  ne  firent  que  suspendre  les 
violences  au  moyen  desquelles  il  espérait  amener  » 
t&t  ou  tard  »  de  simples  moines  à  subir  son  pouvoir. 
Dès  l'année  suivante»  il  revint  à  Vézelay»  sans  cepcn*  ii6f 
dant  sJintroduire  dans  l'Abbaye;  réduisant  ses  préten- 
tions à  un  droit  de  sel  qu'il  s'avisa  de  prétendre  »  tant 
sur  le  couvent  que  sur  les  habitans  de  la  Censé.  Il  fil 
sonmier  l'Abbé  et  les  habitans  de  reconnaître  son 
droit  »  sous  peine  de  prison.  Sa  démarche  ayant  été 
sans  effet  »  il  fit  ravager  la  campagne  par  ses 
soldats  »  ayant  à  leur  tète  Jean  Lethard,  son  Prévôt  du 
ChâtcUCensoir;  et  à  la  Pentecôte  11 65»  le  même  116& 
Prévôt  fit  enlever  tous  les  chevaux  et  les  instrumens 
de  labour  de  l'Abbaye. 

Le  Pape ,  voyant  l'inutilité  de  ses  représentations  » 
manda  à  comparaître  devant  lui  »  à  Qermont  en  Au^ 
vei^ne  »  le  Comte ,  ainsi  que  sa  mère  Ide  »  qui  parta^ 
geait  ses  torts;  les  menaçant  tous  deux  des  rigueurs  de 
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TEglise.  Sur  leur  refus ,  il  écrivît  au  Roi  pour  l'infor-» 
mer  des  mesures  par  lui  prises ,  et  aux  Evèques  dans 
les  Diocèses  desoucls  le  G)mte  avait  des  biens,  leur 
enjoignant  de  prononcer  l'interdit ,  après  les  vingt 
jours  suivans.  Le  G)mtc ,  intimide ,  sollicita  une  en- 
trevue entre  TAbbc'  et  lui,  devant  T Archevêque  de 
Sens.  Elle  se  tint  à  plusieurs  reprises  ;  la  dernière  le 
premier  septembre,  sous  l'orme  de  Bassou  {ad  u/-^ 
mum  Bassoldi)  )  elle  n'eut  aucun  résultat  :  il  exigeait 
3oo  livres  d'argent;  mais  il  fallait  l'en  croire  sur  pa-« 
rôle ,  aucune  espèce  de  document  ne  justifiant  sa  ré^ 
elamation,  si  ce  n'est  le  consentement  de  plusiçur^ 
moines  qu*ik  avait  séduits. 

Enfin  l'Abbé  alla  à  Moret,  implorer  l'autorité  du 
Roi,  et  en  reçut  des  lettres  pour  les  Evèques  de  Sens, 
Meaux ,  Autun ,  Langres ,  Auxerre  et  Nevers  (i),  leur 
recommandant  d'exécuter  la  sentence  d'excoyimuni- 
cation.  L'Archevêque  de  Sens  y  obtempéra  le  premier, 
avec  la  plus  grande  solennité,  après  un  exposé  pathé- 
tique de  toutes  les  persécutions  endurées  par  les  Re- 
ligieux de  Yczelay  de  la  part  du  G)mte  et  de  sa  mère. 
A  la  nouvelle  qu'en  reçut  le  Comte ,  il  devint  furieux. 
C'était  quelques  jours  avant  Noël.  H  courut  à  Vézelay, 
fit  assassiner  la  sentinelle  placée  à  la  portç  du  Mo- 
niistère  ;  s'y  introduisit ,  en  chassa  le  Prieur  et  tous 
les  Religieux  restés  fidèles  ;  donna  l'administration  de 
la  maison  et  des  biens  à  son  PréyAt  Leths^rd ,  et  celle 


(i)  OoToUparlà  combien  ctaitnt  immenses  U$  nroprUt^  d^ 
Comtt! 
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da  couvent  d'Asquins  aux  Religieux  entratnës  dans 
9on  parti. 

Tous  les  autres,  au  nombre  de  80 ,  suivirent  Gillo 
leur  Prieur ,  et  fondant  en  larmes  s'acheminèrent  vers 
Anxerre.   La  partie   saine  de  la  population  mêlait 
ses  larmes  aux  leurs.  La  contesse  Ide ,   elle-même  » 
ne  (ut  pas  inaccessible  à  la  pitié;  elle  voulut  les  retenir» 
promettant  de  les  nourrir ,  et  leur  assurant  que  son  fils 
n'en  voulait  qu'à  leur  Abbé;  ils  la  remercièrent  sans 
s'arrêter.  Déjà  l'Abbé,   et   quelques  Religieux    qui 
Tavaieiit  suivi ,  avaient  été  recueillis  au  Monastère  de 
Saûnt-Germain ,  par  l'Abbé  Alduin.  Ce  dernier ,  ins- 
truit de  l'arrivée  des  autres  Religieux  ,   s^empressa 
d'aller  aunlevant  d'eux,  à  quelque  distance  de  la  ville, 
Us  y  entrèrent  processionnellement,  le  2  S  novembre, 
en  chantant  des  psaumes,  et  se  rendirent  à  Saint-. 
Germain.  «  Tout  le  peuple ,   dit  la  chronique  ,  se 
»  porta  sur  leur  passage ,  pleurant  leur  sort ,  et  mau- 
»  dissant  leur  persécuteur.  (i)Le  Comte  ,  arrivait  à 
Auxerre  comme  ils  traversaient  la  ville  ;  il  voulut  leur 
parler,  mais  il  ne  l'écoutèrent  pa^. 

Le  lendemain ,  avec  leur  Abbé ,  ils  allèrent  à  Joi-- 
gny;  et  le  surlendemain  à  Sens  ,  où  ils  furent  reçus 
et  traités  par  un  Bourgeois  nommé  Simon  ,  qui  leur 
procura  un  bateau,  dans  lequel,  en  ramant  eux-mê^ 
mes,  ils  parvinrent ,  en  quelques  jours,  àParis.  L'Abbé 
de  Saint-Germain-des-prés  les  logea  dans  son  Monasr 


(1)  V.  Ubl»c  ,  Chroiu  Fèiel.   Histoire  de  V^ulay  ,  par   l'abbé 
ISvtin. 
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tère ,  et  les  présenta  aa  Roî.  La  réponse  du  Prince  à 
leurs  plaintes  fiit  que ,  quand  le  Comte  d' Anxerre  au- 
rait autant  de  terres  que  le  Roi  d'Angleterre,  il  n*en 
voudrait  pas  moins  le  mettre  à  la  raison  ;  et  les  ven- 
ger ,  ainsi  que  leur  glorieuse  Patrone  ,  Sainte  Marie- 
Madeleine.  Jean  d*Oriéans  voulut  justifier  le  Comte, 
mais  le  Roi  lui  imposa  silence ,  et  envoya  déclarer  à 
Guillaume  qu'il  se  hâtât  de  réparer  tous  ses  torts , 
sinon  qu'il  irait  en  personne ,  et  avec  des  forces  suffi- 
santes, pour  Vj  contraindre.  En  attendant  la  justice 
du  Roi ,  l'Abbé  et  ses  Religieux  se  retirèrent  à  Moret, 
dans  le  couvent  de  leur  ordre. 

Les  envoyés  du  Roi  auprès  du  Comte  (iirent  mal 
reçus  par  lui.  Us  rapportèrent  au  Roi  qu'il  avait 
parlé  de  lui  sans  égards;  qu'il  les  avait  eux-mêmes 
injuriés  et  menacés.  Le  Roi  courroucé  ordonna  la  le- 
vée de  son  armée ,  et  partit  sur-le-champ  pour  Sens  ; 
où  il  manda  le  Comte  et  l'Abbé ,  qm  obéirent  et  s'ex- 
pliquèrent devant  lui.  L'Abbé  finit  par  déclarer  qu'il 
rendait  le  Prince  arbitre  souverain  du  différend.  Le 
Comte  osa  refuser  cet  honorable  expédient.  Quoi ,  lui 
dit  le  Monarque,  l'Abbé  qui  n'est  sujet  que  du  Pape, 
se  confie  à  ma  justice  ,  et  toi  mon  vassal ,  tu  la  fuis  ! 
Louis  Vn  parut  si  outré  et  si  menaçant ,  qu'enfin  Guil- 
laume promit  d'exécuter  tout  ce  qu'il  ordonnerait  ;  et 
le  Roi  exigeant  des  garanties  de  cette  tardive  sou- 
mission ,  il  donna  pour  cautions  Isignard ,  Vicomte  de 
Joigny ,  et  deux  autres  Seigneurs. 

Le  Roi  déclara  qu'avant  tout,  l'Abbé  et  les  Religieux 
devaient  être  rétablis  dans  leur  Monastère  et  dans 
leurs  biens  ;  ce  qu'il  voulait  faire  lui-même:  qu'à  l'é- 
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gard  des  difficultés  sur  les  droits  prëtetidus  par  le 
G)inte9  et  les  indemnités  réclamées  pat  TAbbé^  elles 
seraient  jugées  par  Thomas  Becquet ,  Archevêque  de 
Gmtorbéry ,  alors  réfugié  à  Pontigny ,  et  par  l' Arche- 
vêque de  Lyon.  Louis  YII ,  en  effet ,  alla  à  Yézelay  , 
remit  TAbbé  et  ses  Religieux  dans  leur  couvent ,  et 
assista  à  la  célâ>ration  de  TEpiphanie  datis  TEglise  de 
Sainte-^Marie-Madcleine. 

Guillaume  vit  avec  chagrin  approcher  le  moment  de  1 1^ 
la  justice ,  et  ne  s*oceupa  que  de  lasser  les  augustes 
arbitres  par  des  retards  et  des  ajoumcmens  multipliés. 
Une  première  conférence  »  dans  laquelle  le  G)mte  et 
sa  ipère  comparurent ,  eut  lieu  à  Crisenon  ;  une  se^ 
Gonde  à  Escolives  {apud  Escolnia$)\  une  troisième 
e'tait  indiquée  à  Moret ,  lorsque  par  un  caprice  et  une 
opiniâtreté,  que  la  barbarie  du  temps  peut  seule  ex-^ 
pliquer,  Guillaume  envoya  son  Prévât  Lethard  et  ses 
soldats  piller  encore  une  fois  l'Abbaye. 

A  la  nouvelle  de  ce  dernier  ttsk^ ,  le  Roi  »  qui  était 
àBeauvais ,  en  partit  avec  une  armée  si  formidable  ^ 
que  Guillaume  épouvanté  courut  se  jeter  à  ses  genoux» 
L*abbé  était  présent  ;  et  sous  la  dictée  du  Roi ,  un  ar- 
rangement de^itif  intervint  entre  eux,  le  1 1  novembre. 
Les  conditions  n'en  sont  pas  connues;  mais  ce  qui 
fut  public ,  c'est  le  serment  par  lequel  le  G>mte  vint 
solennellement  dans  l'ElgÛse  de  Sainte-Marie^Made- 
leine ,  jurer  paix  et  amitié  à  l'Abbaye  ;  et  renoncer 
irrévocablement  à  toutes  ses  prétentions.  Son  serment 
fat  assuré  par  ceux  de  sa  mère;  de  Guy»  son  frère  ; 
de  Jean ,  Prévôt  d'Auxerre  ;  de  G)lomb ,  Prévôt  dé 
Tonnerre;  de  Milon,  Prévôt  die  Mailly,  et  de  Liy 
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thard  »  Prév6l  du  Châtel-Censoir ,  le  fidèle  ezéculeor 
de  SCS  ordres  injustes. 

Déjà ,  et  dans  les  deux  anne'es  précédentes  ,  le  Gimte 
avait  cessé  ses  hostîlîtés  envers  TEvèque  d'Auxerre  et 
TAbbaye  de  Saint-Germain.  Pour  se  procurer  cet  état 
de  paix ,  TEvèque  Alain  &*etait  plaint  au  Pape ,  qu! 
avait  envoyé  à  Anxerre  TArclievèque  de  Sens,  à  l'ef-^ 
fct  d'entendre  les  deux  parties.  Ce  Prélat ,  trouvant 
le  C)mte  inflexible,  avait  été  forcé  d*en  écrire  au  Roi. 
Enfin ,  le  Roi  ayant  renvoyé  Texamen  des  difficultés 
devant  Giodefroy ,  ancien  Evèque  de  Langres  «  Gui- 
cbard,  Abbé  dePontig;ny,  et  Geoffroy,  Abbé  de  G- 
teaux;  le  Gimte ,  en  i  i64f  s'était  soumis  à  la  décision 
de  ces  arbitres ,  et  avait  rendu  à  TEvèque  Tbomniage 
qu'il  lui  devait.  La  sentence  arbitrale  rendue  à  cesu^ 
jet  jette  quelques  lumières  sur  l'état  des  personnes 
dans  TAuxerrois  à  cette  ^oque.  L'article  vr  porte 
«  que  les  officiers  du  Comte  ne  pourront  enlever  les 
»  chevaux  appartenant  aux  gens  de  l'Evèque,  ou  aux 
»  Eglises,  pour  quoi  que  ce  soit;  ni  rien  e3Eiger  des 
»  mêmes  hommes  pour  la  construction  ou  l'entretien 
»  des  forteresses.  »  On  entrevoit  dans  cette  prohibi- 
tion ,  que  tout  ce  qui  n'était  ni  prêtre  ni  noble ,  était 
la  propriété  do  Comte ,  ou  des  Elglises  ;  et  que  les  in« 
dividus  appartenant  au  Comte  étaient  exposés  à  de 
fâcheuses  exactions  de  la  part  de  ses  officiers.  Les  af- 
franchissemens  qui  se  firent  dans  le  siècle  suivant , 
me  fourniront  les  moyens  de  mieux  faire  connaître  quel 
était  le  sort  du  peuple  avant  cette  importante  époque 
de  la  civilisation. 

Le  Comte  s'était  également  réglé  avec  l'Abbaye  de 
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Saint-Gennain;  dont  ses  gens  de  guerre  avaient  aussi 
mis  les  propriétés  à  leur  discre'tion»  Il  reconnut  leurs 
torts  y  et  promit  de  ne  pas  souffrir  <]u*ils  se  renouve- 
lassent. La  transaction  est  de  ii65.  n^ 

Tombant  ainsi  d'un  état  habituel  d'agltatiôtl  et  de 
guerre  datis  une  paix  profonde ,  il  sut  dofiAer  à  l'ac- 
tivité naturelle  de  son  caractère  une  direction  favora- 
ble à  l'intérêt  public.  H  s*occupa  de  fortifier  la  ville 
d'Auxerre;  qui ,  placée  au  centre  de  ses  trois  G)mtés, 
était  sa  principale  résidence.  Toute  là  population  avait 
successivement  abandonné  l'ancien  emplacement  de 
Vellaunodunum ,  dans  la  plaine  de  Saint-Julien  ;  et 
se  groupant  autour  des  Monastères  de  Saint-Eusèbc, 
Saint-Vigile  ,    Saint-Germain  et  Saint-Père ,  avait 
formé  quatre  faubourgs  plus  considérables  que  la  Cité, 
et  qui  l'enveloppaient  entièrement.  D  les  réunit  à  la 
Gté,  en  faisant  construire  l'enceinte  actuelle,  avec  ses 
portes  et  ses  tours ,  depuis  le  pont ,  et  en  remontant  à 
l'Ouest ,  jusqu'au  château  de  l'Abbaye  de  Saint-Germain. 
Les  murs  sur  le  bord  de  la  rivière  n'ont  été  élevés 
que  depuis.  Mais  au  bout  du  pont,  une  forte  bastille  en 
défendit  l'entrée.  Chacune  des  portes  du  Pont ,  de 
Chante-pinot ,  du  Temple,  d'Aiglcny  et  de  Paris,  for- 
mait également  une  forteresse.  L'Abbé  de  Saint-Ger- 
main suivit  son  exemple ,  et  entoura  son  Monastère 
de  nouvelles  fortifications.  Une  des  tours  appelée  la 
Toumelle,  s'avançait  assez  dans  la  rivière ,  pour  qu'au- 
cun accès  dans  la  ville  ne  fût  praticable ,  si  ce  n'était 
en  bateau  ;  et  comme  le  pont  et  ses  bastilles  l'interdi- 
saient également  à  l'autre  extrémité,  la  ville  se  trouva 
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aussi  complètement  fortifiée  que  l'art  le  permettait  à 
cette  e'poque. 
>>67  Dans  lam^me  année,  1167,  Auxerre  perdit  son 
Evêque  et  le  C)mte,  Alain,  qui  n'avait  quitte  qu'à 
regret  la  vie  monastique ,  fatigue'  des  embarras  dont  , 
surtout  alors ,  l'cpiscopat  était  entoure' ,  abdiqua  son 
pouvoir.  Dans  la  lettre  qu'à  ce  sujet  il  e'crivit  au  Pape 
Alexandre  III ,  on  voit  combien  il  eut  à  souffrir  de  la 
barbarie  de  son  siècle!  A  l'expose' des  hostilite's  toujours 
renaissantes  des  Seigneurs  sur  les  droits  et  les  biens 
des  Elglises  ,  il  ajoute  que  quand  on  lui  ravit  un  Bour- 
geois ,  on  se  refuse  à  le  lui  rendre  ,  à  moins  qu*il  ne 
prouve  qu'il  lui  appartient  par  le  combat  de  deux 
hommes;  et  qu'il  aime  mieux  perdre  sa  cause,  que 
d'employer  un  moyen  aussi  contraire  à  la  religion  et 
à  l'humanité'.  Avec  l'autorisation  du  Pape,  il  se  retira 
à  Claîrvaux.  (i) 

A  l'c'gard  de  Guillaume ,  agite'  de  nouveau  par  la 
passion  de  la  guerre ,  et  ne  voulant  pas  troubler  la 
paix  dont  jouissaient  ses  peuples ,  peut-être  aussi  pour 
expier  les  torts  qu'il  ne  pouvait  pas  se  dissimuler,  il 
prit  la  croix  ,  leva  une  armc'c  ,  et  partit ,  pour  la  Pa- 
lestine avec  son  frère  Guido  (ozi  Guy).  Mais  à  peine 
eut-il  dc'barque' ,  qu'il  fut  atteint  de  la  peste  qui  dé- 
solait alors  ce  pays  ;  et  il  succomba  devant  Ptolémaïs» 


(t)  Il  s*y  \vm  à  ics  goAU  domiuiis,  la  pi^të  et  U  science.  Il  7 
compon  plotieurs  ouTrages ,  qai  Tont  ùài  coofoodre  per  qaclqoes 
kîstorîent  avec  Alain  •aroommë  VUnhersel^  qui  TiTait  4e  ion 
temps.  Le  plus  conna  âe  %ti  ooTragcs ,  est  la  ?ie  de  Saint  Bernard. 
Il  moorut  aTer  Thabit  religieux,  le  i4  octobre  itSa.  Set  tciUu  I'obC 
I  ou]  ours  fait  citer  sous  le  no  in  de  Kénerabtt, 
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le  24  octobre  1 168.  Désirant  être  enterré  à  Bethléem, 
il  avait  »  par  son  testament,  fait  don  à  cette  Eglise  de 
riiôpital  de  Pantenor  à  Clamecy,  pour  qu'il  pût  servir 
de  retraite  à  TEvique ,  si ,  comme  on  le  craignait  déjà, 
il  était  forcé  de  quitter  son  siège.  L'événement  qu'il 
avait  prévu,  est  arrivé  quelques  années  après  ;  et  le  fau- 
bourg de  Qamecy  où  était  l'hôpital ,  a  pris  depuis  le 
nom  de  Bethléem. 

Le  successeur  de  l'Evèque  Alain  fut  choisi  dans  la 
famille  d'un  des  Barons  de  l'Evéché.  Guillaume  de 
Narbonne  ,  Baron  de  Toucy ,  avait  deux  fils  dans  le 
Clergé  ;  Hugues  qui  était  Archevêque  de  Sens ,  et  Guil- 
laume qui ,  après  avoir  été  Archidiacre  et  Prévôt  de 
Sens ,  était  trésorier  du  Chapitre  d'Auxerre.  C'est  sur 
lui  que  se  porta  l'élection ,  et  il  fut  sacré  Evèque  d'Au- 
xerre, le  2  juillet  II 67.  Son  premier  soin  fut  de  se  1167 
rendre  à  Rome ,  et  d'y  reconnaître  pour  chef  de  l'E- 
glise ,  Alexandre  Œ.  On  prétend  même  qu'il  fut  le  pre- 
mier Evèque  de  France  qui  lui  ait  rendu  cet  hommage. 
Par  la  mort  du  Comte  Guillaume  sans  enfans  ,  ses 
riches  possessions  furent  dévolues  à  son  frère  Guy  , 
Vicomte  de  Clamecy ,  âgé  seulement  de  dix-huit  ans. 
Il  ne  revint  de  la  Palestine  qu'en  1 169. 

Le  3o  novembre  de  cette  année ,  les  Prémontrés  quit- 
tèrent leur  couvent  de  Notre-Dame-la-d'hors ,  pour 
habiter  celui  qu'ils  venaient  de  faire  construire  dans 
le  faubourg  Saint-Martin,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Yonne.  On  a  vu  le  généreux  Ithier  leur  en  procurer 
un ,  en  1 1 38 ,  dans  le  même  faubourg  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  pu  leur  suffire.  Le  Comte  Guillaume  II ,  à 
la  vérité  ,  leur  avait  donné  ,  pour  agrandir  leur  de- 
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meure ,  TEgUse  de  Saint- Martin ,  dépendant  aupara- 
vant d*un  couvent  de  Religieuses ,  qui  avait  donne' 
au  faubourg  son  nom  qu'il  porte  encore.  IVlàis  les  pro- 
prielaires  des  héritages  entre  cette  Eglise  et  leur  couvent, 
n'ayant  pas  voulu  les  leur  vendre  ;  TEvèque  Hugues 
de  Montaigu  leur  avait  fait  don  du  Monastère  construit 
par  Saint  Vigile ,  en  65  7 ,  appelé  déjà  Notre-Dame* 
la-d'hors ,  et  occupé  par  des  Chanoines.  Ilss'y  étaient 
établis  en  ii4i  1  et  l'avaient  môme  beaucoup  aug- 
menté en  construisant  leur  clottre  au  Sud  de  TE^glise  i 
ce  qui  les  rapprochait  du  carrefour,  aujourd'hui  nommé 
Lacroîx'de-PUrre.  Mais  ils  n'avaient  pas  tardé  à 
reconnaître  que  ce  local,  par  sa  proximité  avec  une 
des  parties  les  plus  peuplées  de  la  ville ,  n'était  pas  en 
cela  conforme  aux  règles  que  leur  fondateur ,  Saint 
Norbert,  leur  avait  dictées;  leur  recommandant  de 
fuir  le  monde ,  et  de  chercher  la  solitude.  Ils  étaient, 
surtout,  tourmentés  par  le  voisinage  d'une  fontaine 
contigue  à  leur  couvent ,  et  à  laqueUc  ,  dit  Robert  de 
Saint-Marien ,  dans  sa  chronique,  (^.  83,  b^  édii. 
imprimée)  on  venait  continuellement  de  toutes  les  par- 
ties de  la  ville;  ce  qui  leur  faisait  très-souvent  enten- 
dre des  chants  de  femme ,  des  propos  et  des  applau- 
dissemens  mondains.  Nom  cuidiehaniurfrequeniissîmc 
caniilenœ  muliebres ,  piausus  seculares ,  strepiius  po- 
pulares ,  eo  t/uàd  loco  iUi/ons  essel  coniiguus ,  ad 
quem  ex  iotà  urbejugis  omnium  fit  occursus  (i).  Ayant 


(i)  Celte  circoDsUDce  est  fort  reinarf|uab1e.  Elle  justiSe  ce  qnc» 
trois  siècles  plus  lard,  oot  dit  nos  anréires,  dans  leur  délibération  au 
sujet  des  eaus   de   Vallan  ,   qu'il   était   désirable     de    les  attirer  à 
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alors  témoigne  leurs  regrets  du  silencieux  manoir  qu'ils 
avaient  quitté  près  de  la  rivière ,  et  sur  le  bord  op- 
posé à  la  ville ,  VEvèque  et  lé  Comte  les  avaient  aides 
à  acheter  les  héritages  qui  séparaient  le  couvent  d*I- 
thier  de  TEglisc  Saint-Martin ,  et  à  construire,  sur  le 
tout  y  te  vaste  et  commode  Monastère ,  dont  ils  allèrent 
procfessionïi'èllement  prendre  possesj^ion.  Us  laissèrent 
néanmoins  deux  Religieux  dans  celui  de  Notre-Dîime- 
la-d*hors ,  pour  desservir  la  paroisse  f<9inéè,  dès  cette 
époque ,  autour  du  couvent. 

En  i  1 70  ,  le  Comte  Guy  reçut  à  Auxerre  le  ftoî 
Louis  VU ,  qui  Y  avait  convoqué  plusieurs  grande 
Vassaux,  pour  temettre  sous  son  obéissance  Godefroy» 
Baron  de  Donzy.  Le  jeune  Comte  suivit  le  Roi  dans 
cette  expédition  ;  dont  le  résultat ,  après  une  guerre 
sanglante ,  fut  la  défaite  du  BafoA ,  et  la  démolition  de 
son  château. 

Pendant  quelque  temps,  Guy  ne  fit  poinl  d'entreprises 
Sur  les  biens  du  Clergé  ;  il  fit  même  plusieurs  largesses  au 
Monastère  deSaint-Marien,  et  répara  par  des  dons  au 
Chapitre  dé  Saint-Etienne,  le  brigandage  qu'une  compa- 
gnie  deses  soldats  avait  exercé  sur  lie  village  d'Ecan ,  don  t 
elleavait  occupé  le  château,  malgré  ks  habitans.  Mais  ce- 


Aazerr^i  p'Onr  j  fômicr  unefoniatnè  oki  piûàiiuts^  ainsi  gu  *«f  toulait 
ttancienneté.  Lu  expresions  àt  Robert ,  qui  ne  parle  que  àt  ce  qui 
existait  de  son  temps,  puisquMl  est  mort  en  laia,  ne  laissent  pas  de 
doute  que  cetie  fontaine  ne  fût  très-abondanlc  ;  d*où  Ton  peut  couclure 
qn'eUe  ëuit  fonmie  paf  les  eaux  de  Vallan  /aacane  des  suurc  sde  nos 
environs  ne  poovant  donner  an  pareil  résuIlaL  11  ëtait  plus  facilit 
d*y  amener  res  eanx  que  sur  la  place  actuelle  des  fontaines,  qui  s*élève 
l^m  •3.*'  de  plus  que  le  carre&ur  de  la  Croix-dc-Piern. 

i5 
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^ant  aux  conseils  iniëressés  de  ses  officiers ,  il  TOuIut 
imposer  aux  Auxerrois  de  nouvelles  charges;  ^i  eus- 
sent considérablement  augmente'  ses  revenus ,  et  par 
suite  cette  portion  qui  n'échappe  jamais  à  Tadroit  ser- 
viteur ,  quand  il  parvient  à  enrichir  son  maître.  Quoi- 
que la  culture  de  la  vigne  fût  déjà  inmiemoriale  dans 
TÂuxerrois  ,  il  parait  qu*à  cette  époque,  elle  y  prit  un 
accroissement  tel  que ,  le  nombre  des  pressoirs  n'étant 
plus  suffisant,  les  habitans  s'occupaient  d'en  construire 
de  nouveaux.  Au  nom  du  Comte ,  on  prétendit  que  ces 
nouvelles  constructions  ne  pouvaient  pas  se  faire  sans 
sa  permission  ;  et  qu'il  fallait  la  payer,  peureusement 
pour  les  habitans ,  la  cupidité  aveuglant  les  gens  da 
G)mte ,  ils  avaient  compris  les  ecclésiastiques  d^ns  leur 
exaction.  La  réclamation  devint  générale  coïK^me  le 
projet ,  et  l'Evèque  résista ,  de  tout  son  pouvoir ,  à 
cette  tentative  ;  ce  qui  conserva  aux  Bourgeois,  comme 
au  Clergé ,  la  liberté  sur  ce  point. 

Bientôt  après ,  on  voulut  la  compromettre  sur  un 
autre  bien  plus  important.  H  s'agissait  d'assujettir  le 
produit  des  vignes  à  la  levée  d'un  dixième  an  profit  du 
Comte.  Ses  officiers  avaient  même  extorqué  le  consen* 
tcment  de  plusieurs  membres  du  Clergé.  L'Evcque  , 
sans  l'assentiment  duquel  les  Comtes  ne  pouvaient  faire 
aucune  innovation  dans  l' Auxerrois,  malgré  la  toutepuis- 
sance  qu'ils  s'arrogeaient ,  fit  au  Comte  Guy  de  vives 
représentations ,  qui  ne  furent  pas  écoutées.  Déjà  les 
gardes  étaient  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  et  ce( 
énorme  impôt  Sfi  percevait,  lorsque  TEvéque,  recou- 
rant aux  seules  armes  qui  pouvaient  en  imposer  au 
Comte,  fulmina  une  sentence  d'excommunication  contre 
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lui  ;  mît  ic  Comte  en  interdit ,   et  soumit  ces  me- 
sures au  Pape,  qui  les  approuva  sans  réserve.  Alors' 
Guy  fléchit,  fit  restituer  tout  ce  qui  avait  été  pris;  et 
la  paix  fut  rétablie  dans  le  pays. 

Ces  dispositions  du  Comte  et  de  ses  of^clers  à  amé- 
liorer SCS  revenus  aux  dépens  da  sos  aujets^  aident 
à  résoudre  la  question  agitée  par  les  historiens  » 
de  savoir  si  c*cst  par  hum^ité  ou  par  politique , 
que  les  Seigneurs  et  Ips  Rois  ont  favorisé  rétablisse- 
ment des  Communes?  On  pe  peut  pas  hésiter,  au 
moins  à  l'égard  d*Auxerre,  à  reconnaître  qne,  loin 
que  rhumanité  ait  porté  le  Comte  Gruy  à  cette  pensée, 
il  n*y  fut  déterminé  que  par  son  intérêt.  C'est  après 
avoir  inutilement  tenté  d^  se  créer  un  droit  sur  les 
pressoirs  et  la  dimc  sur  les  vins ,  qu*on  le  voit  soUi* 
citer  du  Roi  la  permission,  pour  }cs  babitans,  déformer, 
une  Commune.  Ses  motifs  peuvent  facilement  t^tre 
aperçus.  C'est  parce  qu  il  ne  pouvait  iairc  aucun  chan-^ 
gement  dans  le  gouvenieç^nt  des  babitans  ,  sans  k 
participation  de  TËvâque  «  et  qu'il  avait  éprouvé  une 
vive  résistance  de  la  part  du  Prélat ,  que  ses  premiers 
projets  avaient  échoué  ;  mais  ,  du  moment  où  la  Com«. 
mune  aurait  été  établie ,  les  habitons  seraient  devenus 
Bourgeois  du  Roi ,  et ,  comme  tels ,  soumis  h,  toutes 
les  charges  que  le  Prince  ^  à  l'instigation  ^u  Comte  , 
aurait  voulu  leur  imposer. 

De  son  coté,  TEvcque  voyait  dan$  ce  changepuent 
l'anéantissement  de  tous  ses  droits.  Aussi  s'empressa* 
t-il  d'aller  à  la  Cour  conjurer  l'orage.  Sa  réclamation 
indisposa ,  d'abord ,  le  Roi  ;  qui  lui  reprocha  de  vou- 
loir priver  la  couronne  des  ressources  qu'elle  pourrait 
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tirer  de  la  ville  d*Auxerre;  toutefois  TEvèque  ne  se 
découragea  pas  :  il  produisît  les  titres  de  son  Eglise 
au  Conseil ,  et  parvint  à  faire  suspendre  provisoire- 
ment l'exécution  du  projet. 

La  cupidité  du  Comte  fut  donc  ,  encore  une  fois 
déconcertée  ;  mais  ses  sentimens  restèrent  les  mêmes  ; 
il  se  vengea  de  ces  deux  échecs  sur  les  terres  du  Cha- 
pitre de  Saint-Etienne  et  de  plusieurs  autres  Eglises 
dans  les  Diocèse  de  Nevers  et  d'Autun.  L'Abbaye  de 
Yezclay  vit  elle-même  se  renouveler  en  partie  les  maux 
dont  elle  avait  c'te'  accablée  par  les  trois  derniers  Gom-* 
tes ,  au  mépris  du  serment  que  Guy  avait  fait  avec 
son  frère,  lors  de  la  dernière  pacification  (t).  Ses  rava-^ 
1 1  j3  gcs  furent  portés  àun  tel  excès ,  en  1 1  ^3 ,  que  les  Evèques 
d'Autun  et  de  Nevdrs  l'excommunièrent.  Succombant 
alors  aux  chagrins  qu*il  s'attirait  partant  d*opiniâtreté» 
il  tomba  malade  à  Clamecy.  Le  danger  parut  si  im- 
minent ,  que  la  plupart  de  ses  Barons  se  rendirent 
auprès  de  lui ,  ainsi  que  les  Eviques  d'Auxerre ,  de 
Nevers  et  d'Autun;  et  il  se  passa  une  de  ces  scènes  où 
respirent  les  mœurs  et  les  opinions  de  ces  malheureux 
temps. 

Peu  de  jours  avant ,  le  Comte  plein  de  jeunesse  et 
de  santé ,  encouragé  par  ses  Barons  ,  bravait  alors 
les  armes  de  TEglisè  ,  et  pillait  impitoyablement 
ses  biens  ;  mais ,  étendu  sur  le  lit  de  douleur,  il  est  me- 
nacé de  mourit  dans  sa  vingt-troisième  année ,  et  de 


(i)  V.  p.  63. 
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mourir  excommunie!  La  terreur  s*cmpare  de  ko  ,  il 
demande  à  mains  jointes  l'absolution  ;  ses  Barons 
conjurent  les  Evèques  de  la  lui  donner.  Ceux  d*Autun 
et  de  Ncvers  restent  inflexibles  ,  et  s'obstinent  au 
silence.  Enfin  celui  d'Auxerre  se  lèvo ,  déclare  qu'il 
ne  peut  pas  souffrir  qu'un  pardon  si  ardemment 
demandé  soit  refusé  ;  que ,  d*ailleiir& ,  il  se-  rend 
caution  du  Comtes,  pour  la  réparation  des  orts  par 
li|i  £iits  aux  Eglises  ;  et  sur-le-chan^  il  lui  donne 
l'absolution.  Les  Barons ,  ravis  do  cette  effusion  de 
charité ,  se  rendent  également  cautions  de  la  réparai- 
tion  ;  et  bientât  le  G)mte  recouvre  la  plénitude  de  sa 
santé,  n  ne  fut  ni  ingrat  ni  infidèle.  Non-seulement  it 
respecta  les  biens  du  Qergé,  mais  il  en  donna  à  plusieurs 
Eglises;  et  sa  reconnaissance  envers  l'Evcque  d'Au- 
xerre était  si  vive ,  qu'il  ne  l'â^pelàit  plus  que  son 
père. 

L'année  suivante,  il  eut  à  soutenir  contre  Hugues, 
Duc  de  Bourgogne ,  une  guerre  dans  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier;  ce  qui  le  contraignit ,  pour  payer  sa  ran- 
çon ,  à  vendre  son  fief  de  la  Charité  aux  Religieux  du 
mime  lieu  ,  moyennant  5oo  marcs  d'argent  pour  lui , 
pour  la  comtesse  dix  tasses  d'argent ,  et  un  cheval  de 
prix.  La  de1)ilité  de  sa  complexion  le  fit  retomber,  en 
1 1  yS ,  dans  un  état  valétudinaire  fort  long ,  dont  il  ne 
se  releva  que  pendant  très-peu  de  temps  ;  et  le  18  oc- 
tobre II 76,  il  finit,  à  26  ans,  une  vie  fort  agitée  "2^ 
par  de  nombreuses  entreprises,  dont  aucune  ne  lui 
réussit;  car,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  Roi,  après 
l'examen  par  son  Conseil  des  titres  de  l'Evèehé ,  avait 
Icnniné  l'affaire  relative  à  l'établissement  d'une  Corn- 
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munc  dans  Aiuerrc ,  en  dcfendant  au  Comte  â'j  pro- 
céder sans  le  consentement  de  l'Evoque.   - 

Irit  vie  de  l'Evt^pie  Giùllanme  avait  ét^  également 
agitée,  mais  dans  un  sens  contraire.  Il  n'avait  fait  que 
résister ,  avec  zèle  et  pcrgcvcrance ,  aux  tentatives  nuil- 
lipUces  du  Gmite  et  de  ses  agcns  ;  et  i)  eut  l'avantage, 
non-sculcmcnt  de  l'emporter  dans  toutes  tes  ciroHis- 
lanccs  et  de  bien  mériter  de  ses  Diocésains ,  mais  en- 
core de  se  montrer ,  conmic  (m  vient  de  le  voir , 
généreux  envers  celui  qui  l'avait  constamment  tour-, 
mente.  Ce  vertueux  Prélat  assista  an  Concile  de  La- 
tran ,  en  )  1 7g ,  et  au  sacre  de  Philippe-Auguste  ea 
1 1 79. 11  fut  sincèrement  regretté  à  sa  mort ,  arrivée 
le  28  février  1181. 

Le  Comte  Guy  ,  l»ssant  deux  enfans  en  bas  &ge  , 
Pierre  et  Agniïs  ,  en  avait  déféré  la  tutelle  au  Roi 
de  France  ;  néanmoins  sa  veuve  Mathïlde,  pendant  les 
demi ùrcs  années  de  Louis  VU,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1 1 79  ,  conserva  l'administration  des  trois  Comti»  ; 
pouvoir  dont  elle  n'usa  que  pour  répandre  des  bien- 
faits. Elle  en  eut  de  fréquentes  occasions  en  1 1 76 ,  le 
pays  éprouvant  une  famine  telle  que ,  pour  secourir 
les  pauvres ,  on  fut  obligé  d'engager  les  omemens  des 
^tises ,  et  de  dégarnir  les  chAsses  des  Saints.  Des 
pluies  continuelles ,  pendant  l'année  1174.  avaient  em- 
pêché la  culture  des  terres;  et  en  1176  la  récolte  avait 
été  presque  nulle. 

Le  jeune  Comte  Pierre ,  dei«ier  rejetwi  mile  de  la 
famille  de  Landri ,  rnoorut  à  Tonnerre ,  en  1 181  ;  «t 
bicntât  après ,  Phi  lippe -Anf^uste  vint  à  Auxcrre,  pren- 
ilrc  possession  de  la  tutelle  d'Agnès ,  restée  senlc  pro- 
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fnétsàxt  des  trois  Comtés.  Après  avoir  confirme  les 
largesses  faites  par  Mathtlde  aa  nom  de  ses  enfans,  il 
loi  latîssa  Tusufruit  do  G>mté  de  Tonnerre ,  sar  lequel 
son  dooaire  avait  été  as^gne',  et  choisit  des  officiers 
pour  administrer  les  deux  autres  au  nom  d'Agnès  » 
qu'il  ensnena  à  la  tour. 

Deùs  anne'es  s'écoulèrent ,  sans  que  le  siège  cpis- 
copal  fût  occupe  ;  par  suite  des  intrigués  de  Gilles  , 
premier  Ministre  de  Philippe-Auguste.  Son  frère  Gar- 
mofid  étant  Abbé  de  Pontigny ,  il  voulut  l'élever  sur 
ce  siège  ,  et  obtint  les  suffrages  d'une  partie  du 
Qergé;  mais  lés  digtiitaires  en  appelèrent  au  souve* 
rain  Pontife.  Garmond  et  ses  adversaires  devinrent  ^ 
pour  la  plupart,  victimes  d'une  maladie  contagieuse 
qui  alors  ravageait  la  population  de  Rome.  Garmond 
y  mourut  le  i5  noveinbre  1182;  et,  à  peu-près  au 
même  moment,  son  frère  le  Ministre  fut  disgracié. 

Le  choix  étant  devenu  libre ,  le  Qergé ,  au  mois 
de  janvier  suivant ,  le  fit  tomber  sur  le  trésorier  du 
Chapitre  de  Saint-Etienne,  Hugues  de  Noyers,  neveu 
de  l'Archevêque  de  Sens,  et  fils  de  Miles,  Seigneur 
de  Noyers.  H  s'était  fait  distinguer  par  ses  qualités  , 
et  surtout  par  sa  science  dans  le  droit  civil  et  ca- 
nonique; science  alors  nouveUe,  difficile,  et  que  peu 
de  personnes  osaient  aborder. 

Les  premières  années  de  son  épiscopat  furent  trou- 
blées paTl'apparition  d'Albigeois,  dans  une  partie  de  son 
Diocèse.  On  sait  que  cette  secte  impie  réprouvait  toute 
espèce  de  religion  ;  regardait  connne  pure  chimère  l'i- 
dée d'une  autre  vie ,  et  comme  une  absurdité,  contraire 
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aux  progrès  de  la  population ,  le  nœud  4u  mariage. 
Par  la  vigilance  de  TEvèque  ,  de  tou3  ceux  qui  avaient 
apporte  ou  accueilli  d*ausi  funestes  opinioqs,  les  uns 
furent  ramenés  à  la  raison ,  çt  les  autres  quittèrent  le 
Diocèse  ,  sans  qu'on  ait  eurecQurs  i  aucun  des  qioyens 
violens  employés  ailleurs  contre  ce3  fan^tiquei^.  Pea  de 
temps  après  ,  le  Diocèse  fut  infecte'  d*une  secte  plus 
dangereuse  encore.  La  première  comptait  parmi  ses 
chefs  quelques  l^ommes  puissans ,  qui  s'efforçaient  de 
la  diriger  dans  un  sens  ffivorable  à  leur  aipbition ,  et 
n'en  voulaient  qu'au  Clergç;  donf  les  biçns  ,  en  tout 
temps ,  ont  e'té  un  objet  d'çnvic  ^  et  par  suite  un  sujet 
de  troubles.  La  sccondç  nç  se  composait  que  de  ce  que 
la  populace  avait  de  plus  abject  et  de  plus  impur.  Ses 
adeptes  ne  voulaient  rien  moins  que  Tabolition  de  toute 
supc'rioritc'.  Ils  s'armaient  au  cri  àç  la  liberié  et  de 
légalité.  En  signe  d'affiliation ,  ils  portaient  sur  desi 
capuchons ,  des  images  de  plomb  représentant  la  vierge 
du  Puy-cn-Velay;  ce  qui  les  fit  appeler  Capuiiert^ 
L'Evèque  Hugues  ,  informe  qu'une  partie  des  habitans 
de  Gy-rEvcque  était  déjà  atteinte  de  cette  frénésie , 
s'y  transporta  lui-même  ,  fit  arrêter  Içs  plus  obstines; 
les  condamna  à  une  amende ,  et  a  rester  pendant  une 
année  la  tète  nue.  Ce  coup  de  vigueur  comprima  les 
factieux.  Son  zèle  ,  dans  ces  deux  circonstances  ,  le  fit 
nommer  le  marteau  des  hérétiques.  Il  ne  tarda  pas  à 
rencontrer  un  adversaire  plus  difficile  à  combattre, 
'  Pierre  de  Courtcnay ,  petit-fils  de  Louis-le-Gros  , 
fut  choisi  par  Philippe-Auguste,  son  cousin,  pour 
mari  de  la  fille  du  Comte  Guy  ;  et  Agnès  lui  apporta 
fm  mariage  les  trois  Comtés.  Cette  union  fût  célébrée 
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a  la  cour  en  ii84;  cependaat  U  ne  parait  pas  que  118^ 
le  nouveau  Comie  sojt  venu  à  Auzeire ,  avant  1187, 
Ses  premières  actions  n'eurent  rien  que  de  favora- 
ble au  Clergpf ,  comme  aux  habltans.  Un  vaste  incendie» 
^ilumë  dans  le  quartier  du  marché ,  près  du  palais  , 
Ijc  21  juillet  1 188,  consuma  la  partie  la  plqs  peuplée  et  ^^^ 
la  plus  riche  de  la  ville.  Des  députés  en  portèrent  Tal- 
flîgeant^  nouvelle  au  Gimte  f  qui  se  trouvait  dans  son 
château  de  Qruyes  ;  et  sui^le-champ ,  dans  une  charte 
en  forme  de  lettre  k  ses.  Bourgeois  4*>Vuxerre ,  nosins 
Burgensibus  de  Autisûodora^  il  leur  fit  remise ,  pour 
eux  et  leurs  descendans ,  du  droit  de  main-morte  qu'il 
avait  conservé  sur  les  personnes  libres.  Les  exprès-^ 
sions  de  sa  lettre  donnent  la  mesure  des  désastres 
éprouvés  par  la  ville.  Il  veut  que  sa  libéralité  aide  à  la 
restauration  de  cette  ville ,  que  le  feu  a  rav^éc  de  la 
manière  la  plus  déplorable  :  «<  Ad  meliorem  prœfaLa 
!•  urbU  restmirationem  f  çuiMrfi  ignis  tant  lacrimabi-T 
«  Ulèr  concremaverai.  » 

.  Sa  lettre  est  datée  d'août  1 188;  avec  l'addition  re-r 
marquable  »  que  c'est  Tannée  où  le  Roi  avait  pris  la 
croix.  A  cetle  époque  ,  en  effet  ,  Jérusalem  et  le 
Royaume  fondé  par  Godefroy  de  Bouillon  ,  ayant 
succombé  sous  le  poids  des  armes  des  Musulmans;  une 
troisième  croisade  avait  été  publiée  dans  l'assemblée 
de  Gisors.  Philippe-Auguste  et  le  Roi  d'Angleterre  , 
Henri  m ,  quoiqu'alors.  en  guerre  pour  le  Vexin  ,  s  y 
ptaient  concertés  à  ce  aujet;  et  l'Archevêque  de  Tyr  leur 
ayant  reproché  qu'en  ne  s'occuf^int  que  de  leurs  dis- 
sensions particulières  ,  ils  avaient  laissé  l'ennemi  de  la 
çraix  s'emparer  de  la  Terre-Sainte  ;  les  deux  >|onarque$ 
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n*avaîent  répondu  à  ce  reproche  qtt*en  versant  des 
larmes  ,  et  demandant  )a  croix. 

Le  G>mte  Pierre  avait  suivi  leur  exemple;  et  c*est 
par  suite  de  cette  promesse  que ,  dans  la  même  année, 
il  obtint  du  Roi  Tautorisation  de  levci^  douze  deniers 
par  chaque  ménage  dans  toutes  ses  terres ,  pour  Taider 
dans  cette  entreprise  ^pro  çidJerosoltmitand.  Les  con- 
ditions furent  i^  que  c'était  sans  tirer  à  conséquence  , 
ce  don  gratuit  ayant  été  consenti  par  ses  sujets ,  qui 
ne  l'avaient  jamais  payé  ,  et  ne  pourraient  jamais  être 
contraints  de  le  renouveler  ;  2®  que  la  monnaie  du 
G)mte  resterait  au  taux  qu'elle  avait  alors;  et  que,  si 
elle  éprouvait  la  moindre  altération ,  die  cesserait  d'a- 
voir cours  forcé.  Ce  sacrifice  ne  fut  pas  le  seul  que  les 
Auxcrrois  eurent  à  faire  pour  cette  guerre;  ils  eurent 
à  supporter ,  avec  tous  les  sujets  de  Philippe-Auguste  » 
la  dtme  appelée  Satadine ,  dn  nom  du  Prince  Mu- 
sulman devenu  madtrc  de  Jérusalem.  Ce  tribut  qui  fut 
imposé  au  Clergé  et  à  tous  les  hommes  libres ,  consis- 
tait dans  la  dixième  partie  du  capital  des  meubles  et 
du  revenu  des  immeubles ,  suivant  l'évaluation  qui  en 
était  faite ,  dans  chaque  Paroisse ,  par  une  Commis- 
sion ,  en  présence  d'un  agent  du  Roi. 

Le  départ  de  Philippe-Auguste  et  des  Seigneurs 
1191  croisés  n'eut  cependant  lieu  qu'en  1 191  ;  le  Comte  le 
suivit  avec  la  troupe  par  lui  levée  dans  ses  Comtés ,  et 
se  trouvait  sur  son  vaisseau  lorsque ,  dans  les  eaux  de 
la  Sicile,  une  tempête  assaillit  la  flotte  si  violemment  « 
qu'il  fallut,  pour  éviter  la  mort,  jeter  tous  les  équi- 
pages dans  la  mer.  Arrivés  au  port  de  Messine ,  les 
Seigneurs  auraient  manqué  des  choses  les  plus  néces^ 
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saircs,  si  le  Roi  ne  les  e&t  dédomma^s  de  leurs  per«> 
tes.  Pierre  reçut  de  lui  5o9  marcs  d'argent. 

ÀTant  son  dcfpart,  il  avsût  laisse  le  Soin  du  gouTcr- 
ncment  à  la  G>mtesse  Agnès  ;  qiû  ne  s'en  servit  que 
pour  le  bien-être  des  habitans.  Elle  continua  de  rési- 
der ,  soit  dans  Âuxcrre ,  soit  dans  ses  châteaux  des  en- 
virons ,  c'est-à-dire ,  Dniycs  ,  G)ulange-sur-Yonnc  , 
Mailly  et  Sainte-Nitasse.  La  mort  l'enleva,  le  6  fe'- 
vrier  1 192;  lorsque  Mathilde  ,  sa  fille  unique  ,  était  1191a 
encore  en  très-bas  âge. 

Dès  I  ig3 ,  le  Comte  Pierre  avait  quitté  la  croisade» 
et  était  de  retour  à  Auxerre.  H  s'occupa  de  terminer 
la  clôture  de  la  ville;  en  la  continuant  depuis  le  pont 
jusqu'à  la  toumcUe  de  l'Abbaye  de  Saint*Germain  , 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Ces  dépenses ,  comme  celles 
des  premières  fortifications ,  furent  faites,  au  moins  en 
partie ,  par  des  levées  de  deniers  sur  les  babitans.  On 
en  a  la  preuve  dans  la  reconnaissance  par  lui  donnée, 
que  c'était  par  grâce  spéciale  que  l'Evèque ,  le  Chapi- 
tre et  les  Monastères  de  la  ville ,  avaient  consenti  à 
ce  que  leurs  Bourgeois  contribuassent  à  l'aider  dans 
cette  construction  importante.  On  peut  attribuer  aux 
sacrifices  qu'alors  il  exigea  des  habitans  ,  et  aux  alar- 
mes qu'ils  ont  d&  en  concevoir  pour  l'avenir ,  le  traité 
qui  intervint  entre  eux  et  lui,  en  novembre  1 194-  ^  1194 
voici  les  principales  dispositions. 

1*  Pour  acquitter  les  Bourgeœs  d' Auxerre,  desFau- 
bourjgs  et  du  Bourg  Saint-Gervaîs ,  de  la  taille ,  de  la 
corvée  et  de  toutes  autres  exactiims,  le  Comte  né  pourra 
exiger  des  plus  riches  que    20  sols  de  la  monnaie 
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d'Âuxerre ,  rcduite  à  4  deniers  ;  et  à  proportion ,  des 
moins  aises  ;  les  garçons  ne  payeront  rien. 

3"  Les  amendes  de  6o  sols  sont  réduites  à  5  sols, 
1 2  deniers. 

S**  Les  gages  d*un  duel  ne  seront  plus  que  de  7  sols  » 
6  deniers, 

l^  Il  est  reconnu  que  les  homme$  libres  peuvent  hé- 
riter,  et  qu*on  peut  hcntcr  d*cux, 

5"  Ils  ne  sont  pas  obliges  de  suivre  le  Seigneur  au-delà 
du  G)mte'  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  un  lieu  ass<9 
proche  pour  qu'ils  puissent  revenir  ,  la  nuit  suivante , 
dans  les  limites  du  G>mtc'. 

6**  n  ne  pourra  exiger  d*eux  qu'ils  le  suivent  à  d'au- 
tres Tournois  qu'à  ceux  de  Chablis,  Joigny  et  Rou- 
gemont, 

7®  Les  scxagc'naires  sont  exempts  de  ce  service. 

8**  Les  habitans  ne  pourront  pas  être  traduits  en 
justice,  ailleurs  que  dans  la  ville;  ni  être  saisis  ou  ar- 
rêtes dans  leurs  biens  ,  tant  qu'ils  s'en  rapporteront  à 
la  justice  de  la  cour  du  G)mte. 

9"  Ils  ne  feront  crédit  au  G)mtc ,  pour  tout  est 
qui  concerne  sa  nourriture ,  que  pendant  4o  jours. 

10®  Les  Bourgeois  peuvent  avoir  des  gardes  pour 
leurs  héritages  ;  mais  les  amendes  dos  délits  seront 
pour  le  G>mtc. 

Il"  L'homme  de  libre  condition  peut  sortir  d*Au- 
xerre ,  et  y  revenir  à  son  grd. 

1 2®  Les  Juifs  ne  peuvent  réclamer  que  deux  années 
d'intérêts  de  leurs  prêts ,  quel  que  soit  le  nombre  diQ 
celles  qui  leur  seront  dues. 
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k3"  Lvî  CùttAe  conserve  la  connaissance  de  ThoinH 
cîde  ,  éa  rapt  et  du  Vol. 

i4**  Le  Vicomte  elle  Yoyér  ceisseilt  d'avoir  aucuns 
droits  sot  leé  délits  et  forfaits  des  Bourgeois  ;  qui  leur 
payeront  annuellement  20  livres ,  monnaie  d^Auxerre* 

On  voit  encore  dans  clft  Urtaitë  combien  peu  les  pft- 
bts  pouvaiient  compter  sur  la  parole  des  grands  ,  et  à 
queUes  pilécautions  ceux-ci  devaient  i^ecourir  quand  ils 
voulaient  inspirer  qulslque  codiance  à  leurs  sujets  « 
sur  leur  conduite  ultcrieurei  Le  Comte  fait  serment 
de  tenir  ses  promesses  ;  il  les  fera  jurer  par  sts  Prc- 
t6ts  et  Sergens ,  quand  ils  entreront  eu  charge;  il  les 
fera  ratifier  par  sa  fille ,  dès  qu'elle  «itira  douze  ans  « 
et  par  son  mari  quand  elle  sera  marie'e;  le  Roi  sera 
prié  par  lui  de  le  contraindre ,  ainsi  que  ses  succès-' 
seuTs ,  à  exécuter  la  convention  ;  il  prie  le  Pape ,  TAr-^ 
chevéque  de  Sens ,  les  Evoques  d'Auxerre  >  de  Lângres, 
d'Autun  et  de  Nevers  »  de  rexcommunier ,  lui  ou  ses 
successeurs ,  s'ils  y  manquent  {  huit  de  ses  Barons  font 
serment  4*aider  les  Auxerrois  contre  lui  ,  s'il  y  est  in-" 
fidèle.  Enfin ,  pour  intéresser  le  Roi  au  maintien  de 
cette  charte ,  les  habitans  s'obligent  à  lui  payer  an« 
nuellement  100  livres,  monnaie  de  Paris. 

Ces  garanties  multipliées  prouvent  aussi  que ,  si  les 
Auxerrois  trouvaient  des  avantages  dans  le  traité ,  le 
G>inte  s'en  procurait  plus  encore  ;  et  si  l'on  compare 
sa  bénignité  apparente  envers  eux  et  ses  actions  à  l'é-» 
gard  des  Seigneurs ,  ses  voisins,  et  les  ecclésiastiques, 
on  est  bien  éloigné  d'attribuer  ses  concessions  à  une 
louable  bienveillance. 

Edcctivemcnt ,  il  fat  continuellement  en  hostilités 
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avec  TEvèquc  Hugues  ci  son  Clcrgc.  Tout  ce  qui  c'tait 
à  sa  convenance ,  et  à  celle  des  hommes  de  mauvaises 
moeurs  qui  formaient  sa  cour,  devenait  leur  proie.  Le 
Oergc  ne  pouvait  opposer  à  leurs  violences  que  les 
armes  spirituelles  ;  mais  wssi  il  ne  leur  en  épargna 
pas  les  coups.  Pendant  longues  anne'cs  «  les  ej^commu- 
nications  sur  lis  Gimte  et  ses  gcps  se  sucçc'dèrent;  au 
point  que  ces  excommuniés»  &y  liabituant,  n*en  met- 
taient que  plus  d*opiniâtrete'  dans  leurs  deprédatioas. 
Le  Qerge'y  s*étant  aperçu  de  cette  inefficacité',  eut 
recours  à  un  nouvel  expe'dient.  Jusque-là,  quand  ua 
Seigneur  était  frappé  d'excommunication,  toutes  ses 
terres  étaient  en  inierdii;  et  un  des  effets  de  cette 
mesure  était  que,  dans  tous  les  pays  qui  lui  apparte- 
naient, on  cessait  de  sonner  les  cloches  et  d'adminis- 
trer les  sacrcmens  ;  que  Toffice  n'était  célébré  qu'à 
voix  basse ,  les  portes  de  l'Eglise  fermées;  que  les  en- 
terremcns  se  faisaient  sans  pnltre  ni  prières,  et  hors, 
des  cimetières.  Cet  état  répandait  une  terreur  uni- 
verselle. 

Pour  en  délivrer  les  peuples,  et  en  laisser  tout  le 
poids  sur  le  Comte  et  ses  gens  ,  l'Evoque  ordonna 
qu'on  ne  garderait  plus  les  formes  de  l'interdit,  que. 
dans  les  lieux  où  ils  résideraient,  et  pendant  leur  nv 
sidence  seulement.  Par  suite  de  cet  ordre,  à  l'instant, 
où  le  Comte  arrivait  dans  Auxerre ,  la  grosse  cloche 
de  la  Cathédrale  annonçait  la  reprise  de  l'interdit  et 
de  ses  rigueurs.  Aussitôt  qu'il  s'éloignait ,  cette  même 
cloche  annonçait  la  fin  de  la  consternation ,  et  le  retour 
à  l'ordre  ordinaire.  Le  même  cérémonial  fut  établi, 
dans  tout  le  Diocèse  ;  en  sorte  que  le  Comte  et  ses 
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partisans  ne  purent  plus  se  dissimuler  que»  partout  » 
leur  apparition  e'tait  le  signe  d*une  calamité'»  et  leur 
départ  celui  de  la  re'conciliation  avec  le  Gel. 

Pierre  n*osant  plus  lutter  ayec  le  Cierge ,  voulut  s'en 
de'dommager  sur  les  Seigneurs  qui  Tavoisinaient;  mais 
il  éprouva ,  de  leur  part ,  une  résistance  plus  propor^ 
tionnëe  avec  ses  moyens  d'attaque.  En  1 1 96 ,  une  armée 
de  Champenois,  commandée  par  ses  proches  parens, 
GuîUanme  de  Brtenne  et  ses  frères ,  parcourut  presque 
tontes  ses  terres  ,  ruina  beaucoup  de  places ,  incendia 
plusieurs  villages,  et  le  fprça  à  la  paix.  A  pcinis  cet  orage 
était-il  apaisé ,  qu'il  en  éleva  lui*mème  un  plus  violent 
encore.  En  1 1 99  »  il  eut  avec  Hervé,  Baron  de  Donzy ,  1  igg 
une  guerre  à  outrance.  Il  n'avait  pas  craint  de  grossir 
^on  armée  d'une  bande  de  Cottercaux,  ces  bandits 
signalés  dans  l'histoire  comme  aussi  perdus  de  religion 
et  de  lAoeurs  mie  les  Albigeois.  Une  bataille  sanglante 
donnée  entre  Cosne  et  la  Charité  »  k  3  août ,  termina 
cette  guerre  par  la  destructian  jb  son  armée. 

Dans  ce  temps ,  le  Vicomte  d'Auxjcrre ,  Pierre  de 
Conrson,  qui,  jusque-là,  avait  été  l'ame  des  conseils 
du  Comte ,  et  l'artisan  aveugle  de  ses  infortunes ,  per- 
dit son  emploi  et  sa  (aveur.  L*Evèque  ne  laissa  pas 
échapper  cette  occasion  d'en  faire  un  exemple,  qui  pût 
intimider  les  ennemis  de  l'Eglise.  S  le  fit  arrêter,  et 
le  condamna  à  être  promené  dans  toute  la  ville ,  les 
fers  aux  pieds  et  la  tûte  nue.  Dans  cet  état,  celui  qui , 
la  veille ,  faisait  encore  trembler  les  personnages  les 
plus  rccommandables,  se  vit  couvert  des  huées  de  la 
populace. 
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Le  Comte,  Payant  remplace'  par  Evrard  de  Châ« 
teau-Neuf ,  qui ,  suivant  la  chronique,  ne  valait  pas 
înieux ,  continua  de  tourmenter  et  ses  sujets  et  ses  voi- 
sins. Le  Roif  soti  parent,  s'interposa  entre  lui  et 
Hervé'  de  Donzy;  et  pour  e'teindre  tout  ferment  dû 
dissension ,  il  voulut  que  Pierre  donnât  sa  fille  uniques 
Mathilde  ed  mariage  à  Hervé';  avec  le  G>mté  de  Nc-^ 
verst  et  l'expectative  de  ceux  d'Ainerré  et  de  Too- 
nerrc  ,  après  le  de'cès  du  père^  Depuis  te  mariage  ,• 
Pierre  ne  prit  plus  que  le  titre  de  Comte  d'Auxerre^ 

Pour  prix  de  sa  me'diation  ^  Philippe-Auguste  se  fil 
te'der  par  Hervë  Grien  ^  qu'il  rc'unit  à  la  courofine.  S'il 
sut  ainsi  tirer  parti  de  son  obligeance ,  il  fiè  fut  pas 
moins  habile  dans  la  fixation  de  l'indemnité'  due  à  l'Er^ 
vôqne  d'Auxdrre ,  pour  l'extinctioli  des  droits  e'ventuels 
de  sa  suzeraineté  sur  cette  yillc?;  il  lé  dispensa  pour 
l'avenir  de  régaler  le  Roi  de  France  quand  il  passe- 
rait à  Auxerre  on  à  Yarzy.  Les  Evoques  d'Auxerrtf 
n'en  ont  pas  moins  tenu  à  honneur  de  recevoir  les 
Rois  dans  leurs  palais,  lors  de  leur  passage  dans  la 
ville. 
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Jusqu^à  cù  moment ,  je  n*aî  pu  donner  que  la  vie 
âes  Evcqucs  et  des  G)mtes  d'Auxerre.  On  n*a  pu 
qu'entrevoir  le  sort  des  simples  citoyens ,  les  monû-; 
meus  historiques  ne  contenant  »  à  ce  sujet ,  que  des 
Motions  imparfaites  ;  mais  les  innovaiionà  survenues  sur 
la  fin  du  XII*  siècle  ,  et  dans  les  premières  années  du 
suivant  »  en  signalant  ce  qu*elles  ont  fait  cesser ,  font 
apercevoir  plus  clairement  quels  c'taient,  auparavant, 
Fëtat  des  personnes  ^  leurs  habitudes ,  et  de  quelle  ma- 
nière la  justice  leur  était  rendue. 

Par  suite  de  Tanarchic  dans  laquelle  la  France  était 
tombée  sous  les  Bx)is  de  la  seconde  race ,  et  du  régime 
féodal  qu'elle  avait  produit ,  la  servitude  personnelle 
écrasait  de  tout  son  poids  la  plus  gruide  partie  de  la 
population  ,  qui  se  composait  de  six  classes  ,  savoir  , 
les  nobles ,   possesseurs  de  fiefs  ;  les  nobles ,  simples 
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cheyaliers  ;  les  ecdésiasti^es  ;  les  hommes  libres  ;  les 

serfs  et  les  Jai&. 

Les  deux  premières  classes  jouissaient  de  la  liberté' 
dans  toute  sa  plénitude,  sans  autre  obligation  que  celle 
du  service  militaire ,  quand  les  Seigneurs  et  les  Gheva- 
liers  j  étaient  appelés  par  leurs  Suzerains  ;  obligation 
dont  souvent  ils  savaient  se  dispenser,  usant,  parfois  , 
de  leurs  armes  ,  contre  ces  Suzerains  ,  et  même 
contre  le  Roi ,  comme  on  l'a  vu  au  siège  de  Cosae , 
en  iii3.  (i) 

Les  ecclésiastiques ,  consacre's  au  service  des  autels^ 
étaient  également  libres  ,  lors  même  qu'ils  c'taient  nés 
de  condition  servile<  Aussi,  pour  qu'un  serf  pût  être 
admis  dans  le  Qerge' ,  il  fallait  la  permission  de  son 
maître.  Toutefois  les  Evêques,  les  Abbés  et  autres 
dignitaires  ,  qui  possédaient  des  fiefs  ,  étaient  obligà 
au  ban  du  Duc  et  du  Roi,  et  tenus  de  se  rendre  à 
l'armée  avec  leurs  vassaux;  mais  seulement  quand  le 
Duc ,  ou  le  Roi ,  y  commandait  en  personne. 

Les  bommes  libres,  jusqu'aux  chartes  de  1188  et 
1 193  ,  différaient  peu  des  serfs  ;  puisque ,  par  la  pre- 
mière de  ces  chartes,  il  leur  est  fait  remise  de  la  main-^ 
morte  ;  et  que ,  par  la  seconde ,  le  Gimtc  promet  de  ne 
plus  les  emmener  avec  lui  au-delà  du  G>mté,  excepté 
pour  les  tournois  de  Joigny ,  Qiablis  et  Rougcmont  ; 
qu'il  renonce  à  exiger  par  an  plus  de  vingt  sols  des  plus 
riches,  pour  toutes  ses  exactions  ;  qui,  conséquemment» 
étaient  auparavant  arbitraires.  Pour  eux,  la  liberté 
consistait  probablement  dans  le  droit  d'avoir  des  pro« 

(1)  T.  p.  laS. 


priélés  »  é'txk  disposer ,  et  de  chiogcr  de  donûciU  à 
leur  gré.  Probablemeat  encore  »  ib  iranssieltiiient  leucs 
SQCcessioqs  à  leurs  proches  ;  et  la  mainrmorte  ^  dont 
ils  eureaC  remise  en  1188^»  a'e'tait  qu'une  redevance 
annuelle  »  puisque  le  Coaste  l'abandonna  pour  sarvir 
i  la  restauration  de  la  ville  :  ce  qui  na  peut  pas  s'en*- 
tendre  des  échcûtes  de  succession»  qui  »  n'étant  qu'ac-^ 
cidentelles ,  n'auraient  procuré  qu'Hun  av^^tage  fort 
éloigné,  fort  incertain. 

La  charte  de  1  igS  prouve ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  jusque-là  les  exactions  du  Gimte  étaient 
arbitraires.  Cependant  il  linporte  d^observcr  que ,  s'il 
est  vrai  que  les  Seigneurs  ,  duls  les  siècles  prccédens^ 
usurpant  sur  le  Monarque  les  droits  de  la  sauverai- 
nteté ,  à  l'égard  dé  leurs  vassaux  et  de  leurs  sujets  t 
excédaient  souvent  les  bornes  de  la  modération  ;  il 
Test  aussi  que  Philippe^Âuguste,  à  l'exemple  de  Louis* 
le-Gros  ,  son  aïeul ,  mettait  un  frein  à  leur  tyrannie. 
En  1 182  ,  le  Duc  de  Bourgogne  l'éprouva ,  et  fut  con- 
traint par  lui  à  restituer  à  ses  sujets  3o,qoo  marcs 
d'argent  qu'il  avait  injustement  levés  sur  eux.  Aussi 
Vient~on  de  voir  le  G>pite  d'Auxerrc  faire  approuver 
par  le  Roi  le  tribut  par  lui  imposé  pour  la  croisade. 

Les  serfs  et  leurs  enfans  étaient  une  propriété  mo- 
biliaire,  que  le  maitre  pouvait  donner,  vendre  ou  échan- 
ger. Dans  les  pièces  jus^catives  des  Mémoires  de 
Tabbé  Lcbeuf ,  on  trouve  plusieurs  traités  de  cette 
espèce.  Elu  1 155  ,  trois  frères ,  Chevaliers,  vendent  à 
l'Eglise  Saint-Germain  les  quatre  enfans  de  Geoffroy 
Monin ,  habitant  d'Orgy  ,  moyennant  55  livres  , 
monnaie  d*OrIcans.  Dans  la  même  anncc ,    Odicr  r 
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Chevalier,  vendà  lalmîme  Eglise,  deux  hommes,  nom* 
mes  Samson  et  Garin ,  habîtans  de  Venoy ,  moyen- 
nant 26  livres ,  monnaie  d'Âuxerre.  En  1 1 70^  le  Comte 
Guy  cède  une  Bourgeoise  au  Chapitre  de  Saint- 
Etienne.(i)  En  1 1 7 1 ,  le  même  Comte ,  pour  re'parer  les 
torts  faits  à  Escan  par  ses  gens,  cède  à  l'Abbaye  de 
Saint-Germain  Guillaume ,  habitant  de  Montmcrcy  , 
sa  femme ,  son  frère  et  leurs  héritiers  ;  ainsi  que  Gar- 
nier,  habitant  d'un  autre  village,  avec  ses  fils,  ses 
filles  et  leur  iermemeni;  c'est-à*dire ,  les  choses  mo- 
biliaires  et  iramobiliaires  qu'ils  posse'daient.  En  1 1 78, 
le  même  Comte  fait  don  à  l'Evâque  de  tous  les  hom- 
mes qu'il  avait  à  la  chapelle  Saint-Ândre'.  Enfin ,  en 
1 222 ,  Geoffroy  d*Ârsy,  voulant  dédommager  le  Cha- 
pitre de  Saint-Etienne  des  pertes  qu'il  lui  avait  fait 
éprouver ,  lui  paya  1 80  livres  en  argent ,  et  lui  ce'da  un 
homme  pour  en  remplacer  un  qu'il  avait  tue'.  (2) 

Comme  on  le  voit,  les  serfs  n^ étaient  pas  une  pro- 
priété féodale  ;  elle  «'tait  indépendante  de  la  Seigneurie; 
puisqu'Orgy  et  Venoy  appartenaient  \  l'Abbaye  de 
Saint-Germain,  et  que  des  Chevaliers  y  avaient  les 
liommes  qu'ils  lui  ont  vendus.  Les  autres  actes  justi- 
fient la  même  observation  ;  qui  est  encore  fortifiée  par 
un  acte  de  11 76:  le  Chevalier  Herbert,  de  Merry- 
sur-Yonne  ,  y  reconnaît  que  Nitry  et  Lichères  appar- 
tiennent à  l'Abbaye  de  Molesme ,  et  quil  n'y  possède 
que  quelques  hommes  et  autres  menus  droits. 


<i)   Aléoioires  et  l'Abbé  Lebeuf ,  i.  s,  p.  loi  ,  noie  (a), 
(1)  V.  les  preuret  iU  taile  dej  Méntoiret,  n«>  3i  ,  3a,  et   Si  , 
m  tom.  i<?t*  ,  p.  36a. 
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Les  maStres  les  plaçaient ,  soit  dans  les  villes  pour 
y  exercer  un  métier,  soit  dans  les  campagnes  pour  j 
cultiver  des  héritages;  moyennant  des  tributs  en  na« 
ture  ou  en  argent ,  soivant  les  conditions  qu'il  leur 
plaisait  d'imposer,  sans  autre  mesure  que  l'intérêt 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  à  la  prospenté  du  serf  et  de 
sa  famille.  Celui-ci  n'avait  rien  en  proprie'té  ;  ce  qui  le 
faisait  sq>peler  homme  de  main  morte  ;  il  n'avait  que 
l'usage  des  choses  qu'il  posse'dait.  Pendant  sa  vie ,  son 
maître  pouv^t  les.  loi  reprendre;,  à  sa  mort,  c'était 
encore  le  maître  qui  pouvait  s'emparer  de*  tout  ce 
qu'il  avait^  Ordinairement  il  laissait  la  succession  aux 
en£Etfis ,  moyennant  un. prix,  (i)  et  à  la  charge  de  n'en 
posse'der  les  choses  qu'au  même  ûtre.  Le  seul  allége- 
ment dans^  leur  déplorable  positicm ,  qu'obtinrent  les 
serCs  durant  le  siècle  précèdent  ,  fut  qu'on  leur 
permit  de  lais seccrottre  leurs  cheveux,  et  de  s'habiller 
comme  les  hommes  libres.  (2) 

Les  Jui£si  faisaient  alors ,  eomme  aujourd'hui ,  une 
caste  particufière,  ne  vivant  que  de  trafic  et  d'usure, 
ne  posse'dant  aucuns  biens.  Rarement  employés  au  ser- 
vice militaire ,  ils  étaient  assujettis  à  des  taxes  arbi- 
traires et  variables,  prix  de  leur  résidence  dans  la 
Seigneurie  ;  et,  pour  leur  en  accorder  la  permission  , 
les  Seigneurs,  eux-mêmes,  étaient  obligés  d'obtenir 
celle  du  Roi ,  et  de  lui  payer  un  tribut. 


(1)  Le  4roU  de  mnUlîon  sur  Tes  Jiiccessions  qne  perçoit  encore 
l'Eut  •o]oQrd*bai,  n*a  pas  d*aotre  origine  qne  celle   ezaclion  dui 
nojeo  âge. 

(a)  T.  r*bbé  Di^ot  y  tom.  4  >  P«  tis^ 
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La  ylllc  €t  les  faubourgs  se  c<»mposaient  de  onze 
Seigneuries  :  savoir ,  celles  du  Comte ,  de  l'Evèque ,  du 
Cbapître  de  Saint-Etienne  ;  des  Monastères  de  Saint* 
Germain  ,  Saint-Père ,  Samt-Eu&èbc ,  Saînt-Vigile , 
S^int-Marlen  ,  Saint-Gervais  ,  Saint-Julien  et  Sainte 
Amatrc.  Le  ressort  de  chacune  de  ces  Seigneuries  » 
alors  appelées  Censés ,  s'étendait  tant  sur  la  partie  ka- 
Intcc ,  que  sur  le  tetritoire  ;  mais  les  serfs ,  comme  les 
hommes  libres  ,  résidaient  indifleremment  dans  tons 
les  quartiers  ,  sans  pour  cela  cesser  d'appartenir  à  la 
Censé  de  laquelle  ils  dépendaient.  Plusieurs  même 
appartenaient  au  Vicomte ,  et  à  des  ChevalieTS  qui  n'a- 
Taient  pas  de  Censé.  On  Tcn^,  en  12149  ^  Comte , 
traitant  avec  ses  Bourgeois,  excepter  des  diarges  delà 
communauté  les  honmies  des  Eglises ,  et  de  tout  Che- 
valier résidant  à  Auxerre.  Si  un  homme  libre  venait 
s'établir  et  se  marier  à  Auxerre ,  il  était  obligé ,  le  jour 
de  ses  noces,  de  se  placer  dans  celle  des  Censés  qui  lui 
convenait  ;  aucune  autre  ensuite,  ne  pouvait  lui  imposer 
laoo  SC5  charges.  Plus  d'un  siècle  après  l'époque  àjaqudfe 
je  suis  arrivé,  en  i34o ,  les  officiers  du  Comte  et  ses 
Bourgeois  ayant  voulu  assujettir  à  la  taille  et  à  leur 
juridiction  Colin  de  Planciz  et  sa  fenune ,  qui ,  en  se 
mariant  ,  avaient  déclaré  vouloir  être  de  la  Censé  du 
Chapitre  ;  le  Roi  Philippe  de  Valois  donna  ordre  au 
Bailli  de  Sens ,  de  mdintenir  le  droit  du  Qiapitrc. 

Chaque  Seigneurie  avait  juridiction  non-seulement 
sur  le  territoire ,  mais  encore  sur  les  Bourgeois  de  sa 
Censé.  La  justice  était  administrée  par  le  Seigneur  ; 
ces  fonctions  étaient  remplies,  pour  le  Chapitre,  par 
le  Doyen  ;  pçur  les  Momastefes ,  paa>  le  chef,  Ahbé  » 


TRBIZlàMB   ftlèCi.R.  IjS 

Daytxk  ou  Prienr  :  «aïs  «  db  cette  époque  »  ces  divers 
Seignears  laisfittent  .pres^pc  ioujoars  le  soin  de  juger 
les  difFëreiis  à  leurs  offiders,  iini  cependant  oe  pro->- 
flOBçaient  le  jugement  qu'au  nom  du  Seigneur.  Tel  était 
Tétjift  des  Anxerrois  tm  comitienccment  du  xnl*  siècle. 
Depuis  quinze  ans  ,  cmnme  dn  Ta  tu  ,  ils 
araieiit  à  soofirir  des  dissensioiis  sans  cesse  re- 
naissantes entre  le  GMate  Pierre  et  ses  officiers  d'une 
part ,  l'Evéque  Hugues  et  son  Oergé  de  Fautre.  En 
1 201 ,  dles  forent  portées  an  dernier  excès.  La  fenune  "^^ 
d'an  des  offiders  du  Comte ,  ayant  perdu  un  enfant  » 
nepolpasobtenirdele  faire  inhumer  en  terrc-samte  p 
à  cause  de  l'interdit»  et  s'en  plaignit  à  lui.  Le  G>mte  , 
fUgoe  des  plaintes  et  des  reprocbes  de  Cette  Fenune  , 
et  cédant  à  un  mouvement  de  fureur ,  ordonna  à  ses 
gens  de  porter  l'enfant  dans  la  chambre  de  l'Evèque  , 
et  de  l'enterrer  au  pied  de  son  lit  :  ce  qui  fut  exécuté. 
A  cet  abus  de  la  force ,  à  ce  dégo&tant  outrage,  r& 
vdqse  ne  put ,  d'dkord ,  opposer  qu'un  redoublement 
dans  les  rigueurs  de  l'interdit;  mais  le  Comte,  effrayé 
des  suites  de  son  emportement,  Tonlant  les  éviter, 
réparer  ses  fautes  et  se  réconcilier  avec  l'Eglise  ,  se 
soumit  au  jugement  de  l'Evêque;  qui  profita  de  ce  re- 
pentir tardif  ponrdf^oyer  une  sévérité  aussi  extrême 
que  ravait  été  l'offense.  H  exigea  que  le  Comte  ,  en 
présence  de  son  onde  l'Archevèqtie  de  Bourges ,  6t  de 
l'Ardievèque  de  Sens ,  ^t  en  chemise  et  nu-pieds  , 
déterrer  l'enfimt  et  le  porter,  Im-mème,  au  grand 
dmetière ,  à  la  suite  d'une  ptocession  géaérale,  pour 
l'j  £aûre  inhmner.  Pierre  eut  le  courage  d'exéihiter 
celte  bomiliaaite  dédsion;  et  de  ce  moment,  délivré 


176  CHAPITRE   IX  « 

de  son  interdit ,  il  évita  avec  soin  tout  ce  qui  poa« 
vait  lui  occasionner  de  nouveaux  démêlés  avec  le 
Clergé.  Il  porta  même  la  déférence  envers  l'Evèque 
jusqu'à  chasser  les  Juifs  de  la  Cité,  sur  la  prière  que 
lui  en  fit  le  Prélat.  C'est  de  leur  Synagogue  que  &l 
formée  l'Elglise  de  la  paroisse  Saint^Regnobert. 

«ao4  En  1 204 1  le  Chapitre  de  Saint-Etiecme  affranchit 
tous  les  serfs  de  sa  Censé ,  au  moyen  d'une  somme  de 
600  Kvrcs ,   monnaie  de  Paris  ,  qu'il  reçut  d*eux. 

L'Evoque  Hugues ,  dans  le  même  temps»  eut  plu- 
sieurs difierens  avec  Radulfe,  Âbbé  de  Saint-Gennain; 
qui  s'était  soustrait  à  sa  jiHridiction ,  et  avait  obtenu 
«  du  Pape  la  facuké  de  porter  la  mitre  et  l'anneau.  0 
s'ensuivit  entr'eux  un  procès  fort  dispendieux  en  cour 
de  Rome.  L'Âbbé,  pour  le  soutenir  et  cimserver  les 
omcmcns  pontificaux ,  dont  il  se  trouvait  pourvu ,  ne 
craignit  pas  d'enlever  à  la  châsse  deSaint-Gerauûn  une 
partie  des  joyaux  que  la  dévotion  de&  Princes  y  avait 
attaches.  Quant  à  l'Evèque ,  malgré  son  grand  ige  » 
il  crut  devoir ,  pour  faire  terminer  ce  procès  à  l'avais 
tagc  de  son  siège  »  entreprendre  le  voyage  de  Rome  ; 
mais  la  mort  l'y  surprit,  dix  jours  après  son  arrivée^ 

»»o^     le  6  décembre  1206. 

Deux  mois  après ,  le  Clergé  et  le  peuple  furent  as-« 
semblés  pour  élire  son  successeur.  Deux  frères ,  Mar- 
nasses et  Guillaume  deSeîgnelay,  partagèrent  seuU  les 
voix  des  électeurs.  Manassès  était  Archidiacre  de  Sens  et 
d'Auxcrre.  Guillaume ,  élevé  depuis  sa  plus  tendre 
enfance  à  Âuxerre  par  Guy,  son  oncle,  Prévôt  do 
Chapitre,  en  était  devenu  Doyen  depuis  quelques 
années.  Entre  ces  deux  frères  >  la  tendresse  avait  toute 
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Tënergic  ^ ,  dans  l'ordre  de  la  nature ,  devrait  tou-« 
jours  animer  les-  enfans  d'un  même  père.  Ib  avaient 
une  maison  à  Sens  et  une  autre  à  Anxerre ,  qu'ils  ha- 
bitaient alternativement ,  sans  jamais  se  séparer.  Tous 
deux  s'étant  fait  également  chenr  et  considérer  par 
leurs  moeurs  et  leurs  sciences ,  Manassès  l'aîne' ,  fut  le 
premier  désigne'  ;  mais  il  refusa  ,  en  faisant  entendre 
que  son  frère,  le  Doyen ,  supporterait  mieux  que  lui 
le  fardeau  de  l'episcopat.  Guillaume,  à  son  tour,  coa- 
jura  l'assemblée  de  persister  dans  son  premier  choix  ; 
son  frère ,  par  son  âge  et  ses  vertus ,  devant  lui  être 
préféré.  Cet  admirable  débat  ne  put  se  terminer  que 
par  l'intervention  de  l'Archevêque  de  Sens  ;  et  Guil- 
laume céda  à  ses  représentations,  (i) 

Ce  changement  dans  son  état  n'en  produisit  aucun 
dans  son  intimité  avec  son  frcre ,  sans  le  conseil  duquel 
il  ne  voulut  rien  faire ,  jusqu'au  moment  où  Manassès 
fut  contraint  d'accepter  l'Evêché  d'Orléans.  Ils  surent, 
même  encore,  vaincre  la  distance  qui  les  séparait,  au- 
tant que  leurs  devoirs  leur  en  laissaient  la  faculté  ; 
et  toute  démarche,  tant  soit  peu  importante,  était  tou* 


(1)  C*ctt  dam  le«  premières  années  de  son  Epîscopat  qn*on  imagioa 
de  placer  sur  one  des  piles  du  pont,  on  tour  ,  au  moyen  duquel  un 
able  (atsail  remonter  les  bateaux  et  franchir  le  pertuis.  Ce  procédé 
ingémanz  procura  à  son  inventeur  un  bénéfice  si  conaidér^le  «  que 
TEvêquc  ,  propriétaire  de  cette  partie  de  la  rÎTière  ,  en  revendiqua 
«ne  partie.  Celte  pile  se  fait  encore  remarquer ,  parce  qu*elle  est  la 
seule  qui  s^élève  an  niveau  du  pavé  du  pont ,  et  qu*elle  s*appelle ,  du 
nom  donné  dans  le  temps  ï  la  machine,  ie  Laindar  ou^F'mdas,  Cette 
invention  a  été  imitée  sur  plusieurs  rivières. 
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jours  concertée  entr'eux.  Cest  par  suite  de  ce  constant 
acc(M'â  que  tous  deux ,  et  pour  la  même  cause  «  tom- 
bcf  ent  dans  la  disgrâce  du  Roi  Phitippe-Auguste. 

En  1 209 ,  ils  reçurent  Tordre  d'amener  leurs  vas- 
saux et  leurs  e'cuyers  à  l'année  que  commandait  le 
Gmite  de  Saint-Pol.  Il  leur  fallut  quitter  une  vie  pai- 
sible ,  dont  tous  les  instans  n'étaient  remplis  que  par 
des  œuvres  de  piété  et  de  diarité ,  pour  embrasser 
celle  des  camps  ,  et  se  livrer  à  l'art  cruel  de  répandre 
le  sang.  N'obtempérant  donc  qu'à  regret  à  l'ordre  du 
Prince ,  à  peine  furent-ils  arrivés  à  Mantes  t  qwe , 
voyant  que  le  Roi  n'y  était  pas,  ils  se  retirèrent  /pré- 
tendant qu'un  Evèque  ne  pouvait  être  contraint  d'être 
à  l'armée ,  que  lorsqu'elle  était  commandée  par  le  Roi 
en  personne.  Bientôt  leurs  vassaux  et  leurs  Chevaliers 
disparurent  également. 

Le  Roi,  vivement  courroucé,  fit  saisir  le  temporel 
des  deux  Evêques  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  trois  années 
de  sollicitations  tant  par  eux,  que  par  l'Archevêque  de 
Sens  et  par  le  Pape ,  que  ce  différend  fut  assoupi.  Os 
reconnurent  qu'ils  étaient  tenus,  comme  les  autres 
Evêques  et  les  Barons ,  de  fournir  au  Roi  toutes  les 
troupes  à  leur  disposition;  mais  le  Roi  les  dispensa 
du  service  personnel;  et  bientôt  cette  dispense  fut 
étendue  à  tous  les  Prélats  qui  la  demandèrent.  En  sorte 
que  c'est  à  leur  résistance  qu'on  dut  la  fin  de  ce  con- 
tre-sens scandaleux ,  qui  mettait  dans  la  même  main  U 
croix  qui  pardonne  et  le  glaive  qui  tue.  (i) 


(1)  V.  Mcteni  .t.  11  ,  p.  iS3. 
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Les  deux  frètes  prir^t  néanmoins ,  en  I2i3,  une     >^^3 
part  actire  à  la  gucire  contre  )es  Afrigeois  ;  k  carac-^ 
tcre  de  cctti!  guierre ,  plus  religieuse  que  politique  , 
explique  ce  qui  semble  contradictoire  dans  leur  con-» 
duitc. 

Le  Comte  Pierre  et  son  frère  Robert  y  quoique  cou-^ 
sins  germains  du  Comte  de  Toulouse,  après  d*inutilcs 
cfiEbrts  pour  Ifii  faire  abjm%r  se&  erreurs ,  se  croisèrent 
également  contre  lui ,  et  cotaftnbuèrettt  puissamment  à 
sa  défaite. 

Avant  cette  expédition ,  le  Comte ,  par  une  charte 
de  janvier  I2i3  ,  avait  mis  fin  à  divers  procès  qu'il 
avait  avec  les  habitans  ,  an  siqct  des  étaux ,  des  bou- 
tiques y  de  la  perche  pour  le  mcsuragc  des  terres ,  de 
la  monnaie  et  àa  serment  des  bouchers  et  des  dra- 
piers. Par  le  même  acte ,  il  autorisa  la  Communauté 
des  habitans  à  faire  des  levées  de  deniers  lorsque  les 
circonstances  Texigeraient. 

Tandis  qu'il  étiût  encore  occupé  à  la  guerre  contre 
les  Albigeois,  Pierre  fut  appelé,  avec  tous  ses  vassaux, 
à  rarmée  du  Roi,  dont  la  couronne  était  dans  un  péril 
imminent.  Toutes  les  forces  de  l'Angleterre ,  de  la 
Flandre  et  de  l'Allemagne ,  étaient  réonies  par  suite 
des  madiinarions  de  Jean-saas-Terre ,  Rm  d'Angle- 
terre ,  et  de  l'Empereur  Othon.  Un  grand  nombre  de 
ISeigneuTS  français  avaient  adhéré  à  cette  coalition,  dont 
le  but  était  de  tuer  Philippe-Auguste ,  de  partager  son 
Royaume ,  d'abolir  la  Papauté  ainsi  que  l'épiscopat  ; 
et  de  réduire  le  surplus  du  Clergé  à  vivre ,  comme  les 
premiers  apÂbres',  des  aumÀncs  des  fidèles.  Tous  ces 
efforts,  toutes  ces  espératices,  vinrent  sebdser,  en 
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peu  d*faeures ,  contre  Thabllete' ,  le  courage  et  la  for- 
"'^  tune  de  Philippe.  Le  25  juillet  1214»  dans  la  plaine 
de  Bouvines ,  Tarmëe  ennemie,  forte  de  i5o,ooo 
hommes  d'inCamteriey  indépendamment  de  corps  consi- 
dérables de  cavalerie ,  fut  taillée  en  pièces  par  5o,ooo 
français.  Le  G>mte  Pierre ,  qui  comptait  parmi  les 
ennemis  son  propre  fils  Philippe,  ne  s*en  distingua  pas 
moins  par  son  dévouement  au  EVoi ,  au  risque  de  ren- 
contrer, à  chaque  pas,  une  main  parricide.  Il  était  à  c&te' 
de  Philippe-Auguste,  au  moment  où  ceux  qui  s*achar- 
naient  sur  sa  personne  l'avaient  déjà  renversé  de  che- 
val. Ce  fut  lui  qui  le  releva,  et  le  remit  sur  son  cheval, 
tandis  que  les  Chevaliers  Gallon  de  Montigny  et  Pierre- 
Tristan  lui  faisaient  un  bouclier  de  leurs  corps,  (i) 

De  retour  à  Âuxerre ,  le  Comte  fit  avec  les  habi- 
tans  un  traité ,  qui  prépara  Fceuvre  de  leur  liberté , 
achevée  depuis  par  sa  fille  Mathilde.  Il  leur  afifenoa  , 
pour  six  années,  moyennant  2,000  livres  par  an,  mon- 
naie de  Provins ,  (2)  tous  les  produits  fixes  et  casuels 
de  sa  Censé;  même  la  jouissance  de  son  château, 
pour  y  loger  le  Prévât ,  et  y  tenir  leurs  assemblées.  Sa 
charte  leur  attribue  le  droit  d'assujettir  aux  charges 
municipales  tous  ceux  qui  viendront  s'établir  à  Âu- 
xerre; elle  porte  encore  que  la  Communauté  éUra 
douze  Bourgeois  ,  qui  choisiront  parmi  eux  un  Prév6l 
et  trois  agens  pour  s'occuper  des  affaires  de  la  Corn- 


(1)  Y.  Méseni ,  p.  \Sy, 

(a)  Le  marc  d*argent  étant  alors  et  5d  tok  ,  cette  tomme  rtpri- 
ente  au  moina  {0,000  fr.  «le  la  ▼«leur  acl«eUc« 
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munaaté;  qae,  si  la  conduite  de  ces  premiers  ëlus  est 
accusée  d*ètre  contraire  aux  Intérêts  communs  ,  la 
plainte  sera  portée  devant  TEvique,  assista  de  qua-^ 
rante  autres  Bourgeois  ;  qui  pourront,  ou  faire  reparer 
la  iaute,  ou  même  remplacer  les  premiers  par  d*au-* 
très  habltans.  Ce  traite'  fut  ratifié,  au  mois  de  mars 
I2i5,  par  TEvêque  Guillaume,  qui  vécut  toujours  iai5 
avec  le  Ck>mte  dans  une  parfaite  harmonie. 

La  Cathc'drale ,  bâtie  environ  deux  cents  ans  aupa- 
ravant ,  menaçait  d*une  ruine  prochaine  ;  Guillaume 
entreprit  de  la  reconstruire,  et  y  parvint;  son  Eglise 
est  celle  subsistante  aujourd'hui.  Elle  fut  élevée  sur 
l'Eglise  souterraine»  dont  les  murs  et  les  voûtes  se 
trouvèrent  assez  solides  pour  supporter  le  nouvel  édw 
fice»  quoiqu'on  lui  donnât  plus  de  hauteur.  Pendant  la 
démolition,  qu'on  commença  par  le  sanctuaire,  aux 
deux  côtés  duquel  étaient  les  tours  ^  l'une  d'elles 
tomba  sur  l'autre ,  et  une  demi*heure  après  ceHe-ci 
s'écroula  également;  sans  aucun  autre  accident. 

Un  événement  bien  plus  désastreux  afBIgea  la  ville 
le  premier  juin  1216.  Le  feu  consuma  toutes  les  mal- 
sons depuis  le  château  jusqu'à  Salnt-Eusèbe  et  à  Saint- 
Amatre,  dont  les  Eglises  furent  très-endommagées  ;  ce 
qui  donne  à  pr<»umer  qu*alors  les  maisons  du  fau- 
bourg Saint- Amatre  étaient  beaucoup  plus  rapprochées 
de  la  ville  qu^elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Dans  la  même  année ,  la  fortune  ouvrit  au  Comte 
Pierre  une  carrière  bien  plus  brillante  que  ceHe  par 
lui  suivie  jusque-là  ;  mais  ce  qui  arrive  souvent ,  en  l'é- 
levant ainsi ,  elle  creusait  sa  tombe.  Henri  Lascaris , 
son  beau-frère,  était  sur  le  trône  de  Constantlnople , 
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et  mourut  empoisonné  le  ti  juin  1216.  Les  Barons, 
assembles  ^ussîtàt,  durent  pour  lui  succc'der  le  Comte 
d'Âuxerre.  Plusieurs  vinrent  en  ambassade  lui  annon- 
cer cette  nouYclIe  à  Âuxerre  »  où  il  leur  fit  une  récep- 
tion magnifique.  Philippe  Monske  dit  que  Us  dames 
désarmèrent  les  Chevaliers  ;  et  les  demoiselles  »  lés 
Ecuyers  jeunes  dàge.Vierct  saisit  avec  empressement 
une  occasion  favorable ,  en  apparence  ,  à  Te'tablisse* 
ment  de  sa  nombreuse  famille.  Indépendamment  de  la 
fille  de  sa  première  femme,  mariée  à  Hervé»  G>mte 
de  Nevers;  il  avait  d'Yolande  quatre  garçons  et  sept 
filles.  D  appela  donc  à  lui  tout  ce  que  ses  deux  G>m- 
tés  d'Âuxerre  et  de  Tonnerre  pouvaient  fournir  de 
gens  de  guerre. 

Dans  de  telles  circonstances ,  l'avenir  ii'ofire  à  l'I- 
magination que  des  chances  heureuses.  L'ambition  dil 
G)mte  passa  dans  Tame  de  ses  sujets ,  chacun  suivant 
sa  position.  On  le  voyait ,  de  simple  G>mte ,  devenir 
Empereur;  et  l'on  en  concluait  que  quiconque  aurait 
le  bonheur  de  le  suivre,  s'élèverait  en  proportion. 
En  peu  de  temps ,  il  eut  donc  un  cortège  digne  de 
son  nouveau  rang.  Guillaume  de  Sancerre  voulut  l'ac- 
compagner, et  162  Chevaliers  portant  bannière  lui 
amenèrent  5,5oo  hommes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie. 

Au  printemps  de  1217 ,  il  aUa  à  Rome ,  où  il  fui 
sacré,  ainsi  que  sa  fcnime,  par  le  pape  Honorius  DI  ; 
et  neuf  jours  après,  il  partit  pour  Constantinople.  Sa 
femme  et  ses  filles  s'y  rendirent  par  mer^  Maôs  lui  et  son 
armée  suivirent  la  route  par  terre,  dans  les  Etats  de 
Venise,  contigus  à  ceux  de  Théodore,  Prince  d*Epire, 


TREIZIÈME   tlàCLË;  l83 

son  compétiteur ,  au  tr6ne  impenal.  Cest  là  que ,  par 
suite  d'une  fatale  impruidence,  Il  vît  s'cvanouir  toutes 
us  espérances.  Au  lieu  de  ne  s'occuper  que  des  moyens 
qui  pouvaient  le  faire  arriver,  le  plus  promptement 
possible ,  dans  sa  Capitale ,  et  mettre  à  sa  disposition 
toutes  les  forces  de  ses  nouveaux  Etats,  il  se  laissa 
persuader  par  ks  Vénitiens  de  reprendre  pour  eux  la 
ville  de  Duras ,  que  Théodore  venait  de  leur  ravir.  U 
«1  entreprit  le  siège,  qu'une  résistance  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas ,  le  força  de  lever ,  après  la  perte  de 
plusieurs  jours ,  et  d'une  partie  importante  de  sa  pe- 
tite armée. 

Le  surplus,  fatigué  du  siège,  eut  à  traverser  avec 
lui  les  montagnes  de  l'Albanie,  où  les  troupes  de 
Tbéodore  leur  coupaient  les  vivres,  et  massacraient 
ceux  qui ,  pour  en  cbercher ,  s'écartaient  de  l'armée. 
Il  fallut  en  venir  à  une  bataille ,  ou  à  un  traité  avec 
l'ennemi.  Ce  perfide  proposa ,  lui-mime ,  par  l'entre- 
mise de  Jean  Colonne ,  Légat  du  Pape ,  qui  accompa- 
g^it  l'Empereur ,  de  laisser  passer  l'armée,  et  même 
de  lui  procurer  des  vivres,  a  diverses  conditions  qui 
furent  aveuglément  acceptées. 

Pierre ,  et  tous  ceux  «pi  avaient  attaché  leur  desti- 
née à  la  sienne ,  marchant  ensuite  sur  la  foi  du  traité  , 
sans  ordre  ni  précaution ,  fiirent  inojHnément  assaillis 
par  l'armée  de  Théodore.  L'Empereur ,  le  Légat , 
Gruillaume  de  Sancerre  et  tous  les  Chevaliers ,  furent 
&its  prisonniers;  quant  aux  soldats,  ils  furent  aban-' 
donnés  sans  armes  et  s^ms  hahiis ,  dans  des  lieux  dé- 
serts. Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  l'appel  de  Pierre 
à  l*Empire.  On  croit  qu'il  mourut  de  chagrin  dans  sa 
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prison,  en  1219.  Quelques  hisLorîens  prétendent  que 
Théodore  abrégea  sa  captivité  par  une  mort  violente. 
La  nouvelle  de  ce  désastre  ne  tarda  pas  à  répandre 
la  consternation  dans  les  G)mtés  d'Âuxerre  et  de  Ton- 
nerre, qui  perdaient  Télitede  leur  population.  Hervé, 
G)nite  de  Nevers,  qui  avait  épousé  Mathilde,  fille  aînée 
de  Pierre ,  et  avait  pris  la  croix ,  Tapprit  au  siège  de 
Damiette.  Il  quitta  aussitôt  Tannée  des  Croisés  ,  pour 
prendre  possession  des  deux  G>mtés  appartenans  à  sa 
13 19  femme.  Au  mois  d*aoùt  12 19,  il  se  présenta,  en  eflet, 
devant  Aoserre;  mais  Pierre,  avant  son  départ,  avait 
confié  le  gouvernement  de  ses  Etats  à  son  frère  Robert 
de  G>urtenai,  Seigneur  de  Concbes,  et  àTév^que  Guil- 
laume ;  qui ,  parce  qu'on  n*avait  pas  encore  de  certi- 
tude de  la  mort  de  Pierre  ,  lui  firent  fermer  les  portes 
de  la  ville ,  et  déployèrent  une  telle  résistance ,  qii*ii 
fut  obligé  de  se  retirer. 

Il  fut  plus  heureux  Tannée  suivante.  Auxerre  perdit* 
en  m6me  temps ,  &cs  deux  défenseurs.  Robert  fut  choisi 
par  les  Barons  de  TElmpire ,  pour  succéder  à  Pierre  ; 
et  s'empressa  d'aller  prendre  possession  d'une  cou- 
ronne qui  lui  fut,  à  peu  près,  aussi  funeste  qu'àson  frère. 
Guillaume ,  transféré  k  TEvèché  de  Paris ,  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  conserver  Auxerre.  Honorius  exigea 
qu'il  obéit;  l'autorisant  seulement,  pour  satisfaire  son 
attachement  à  son  premier  Evècfaé,  à  choisir  Ini-mème 
son  successeur.  Il  se  résigna;  présida  au  choix  da  nou- 
vel Evèque ,  mais  sans  gêner  les  sufiFirages  ;  et  Henri 
de  Villeneuve,  chantre  de  la  Cathédrale,  fut  nommé, 
et  sacré  le  20  septembre  1220. 

Hervé  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  départ  de  Ro- 


TBËIZlfcME  âtà<]tE.  t85 

bcrt  et  de  Guillaume ,  que  n'ayant  plus  à  craindre 
d  opposition  légitime ,  il  se  présenta  de  nouveau  ,  et 
prit  possession  des  deux  Comtés.  Son  rigne  ne  fut 
qu'une  suite  de  discordes  intestines.  L*annce  pendant 
laquelle  la  mort  de  Pierre  avait  été  probable^  sans  être 
certaine,  son  frère  Robert  et  l'cvl^e Guillaume,  n'ad- 
ministrant qu'avec  l'irrésolution  d'un  gouvernement 
prc'caire,  une  affreuse  anarchie  avait  envahi  le  pays  ; 
Tavidite'  des  Seigneurs  et  l'insolence  des  Boui^geois 
étaient  sans  freia.  Hervé  lui-même  ne  put  dompter 
leur  insubordination.  Mais  c'est  à  l'égard  des  Eglises 
et  du  Glergé  que  les  maux  furent  extr<^mes  :  le  nouvel 
Evc^que,  Henri  de  Villeneuve  >  né  dans  une  humble 
condition ,  et  sans  fortune  personnelle ,  conservait  sous 
sa  mitre  les  habitudes  de  douccnr  et  de  piété  qui  l'a^ 
valcnt  fait  porter  à  l'épiscopat.  Avec  un  tel  caractère ,  il 
était  peu  fait  pour  comprimer  les  nouveaux  ennemis  de 
la  paix  publique  ;  et  les  désordres  arrivèrent  à  un  tel 
point ,  que  le  Doyen  de  la  Cathédrale  fut  emmené  pri-- 
sonnicr  jusque  dans  la  Bresse  ;   qu'une  nuit,  tandis 
que  les  Chanoines  céle1)raient  matines ,  des  hommes 
furieux  entrèrent  dans  l'Ëglise ,  à  cheval  et  l'épée  à  la 
main,  pour  les  en  expulser;  qu'un  des  Chanoines  fut  bles- 
sé, et  qu'un  autre  fut  écrasésous  les  pieds  des  chevaux. 
Probablement  Hervé  sympathisait  avec  les  auteurs 
de  ces  excès  ;  car  à  sa  mort ,  arrivée  en  1 222,  sa  veuve, 
Mathilde,s'emparant  du  gouvernement,  tous  les  désor- 
dres cessèrent ,  et  elle  fit  jouir  ses  peuples,  particulière- 
ment lesAuxerrois,  de  l'administration  la  plus  sage  et  la 
plus  généreuse  qui  les  ait  gouvernés  soit  avant,  soit  de- 
puis. D'abord,  ses  officiers  avaient  voulu  fatrc  revivre  la 

>7 
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main-morte  surles  hommes  libres, dontson  perdes  avait 

1323  affranchis.  Mais,  par  une  charte  du  premier  août  i223, 
non-seulement  elle  confirma  cet  affranchissement,  mais 
elle  abolit  toute  espèce  de  servitude ,  et  déclara  e'gale- 
ment  libres  tous  les  habitans  de  sa  Censé  dans  la  ville  et 
les  faubourgs.  Elle  renouvela  aussi  tous  les  réglemens 
faits  par  son  père;  notammentl'e'tablissement  des  douze 
jurés  pour  l'administration  de  la  Communauté  des  ha- 
bitans» sans  le  concours  desquels  ni  elle,  ni  ses  oiBciers, 
ne  pouvaient  rien  entreprendre  sur  les  habitans  ou 
leurs  biens.  La  même  charte  permit  aux  Juifs  de  prê- 
ter de  Targent  aux  Bourgeois,  pourvu  que  ce  fût  en 
présence  de  deux  chrétiens ,  et  que  l'intérôt  ne  fût  que 
de  trois  deniers  par  semaine  ;.ce  qui  revient  à  soixante 
cinq  pour  cent  par  an.  La  condition  ainsi  imposée  au- 
torise à  conclure  qu'ils  prenaient  davantage  auparavant. 
Elle  ordonna  encore  qu'ils  ne  pussent  jamais  exiger 
plus  d'une  année  d'intérêts. 

iaa6  Après  cinq  ans  de  veuvage,  en  1226,  elle  ^c  re- 
maria avec  Guy ,  Comte  de  Forez  ;  qui  partagea  sa 
bienveillance  envers  les  habitans.  Ce  nouveau  Comte 

1237  d'Âuxerre  ,  en  1227 ,  entra  en  guerre  avec  Thibaut , 
Comte  de  Champagne ,  pour  les  limites  de  leurs  Com- 
tés, et  les  fortifications  qu'ils  y  avaient  fait  construire  ; 
mais,  par  l'entremise  de  Boniface ,  Légat  du  Pape,  les 
hostilités  cessèrent ,  et  un  traité  de  paix  conclu  à  Au- 

iiaQ  xcrre ,  en  1 229 ,  laissa  les  choses  dans  l'état  où  elles 
avaient  été  mises  par  les  deux  Comtes. 

Dans  la  même  année ,  Mathildc  et  son  mari  four- 
nirent aux  Religieuses  Cisterciennes  (les  Bernardines) 
clablies,  depuis  quelques  années,  dans  le  terrain  Jnfer- 
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tile  de  Celles ,  près  Saînt-Georges ,  un  local  beaucoup 
meilleur,  aux  Iles  près  d'Auxcrrc.  Déjà,  en  i225  , 
Mathîlde  avait  admis,  près  de  son  château  de  Sainte- 
Anastasie  (  vulgairement  appelée  Sainte-Nitassc  )  ,  les 
disciples  de  Saint  François-d* Assise ,  qui  vivait  encore. 
Elle  les  transFc'ra,  en  1228,  dans  le  ijnartter  d*Egleny  ; 
et  en  1 240  ,  elle  leur  donna  leur  dernier  emplacement 
dans  la  Cite» 

L'harmonie  qui  avait  existe  entre  le  nouveau  Comte 
et  l'Evi^que  Henri ,  fut  troublée ,  en  1 23o,  au  sujet  de  i^&^o 
deux  Italiens,  Bonavcnture  de  Sienne  et  Villain  de 
Lucques;  qui,  voulant  se  fixer  à  Auxerre,  se  décla- 
rèrent Bourgeois  de  TEvèque.  Les  officiers  du  Comte 
prétendirent  qu*ils  ne  pouvaient  Titre  que  de  leur 
maître;  les  firent  arrc^ter,  et  saisirent  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  meubles  et  de  marchandises.  La  difficulté 
fut  soumise  à  l'arbitrage  de  Bartbclemi,  Abbc  de 
Saint-Père,  et  de  Milon ,  Doyen  de  la  Cathédrale ,  qui 
ordonnèrent  la  mise  en  liberté  des  deux  Italiens ,  et 
condamnèrent  le  Comte  à  leur  payer,  pour  la  valeur  de 
ce  qui  leur  avait  e'tc  pris ,  220  livres ,  monnaie  d' Au  -i 
xerrc  ;  équivalant  à  3, 000  francs  de  la  monnaie  actuelle. 

Un  second  différend  s'éleva,  en  I23i  ,  sur  la  mon- 
naie  du  Comte»  Jusque-^Ià ,  elle  n'avait  été  ,  comme 
celle  de  l'Evèque,  qu'au  poids  de  seize  sols,  quatre 
deniers;  et  Guy  en  fit  frapper  du  poids  de  dix-huit 
sols  quatre  deniers;  ce  qui  faisait  décrier  celle  de 
TEvcque ,  et  se  trouvait  contraire  aux  traites  faits  en- 
tre leurs  prédécesseurs,  portant  que  les  Comtes  ne 
pouvaient  rien  entreprendre  de  nouveau  dans  le  Comté, 
sans  le  consentement  de  l'Evêquc.  Cette  entreprise  fut 
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^BtAfie  arr^Tise  p;v  TArTiiLFrAiiiie  &  Scbs,  aconel  Gtir 
s  ea  rapport».  La  sencaurc  adkfiraic  •rdoona  ooe  la 
Bmrvdie  ■onnair  secaâ  recne.  ci  rcaiplacce  par  une 
Qxitr^,  4»i  poûis  arriHifime^  ci  ^ai  seule  anrak  coms 
p^nrfiant  la  TÎe  ^  GMitt. 

L«  i9  JMmer  i^S^,  rEvêtpeHemî.  jnmc encore, 
fct  soLfteBMBt  enlevé  à  m»  Dôocêac  par  aœ  es^aînan- 
r;^;  et  reoxplace,  pea  ^  jirars  après»  par  Bonard 
lie  Sullr  »  Arciiidîacre  it  la  Caftlkeiirale.  Cet  ccdcsias- 
tiffie  itiaii  hit  û  généralement  aôner  cl  coasîde'rer 
ilsàns  ce  premier  emploi ,  c{a*îl  fat  ^f^  >a  trune  pon- 
tifical par  acclaaiatîon ,  ci  à  runanîaûte  des  suffrages, 
di'S  le  premier  rote  de  rassemblée;  ce  <pii ,  soÎTant 
W  bîiCoriens,  était  Ibrt  rare  à  cette  épo<|iie.  1^  re- 
nffaaàét  de  son  mérite  parrint  jos^pi^an  roi,  LmmiÎs  EC; 
cjrjî  recommanda  à  ses  officiers  de  mettre ,  dans  ce  qui 
intéressait  l^Evéque ,  Femprcssement  et  les  égards  dus 
k  $cs  Tertus.  Cest  à  cette  honorable  recommandation 
du  Roi ,  qu'on  attribue  le  respect  que  gardèrent,  du* 
rant  Tépiscopat  de  Bernard,  tous  les  Seigneurs  du 
Diocèse  à  Tégard  des  biens  du  Qergé. 

IjCs  habitans  n'eurent  pas  moins  à  se  louer  des  pro. 
cédés  du  Gunte.  Au  mois  de  septembre  I234f  il  leur 
céda  tous  les  revenus  de  sa  Censé,  comme  Tav^t  fait 
Pierre,  dix  ans  auparavant,  pour  trois  années,  moyen-* 
nant  douze  cents  livres  tournois  qu'ils  lui  avancèrent  ; 
«t  cette  avance  les  ayant  obligés ,  Tannée  suivante,  à 
laire  un  emprunt,  le  Comte  et  sa  femme  Matbilde  les 
aidèrent  dans  cette  négociation ,  en  se  rendant  leurs 
cautions.  Ce  prêt  fut  fait  par  trois  Bourgeois  de 
Ucinu. 
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D  parait  <jae  le  Comte  Guy  n*aiitlcipati  aîasi  sur  ses 
revenus  »  que  pour  satis&ire  le  dcsîr  qa*il  avait  conçu, 
avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  particulièrement 
les  Comtes  de  Joigny  et  de  Mâcon ,  de  prendre  part  à 
la  guerre  contre  les  infidèles.  Le  Roi ,  déjà  dominé  par 
cette  pensée ,  avait  promis  de  les  y  conduire  :  mais 
diverses  circonstances  Tayant  retenu,  les  Croises,  après 
avoir  attendu  plusieurs  anne'cs,  partirent,  en  1239  ,  >a3) 
sous  le  commandement  de  Thibaut,  Comte  de  Cham- 
pagne. De  grandes  infortunes  accablèrent  ces  Croises 
dans  la  Palestine  ;  le  comte  Gruy ,  et  la  plupart  des  ha- 
bitans  du  Comte  qui  Tavaient  suivi ,  y  trouvèrent  la 
mort,  le3i  juillet  1241*  (i)  i^4> 

Cet  événement  remplit  de  deuil  la  contrée,  déjà 
consternée  par  la  crainte  d*une  invasion  épouvantahlb. 
Des  hordes  innombrables  de  Tartares,  après  avoir 
couvert  VAsie  de  morts  et  de  ruines ,  étaient  entrés  en 
Europe,  où  ils  portaient  le  fer  et  la  flamme  avec  une 
férocité  que  rien  ne  pouvait  flébhir ,  et  une  intrépidité 
que  n'arrêtaient  ni  les  fbirteresses ,  ni  les  armées.  Les 
trônes ,  disent  les  historiens ,  s*écrouIaient  devant  eux  ; 
TEurope  entière,  et  jusqu'aux  tles  de  TOcéan,  étaient 
menacées,  ou  croyaient  Tètre.  On  était  tellement  per- 
suadé qu'ils  étaient  invincibles,  que,  pour  se  pré- 
server de  leur  fureur,  on  se  bornait,  partout,  à  des 
prières ,  des  jeûnes  et  des  processions  ;  ajoutant  aux 
litanies  :  «  DéU^rez  nous.  Seigneur^  de  la  fureur  des 
Tartares,  »  Heureusement  la  France  fut  épargnée  ; 


(1)  V.  VHUtoirc  J^i  Croisades  ,  loiii.,4  »>^î^«  ^^ 
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les  barbares  furent  enfin  repousses  et  vaincus  en  Alle- 
magne, et  cessèrent  de  marcher  vers  l'Occident,  (i) 
La  veuve  du  comte  Guy  ne  se  remaria  pas  ;  elle 
continua  de  gouverner  ses  trois  Omîtes  ;  toujours  gë- 
ne'reuse  envers  les  habitans,  et  se  réunissant  à  TEvè* 
que  pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  raffermisse- 
ment de  la  religion.  Les  hc'résics  populaires  qui ,  dans 
ce  siècle  9  affligeaient  l'Europe ,  avaient  déterminé  les 
Papes  à  favoriser  rétablissement  de  divers  ordres  de 
Religieux  pauvres,  dont  le  devoir  était  de  ne  vivre  que 
d'aumônes  ;  de  parcourir  les  campagnes ,  y  prêcher  la 
vérité ,  et  combattre  les  opinions  désorganisatrices  en- 
fantées par  les  Albigeois;  tandis  que  les  Religieux  do- 
tés composaient ,  dans  la  solitude  de  leurs  cloîtres  » 
les  écrits  nécessaires  au  soutien  de  la  même  cause. 
Dcjà ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  des  disciples  de 
Saint  François-d' Assise  étaient  établis  à  Auxcrre  ,  sur 
un  terrain  dépendant  du  château  de  la  G>mtesse,  qu'elle 
leur  avait  donné.  Elle  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Vad- 
mission  de  ceux  de  Saint  Dominique  ;  à  qui  Amicie  » 
G)mtesse  de  Joigny ,  fit  don ,  en  124 1 1  du  vaste  em- 
placement qu'ils  ont  occupé  jusqu'à  la  révolution. 

Le  pieux  Evoque ,  Bernard  de  Sully ,  éprouvait  une 
vive  satisfaction  de  voir  augmenter  ainsi  le  nombre  de 

ses  coopérateurs;  cependant,  en  i ^44 >  ^^''^^^^^'"^ 
mal  de  jambes ,  appelé  malum  nwriuum ,  il  ne  voulut 
plus  conserver  un  titre  dont  il  ne  pouvait  remplir  qu'im- 
parfaitement les  obligations  ,  et  obtint  du  souverain 


(1)  V.  I^ilistoire  des  Croisades  ,  t.  4  »  ^i^  *4* 
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Ponlife ,  Innocent  IV  »  la  permission  de  ft*en  démet- 
tre, n  ne  se  réserva  que  le  château  de  Beaurctour ,  pa- 
roisse de  Gharlmy  ;  où  il  mourut ,  peu  de  mois  après , 
le  6  jsmyîer  i245.  i^i^ 

AoasîtAt  après  sa  retraite ,  Renaud  de  Saligny  , 
Doyen  du  Qiapkre ,  avait  étë  éki  ;  mais  il  ne  fit  son 
entrée  qu'après  la  mort  de  Bernard.  H  fut  lui-même 
frappe ,  le  jour  de  sa  prise  de  possession,  d'une  ma- 
ladie de  langueur  f  qui  ne  lui  laissa  aucun  espoir  de 
recouvrer  la  santé'.  Persuade*  que  le  terme  de  ses  jours 
s'approchait,  il  se.  fit  transporter  à  FÂbbaye  de  Ro- 
ches ,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture  ;  et  y  termina  sa 
vie,  au  mois  de  jaavier  i247<  '^'7 

Son  successeur  fut  Guy  de  Mello,  fils  de  Guillaume 
de  Mello ,  Seigneur  de  Saint-Bris ,  que  son  zèle  «i 
concilier  tdu&Ies  diffcrens  entre  les  Seigneurs  voisins, 
avait  (ait  appeler  Porte^pcUs,  Gruy  de  Mello,  héritier 
des  vertus  de  son  père ,  avait  été  Doyen  du  Chapitre 
de  Saint-Etienne ,  et  ensuite  éloigné  d'Âuxerre  par  sa 
promotion  à  TEvêché  de  Verdun.  Mais  le  Qergé  qui , 
connaissant  son  mérite,  avait  déploré  son  cloignement, 
s*empressa,  pour  le  recouvrer,  s'il  était  possible ,  de  Fc- 
lire ,  après  la  démission  de  Renaud.  Giuy ,  également 
flatté  de  revenir  dans  sa  patrie,  et  de  consacrer  sa  vie 
au  bien-être  de  ses  concitoyens,  se  réunit  à  eux  pour 
obtenir  sa  translation  à  Auxcrre.  Ce  concert,  qu'un, 
attachement  réciproque  avait  pu  seul  former ,  fut  ac- 
cueilli par  le  Pape  bmocent  IV ,  qui  était  encore  en 
France;  et  le  nouvel  Evcque  combla  les  vœux  qui 
l'appelaient ,  en  faûsant  son  entrée  solenucUe  à  Pâ- 
ques 1247- 
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Le  premier  acte  remarquable  de  son  cpiscopat  fut 
cl*exccutcr  la  buUe  de  canonisation  de  Saint  Edme  , 
donnçe  par  le  Pape  ,  sur  la  demande  du  dernier  £▼£- 
que  d*Auxcrrc,  au  mois  de  décembre  précédent;  par 
laquelle ,  comme  Evèquc  Diocésain ,  il  était  chargé  de 
relever  le  corps  du  Saint ,  modestement  inbumc  dan» 
le  cimetière  des  Religieux  de  Pontigny  (i),  et  de  l'ex- 
poser à  la  vénération  des  fidèles.  H  indiqua  cotte  ce- 
4347  rcmonio  au  9  juin.  De  toutes  parts  ,  et  surtout  da 
Diocèse,  une  foule  innombrable  se  rendit  à  PoBtignj", 
au  jour  indiqué;  avec  d'autant  plus  d*empressemcnt 
que  la  tradition  y  avait  conservé  la  mémoire  des  ver- 
tus et  des  malheurs  de  cet  Archevêque  de  Cantorbcry , 
persécuté  par  Henri  ID,  Roi  d'Angleterre,  comme  Saint 
Thomas  ,  Tun  de  ses  prédécesseurs  ,  Tavait  été  par 
Henri  II ,  et  qui ,  comme  lui ,  s'était  retiré  à  l'Abbaye 
de  Pontigny.  Il  avait  particulièrement  édifié  les  habîtans 
du  Diocèse,  qui  avaient  vu  ccProlat,  descendu  d'un  des 
premiers  sièges  de  la  chrétienté,  descendre  encore, 
volontairement ,  jusqu'à  se  livrer ,  durant  sa  retraite ,  et. 
tant  que  sa  santé  le  lui  permit ,  à  la  fonction  de  par- 
courir les  campagnes  pour  en  instruire  les  peuples.  (2) 

Le  Roi  Louis  IX  et  la  reine  Blanche  sa  mère,  vou- 
lant aussi  assister  à  la  cérémonie,  vinrent  à  Auxerre, 
et  furent  reçus  par  l'Evèque  dans  son  palais.  Us  Tac- 
compajinèrent  ensuite  à  Pontigny  ;  où ,  assisté  de  plu-. 


(1)  11  était  mort,  en  ia4i ,  dans  le  monastère  <te  Soissy,  en  Brie  ; 
Bifiis  suivant  Sfs  dcsîrt  >  ton  corps  avait  été  rapporté  i  Pontigny-,, 

(a)  Uisl.  ccclés.  t.  17  ,  p.  ^5o. 
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sieurs  autres  £vê<}ues  et  Abbcs ,  il  fit  rexhumatîon.  Le 
corps  fut  trouvé  entier;  et  après  que  tous  les  Prélats  en: 
eurent  reconnu  rintcgritc,  celui  d*Âuxerre  l'ayant  fai€ 
placer  sur  Tautel,  toute  la  foule  fut  admise  à  le  vénc'rcr. 
Enfin  le  corps  fut  renferme'  dans  un  sépulcre  de  pierre; 
d'où,  deux  ans  après,  le  même  Evèque , assisté  de  ce- 
lui d'Orléans ,  ainsi  que  de  ceux  de  Norwich  et  de  Cfai- 
chcstcr,en  Angleterre,  le  tira  pour  le  placer  dans  une 
châsse. 

Les  sentimens  de  respect  et  d'amour  que  le  Roi  lut 
avait  inspirés,  dans  cette  circonstance,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  soutenir ,  en  1 248 •  les  droits  de  son  siège  i^;^ 
contre  les  officiers  de  ce  Prince.  Les  personnes  inté- 
ressées à  la  navigation  do  la  rivière  d'Yonne ,  avaient 
obtenu  du  ministre  l'autorisation  de  faire  enlever  de  la 
rivière  et  de  ses  bords  tout  ce  qui  pouvait  nuire  à  la 
navigation.  Ils  en  prirent  occasion  de  faire  placer  dans 
la  rivière,  au-dessus  du  pont,  deux  poteaux  surmon- 
tés de  fleurs  de  lis ,  comme  signes  de  la  propriété  du 
Roi.  L'Evèque,  seul  propriétaire  de  cet  endroit ,  fit  en- 
lever les  poteaux.  H  fut  aussitôt  mandé  à  comparaître 
devant  le  Monarque.  Ce  fut  une  occasion  de  plus  pour 
faire  connaître  combien  était  juste  et  ferme  l'ame  de 
ce  jeune  Prince  !  Après  avoir  entendu  l'Evèque,  et  vu 
ses  titres ,  il  approuva  sa  conduite  ;  le  blâme  fut  pour 
SCS  officiers. 

La  conduite  de  Saint  Louis ,  dans  cette  conjoncture, 
n'était  que  la  conséquence  des  principes  de  gouver- 
nement qu'il  avait  adoptés.  Persuadé  que  parmi  ses 
officiers  et  les  fermiers  de  son  fisc,  il  s'en  trouvait 
qui  ne  craignaient  pas  d'employer  des  moyens  odieux 
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pour  exiger  du  peuple  au-delà  de  ce  qu*jl  devait  légi- 
timement, il  avait  établi  dans  toutes  les  villes  épisco- 
pales ,  et  conséquenunent  dans  Âuxerre ,  deux  corn-* 
miss2Ûrcs,  l'un  ecclésiastique.  Vautre  laïc  ^  chargés 
d'entendre  et  de  juger  les  plaintes  contre  ses  ministres 
et  ses  agcns.  De  temps  en  temps ,  au  prône  des  parois^ 
ses ,  les  habitans  étaient  invités  à  porter  leurs  plaintes , 
s'ils  avaient  éprouvé  des  torts;  et  avertis  qo»  des  bu- 
reaux de  restitution  étaient  ouverts  pour  rendre  ce  qui 
avait  été  indûment  perçu.  Indépendamment  de  ces 
premières  mesures ,  de  saints  Prêtres ,  de  bons  Reli- 
gieux, étaient  secrètement  chargés  de  surveiller  la 

>^{S  conduite  de  ces  commissaires.  C'est  surtout  en  124S, 
au  moment  où  ce  Prince  se  disposa  à  sa  première  ex- 
pédition dans  la  Terre-Sainte  ,  qu'il  redoubla  de  pré- 
cautions pour  que  son  absence  ne  fût  pas  préjudiciable 
h  ses  sujets.  H  ne  mit  aucun  impôt  sur  le  peuple  pour 
cette  expédition;  le  Qergéseul  fut  imposé,  au  dixième 
de  ses  revenus.  Tous  les  autres  citoyens  ne  donnèreni 
que  ce  qu'ils  offrirent  eux-mêmes.  Dans  toutes  les 
Eglises  ,  des  troncs  étaient  placés  pour  recueillir  les 
offrandes  delà  piété;  et  les  produits  en  furent  immenses. 
Plus  on  avait  fait  de  sacrifices  pour  secourir  les  chré- 
tiens de  l'Orient,  et  seconder  le  zèle  du  Roi  ;  et  plus,. 

laSo  deux  ans  après ,  les  esprits  tombèrent  dans  l'afiBiction 
et  le  désespoir ,  lorsqu'on  apprit  que ,  des  cinquante 
mille  hommes  qui  formaient  son  armée  ,  il  en  restait  à 
peine  douze  mille;  que  le  Prince  avait  couru  d'cmi- 
ncns  dangers  ;  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  et  chargé 
de  fers  ;  enfin  qu'après  avoir  ,  avec  honneur,  racheté 
sa  vie  et  sa  liberté,  il  restait  encore  en  Orient,  pouf 
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sauver  ce  qui  lui  restait  de  troupes ,  au  risque  de  suc-^ 
tomber  avec  elles.  La  consternation  fut  d'autant  plus 
gc'ne'rale  à  Âuxerre ,  comme  dans  tout  le  royaume  , 
«  qu'on  n'y  comptait  pas  ,  dit  Phistorien  des  Croisa- 
»  des,  une  seule  famille  qui  n'eût  une  perte  à  déplorer 
»  dans  les  desastres  dont  on  venait  d'avoir  la  triste 
»  certitude.  »  (i) 

A  ces  malheurs  publics ,  se  joignit  à  Âuxerre ,  et  dans 
la  même  année,  un  événement  également  déplorable.  A 
l'instigation  d'une  famille  appelée  les  Souefs ,  un  pau- 
vre clerc,  nommé  Qievrier,  avait  été  condamné,  à 
l'insçu  de  TEvèque ,  par  Lebin,  Prévôt ,  au  bannisse- 
ment. Cet  infortuné,  ne  pouvant  subsister  hors  de  la 
ville ,  osa  y  rentrer.  Aussitôt ,  sur  la  dénonciation  des 
mêmes  ennemis ,  il  fut  pendu  aux  fourches  de  Brelon , 
malgré  les  réclamations  de  rEvèquc  Guy.  Gîlui-ci 
traduisit  le  Prévôt,  et  tous  ceux  qui  avaient  pris  part 
â  ce  meurtre ,  devant  le  Pape  Innocent  IV,  alors  rési- 
dant à  Lyon;  qui  leur  infligea. une  punition  conforme 
aux  usages  de  ce  temps.  Le  Clergé  et  le  peuple  allèrent 
en  procession  générale  aux  fourches-patibulaires,  y 
reprendre  le  cadavre  de  Chevrier.  Le  Prévôt  Lebin  , 
Pierre  et  Dreux  Souefs ,  ainsi  que  leurs  complices ,  y 
étaient  pieds  nus  et  en  chemise ,  portant  des  verges 
dans  leurs  mains.  La  procession  arrivée  aux  fourches- 
patibulaires  ,  le  corps  de  Chevrier  fut  mis  dans  une 
bière  et  remis  aux  condamnés ,  pour  ôtrc  par  eux 
rapporté   à  la  Cathédrale,   près  de  laquelle  il  fui 


(i)  Tom.  4  «  P*  ^7*^ 


fe 
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inhume.  Us  furent ,  en  outre ,  tenus  de  payer  la  somme 
nécessaire  pour  ta  construction  d'une  chapelle  ex- 
piatoire. 

C'est  en  1 256  qu'enfin  Icshabitans  d'Auicrre  virent 
eFTacer  parmi  eux  les  dernières  traces  de  la  servitude 
personnelle.  Ceux  dépendant  de  la  paroisse  Saint- 
Loup  ,  qui  formait  la  Ccnsc  de  l'Ahbaye  de  Saint- 
Germain  ,  e'taient  restc's  jusque-là  dans  les  liens  de 
la  main-morte  ;  en  sorte  qu'à  leur  mort ,  tout  ce  qu'ils 
possédaient  e'iait  dévolu  à  la  Seigneurie  des  Religieux. 
Us  renoncèrent  à  ce  droit ,  de  la  manière  la  plus  abso< 
lue ,  par  une  charte  que  l'Evêque  confinna;  et  reçu- 
rcnt  en  indemnité  uxte  somme  de  1 ,000  livres  pa- 
riais. (1) 

L'année  suivante,  la  ville  fit  une  pntc  que  les  evc- 
ncmcns  postérieurs  n'ont  jamds  réparée  (2)  ;  la  bonne 
Comtesse  Mathilde ,  qui  récemment  venait  d'ajouter 
à  toutes  ^es  largesses  l'abandon  pour  les  écoliers ,  ap< 
pclcs  les  Boas  en/ans ,  d'une  place  près  le  couvent 
des  Dominicains ,  succomba  à  son  grand  âge  et  à  ses 
iiS;  infirmités,  le  29  juillet  isây,  dans  son  château  de 
Coulange-sor-Yonnc.  (3) 

De  son  mariage  avec  Hervé  de  Donzy ,  elle  avait  eu 
Agnes,  mariée  à  Guy  de  Cbâtillon.  De  ceux-ci   était 

(0  LcUor,  fm*M  ,  n*  ii{. 

(>]  Il  impurli  d'obicrrcr  que  11  bonic  iwlarcHa  de*  fcnoiM  lu 
■  pruqac  loiitti  prittnitt,  dau  ce  nulhturcui  limpi.  A*  U  bar— 
hirit  i  liijDtll*  Il  plapirt  du  bommu  tttitM  lÎTrù.  Aui  pombrtBi 
riFiiipIri  i]a«  fooroil  rhiiloire ,    duui  pouioni   ijoatcr    lu    dcu 

(3.  J'ii  mm  Ltbïuf;  iiimi  P^nrd  ,  dial  inn  rctotil  pour  llii- 
tutiF  <lc    Bourgogne  ,  place  rcKc  mort  au   ii  détcmbrc    ii55,  et 
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nce  Yolande  »  qui ,  devenue  e'pousc  d'Archambaud  de 
Bourbon ,  avait  donne  le  jour  à  Mathildc  de  Bour-» 
bon.  Cette  dernière  enfin  avait  épouse'  Eudes  ,  fib 
aine'  de  Hugues,  Duc  de  Bourgogne  ;  et  comme  elle 
e'tait  l'unique  hc'riticre  de  Matfailde  de  Courtenay ,  son 
mari  succe'da  pour  elle  aux  trois  G)mte's. 

Elle  n'en  jouit  pas  long-temps ,  et  mourut  en  1 262  ,  i^^^ 
laissant  quatre  filles ,  Yolande ,  Marguerite ,  Alix  et 
Jeanne ,  sous  la  tutelle  d'Eudes  ;  qui  gouverna  en  son 
nom  ses  trois  G)mtcs ,  jusqu'au  mariage  d'Yolande 
avec  un  des  deux  fils  de  Louis  IX.  Pendant  son  admi- 
nistration ,  ses  officiers  firent  battre  et  circuler  une 
nouvelle  monnaie,  sans  s'être  concerte's  avec  l'Evèque  ; 
contre  le  texte  des  traites  antc'rieurs.  Ils  allèrent  jus- 
qu'à de'fcndre,  sous  de  fortes  peines,  d'en  donner  ou 
recevoir  d'autres  ;  et  leur  e'mission  e'tait  si  peu  pro- 
portionnée aux  besoins ,  que  le  public  vit  toutes  ses 
iie'gociations  compromises.  L'Evèque  Guy  assembla  le 
Clergé;  et  les  officiers  du  Comte  furent  somme's  de  re- 
présenter leur  monnaie  pour  être  mise  à  l'épreuve.  Sur 
leur  refus ,  l'Evèque  recourut  au  Roi ,  qui  ordonna 
que  les  monnoyeurs  fussent  chasse's  de  la  ville,  et  que 
leur  monnaie  fût  décriée. 

Cette  sévérité  du  Roi ,  et  dont  il  avait  déjà  donné     <^^3 
plusieurs  exemples  ,  détermina  ,  en  i263  ,  l'Evèque 
d'Auxerre,  et  plusieurs  autres  Evèques,  à  faire,  auprès 

préleml  que  Mathildc  monrat  à  FonleTraut ,  où  elle  avait  pris  le 
voile.  Née  de  la  Rochelle ,  dans  ses  mémoires  sur  Thi^loire  du 
Nivernais ,  s*est  conformé  à  celte  version.  Elle  n*en  est  pas  moins 
une  erreur ,  que  Lebeof  a  rendue  palpable  ,  par  les  nombreax  docu- 
mens  sor  lesquels  il  s*est  fondé.  V.  lom.  2  ,  p.  170. 
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de  lui ,  une  dcmarchc  qui  prouve  plus  de  zèle  que  de 
discernement.  Ils  s'apercevaient  que  la  mesure  de  Ycx- 
communlcatlon  perdait  chaque  jour  de  sa  force,  et  que 
liîcntât  elle  ne  serait  ,  dans  leurs  mains ,  qu'une  arme 
inutile,  si  le  Roi  continuait  à  leur  refuser  l'aide  de  son 
pouvoir  pour  Texecutionde  leurs  sentences,  comme  il 
l'avait  fait  jusque  là.  Ds  se  réunirent  et  furent  admis  à 
son  audience  ,  ayant  à  leur  tcte  l'Evcque  d'Auxcrre  p 
charge  par  eux  de  porter  la  parole. 

Guy  de  Mello  le  pria  de  commander  à  &cs  Baillis 
et  serjans  çue  il  coniretngneni  les  escommuniés  an  et 
iour^  par  quoi  ilfaceni  salisfaccion  à  t Eglise^  ajou- 
tant :  Sire^  la  chrétienté  déchiet  et  font  entre  vos 
mainst  et  décherra  encore  plus  ^  se  vous  nimetez  con- 
seil, Louis  repondit  qu'il  Icfcroit  volontiers,  m^jy/zr^n 
//  donnast  la  cognoissance  se  la  sentence  était  dsoitu- 
rière ,  ou  non.  Les  Evoques  ayant  réplique'  que  de  ce 
que  il  afféroit  à  la  chrétienté  ,  ne  li  donroient-il 
la  cognoissance;  il  leur  déclara  qu'aussi  de  ce  qu'il 
aJJ'croit  à  li^  ne  leur  donroit-il  la  cognoissance , 
ne  commanderoil  Jà  à  ses  serjans  que  il  contre^ 
insissent  les  escommeniés  à  euls  Jère  absoudre ,  /a 
tort ,  fu  droit;  leur  rappelant  qu'ils  avaient ,  pendant 
sept  ans  ,  tenu  le  G)mte  de  Bretaigne  en  escomme^ 
niement ,  et  qu*il  avait  e'tc  ensuite  absous  par  la  Cour 
de  Rome,  fl  finit  la  conférence  par  ces  mots  :  «  se  je 
»  l'eusse  contreint  des  la  première  année,  je  l'eusse 
»  contreint  à  tort.  «  (i) 

(i)  Hîst.  de  Saint  Lodîs,  par  Joînville  ,  éJiiîon  de  iH^G^  p.  319. 
iMasirurc  publicisles  voyent  dAn^  ce«  rrponsci  de  2>aint  Louii  ,  fori- 
giue  des  appeb  comme  d*abus. 
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Guy  fut  plus  heureux  dans  une  occasion  également 
importante.  Le  Pape  Urbain  IV  avait ,  dès  Tannée 
1261 ,  proclame  une  croisade  contre  IVIainfroy,  tyran  uGi 
de  Naples,  et  avait  appelé'  à  ce  Royaume  Charles 
d'Ai^ou.  Guy  se  rendit  à  Rome,  en  i265 ,  et  y  fut  i»65 
fait  Légat  pour  accompagner  le  Duc  dans  sa  con-^ 
quête.  Guillaume  de  Nangis  attribue  ,  en  grande 
partie  ,  le  succès  de  cette  expédition  à  Thabiletë  et  à  la 
bravoure  de  l'Evoque  d'Auxerrc. 

Des  Tannée  suivante,  au  mois  de  mai,  il  revint  avec 
sa  suite  dans  sa  ville  e'piscopale  ;  toute  la  population  , 
comme  si  elle  eût  partage'  les  dangers  qu'il  avait  courus, 
et  la  gloire  dont  il  revenait  couvert ,  alla  procession* 
nellement  au-devant  de  lui ,  avec  le  Cierge' ,  en  chan- 
tant des  cantiques  d'actions  de  grâces. 

Peu  de  temps  après ,  il  reçut  à  Rc'gennes  le  Roi , 
qui  y  donna  ses  lettres  du  25  juillet  1266,  par  les- 
quelles tous  les  Bourgeois  et  gens  d'église ,  dans  quel- 
ques lieux  qu'ils  habitassent,  s'ils  se  trouvaient  proprié- 
taires d'héritages  dans  le  territoire  d'Auxerrc,  furent 
assujettis  à  la  réédification  du  pont ,  qu'une  inondation 
avait  renversé  Tannée  précédente.  Il  fut  construit  sur 
les  fondations  de  l'ancien. 

On  croît  que  c'est  dans  ce  môme  voyage  que  le  Roi, 
pour  Jean  Tristan ,  son  sixième  fils ,  qui  venait  d'é- 
pouser Yolande  de  Bourgogne ,  et  Hugues  ,  Duc  de 
Bourgogne,  aïeul  de  celle-ci,  tant  pour  clic  que  pour  ses 
trois  sœurs,  firent  le  traité  de  1266;  par  lequel  Tad- 
ministratlon  des  trois  Comtés  fut  déférée  au  fils  du 
Roi.  Cependant  le  Comte  Eudes  vivait  encore;  mais 
il  était  en  Palestine ,  où  il  mourut  en  1267.  laG; 


200  tilÀPITtlÊ   IJt  i 

1369  En  12C9,  le  27  mars,  Âuxcrrc  vit  encofc  <lan^  ses 
murs  le  Koî ,  qui,  cette  fois,  e'tait  accompagne  de  son 
fils  le  G)mte  d'Auxerre,  et  de  ses  deux  autres  fils.  Us  al- 
laient à  Âlgues-Mortes  s'embarquer  pour  la  seconde 
croisade,  dont  Louis  K  devint  victime  devant  Tunis  Je 
25  août  1270.  Quelques  jours  auparavant,  la  mort 
avait  déjà  enlevé'  le  jeune  Comte  d*Auxerre ,  dans  le 
mâme  camp« 

1370  Le  19  septembre  suivant ,  Auxerre  perdit  auisi  son 
Evc^que,  Guy  de  Mello;  qui,  trois  ans  auparavant  , 
avait  donné  à  ses  Diocésains  une  grande  preuve  d'at-*^ 
tachcment,  en  refusant  l'Archevêché  de  Lyon,  auquel 
le  Pape  l'avait  nommé.  II  fut  remplacé  par  son  neveu, 
Erard  de  Lésignes  ;  qui,  depuis  vingt  ans,  était  Chanoi- 
ne ,  et  plus  récemment  Doyen  de  la  Cathédrale.  A  cctlc 
époque,  l'Elglise  de  Saint-Germain,  construite,  en  524, 
par  les  largesses  de  la  Reine  Clotilde,  menaça îi  mine^ 
dit  l'histoire  manuscrite  d' Auxerre,  par  Bargedc,  (t.  2, 
p.  202),  en  dwcrs  endroiiSy  en  suite  de  deux  incendies 
dont  elle  avait  été  endommagée*  L'alibé,  Jean  de  Jocc- 
val,  et  les  cinquante  Religieux  qui  composaient  alors  sa 
communauté,  résolurent  de  la  faire  rebâtir  tout  à  neuj  ; 
et  l'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  n'aycnt  exécuté  cette  ré- 
solution entres-peu  de  temps,  au  moins  pour  cette  belle 
partie  du  sanctuaire  et  du  cœur  qui  subsiste  encore  ;  car 
on  voit,  dans  la  mc^me  histoire  (p.  207)  ,  que  Guy  de 
Munois,  qui  a  succédé  à  J.  de  Joceval  en  1277  ,  yî/ 
construire  de  beaux  édifices  en  diverses  Seigneuries  du 
Monastère  ;  et  qu'après  lui  l'Abbé  Gaucher-Guignon 
fit  ceindre  de  nuirs  et  de  Jortificaiions  le  Monastère 
et  le  clos  de  vigne  adjacent  (p.  209).  Ces  deux  Abbés 
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ne  se  seraient  pas  livres  à  des  constructions  qui  n*a-« 
Talent  rien  d'urgent,  si  l'ËglIse^  dont  la  reconstructioû 
avait  e'té  reconnue  indispensable  du  temps  de  J.  dé 
Joceval ,  et  où  les  Religieux  passaient  une  grande  par- 
tie du  jour  et  de  la  nuit ,  n*eAt  pas  e'te'  re'tablicf. 
D'ailleurs,  l'historien  ajoute  ,  (pi  io5)  que  tous  les 
Prieures  dépendant  de  l'Âbbaye  contribuèrent  aux  ré- 
parations qui  y  furent  faites  à  cette  époque;  (i) 

Les  vertus  du  ûouvcl  Evoque  ,  Ërard  de  Lcsignes  ,  le 
firent  chérir  du  peuple  et  du  Clergé;  mais  il  n'eut 
que  des  chagrins  à  éprouver  de  la  part  du  nduvcati 
Comte ,  Jean  de  Chalonv  Après  la  mort  de  Jean  dd 
France,  Yolande  sa  veuve  avait  conserve  les  troisCom- 
tés;  et  s'était  remariée,  un  an  après,  àRobert  de  Bcthu-^ 
ne ,  Comte  de  Flandre.  Elle  et  son  mari  ^  prétendant  que 
les  trois  pays  ne  formaient  qu'un  seul  Contté,  et  de- 
vaient leur  rester  sans  partage  ,  attendu  qu'elle  était 


(l)L*aatei]r  a*ane  notice  soir  relie  Abbayf,  insérée  dans  rulmanach 
iTAoKerre  de  1760,  etllonib^  ilaiis  une  grande  erreur ,  enatirîbuant 
lu  Ripe  Urbain  V  ^  la  recousiructîon  de  cette  église  ;  erreur  rcoou- 
▼cice  par  M.  Leblanc  ,  probablement  trompé  par  ceUe  notice,  dans 
ses  Recherches  historiques  ^  ton».  3  ,/».  118b  Guillaume  de  Griiiioard 
n'a  été  éln  Abbé  de  Saint-Ge miaili ,  qu*àprês  Etienne  de  Chitry, 
^nî  Tétait  encore  eo  i343  ;  et  o*a  été  élevé  sur  le  5aint-Ntège 
qu'en  i36a,  près  d*ùn  siècle  après  h  nécessité  de  refaire  entièrement 
celte  église  rt connue  par  J.  de  Joceval.  Il  est  vrai  qo*Urbain  V  a 
envojé  ttne  grosse  somme  d*afgent  ans  Religieux  de  Saint-Germain, 
mais  seulement /lofir  ia  répùraiion  de  leur  église  ,  avec  une  Bulir, 
dans  laquelle  il  menace  de  l'indignation  des  Apôtres  ceux  «fui  iront 
au  contraire.  V.  le  Gbronicon  de  DomGoiron^  p*  970,  Dom  Violr, 
tbap.  deft  Abbét  de  Saiitt-Germàin  ,  article  de  J4  de  Joceval  ;  et 
Jiargedé  ,  dans  s«b  ksslatre  mauoscHie  d^Auserre,  1. 1,  p.  224. 
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Taîncc,  refusalcni  d*en  distraire  la  moindre  portion 
en  faveur  des  sœurs  de  la  G)mtcsse.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficiie  de  combattre  leur  système;  et  la  cause  portée  au 
Parlement  de.  la  Toussaint  de  1273,  le  partage  des 
trois  G)mtcs  fut  ordonne'.  Celui  de  Ncvers  fiut  dévolu 
au  G)mte  de  Flandre;  celui  de  Tonnerre ^  avec  une 
partie  de  celui  d*Auxerre,  à  Charles  de  France,  Roi  de 
Sicile ,  pour  Marguerite  qu*il  avait  c'pousee  ;  et  la  ville 
d*Auxcrre  avec  le  surplus  du  Comté  à  Jean  de  Chalon, 
à  cause  d'Alix  sa  femme.  C*est  depuis  ce  moment  que 
les  trois  pays  ont  eu  leurs  Comtes  particuliers. 

Mais  il  paraît  que  dans  ce  partage  on  ne  suivit  pas 
les  anciennes  circonscriptions  de  ces  Comtes.  Par  tout 
ce  qui  pre'ccde  on  a  pu  se  convaincre  que ,  jusque  là,  le 
Comte' et  le  Diocèse  n*avaient  eu  qu*unmème  ressort.  Le 
Diocèse  avait  encore  toute  Te'tendue  du  sien,  en  1790, 
parce  qu'on  ne  pouvait  pas  y  toucher  sans  le  concours 
de  la  Cour  de  Home.  Mais  les  trois  Comtés  se  trouvant 
à  être  partagés  entre  trois  sœurs ,  et  Taînée  voulant 
les  avoir  tous  trois ,  le  Parlement ,  pour  terminer  le 
procès,    et  concilier  l'excessive  prétention  de  l'aince 
avec  la  justice  due  à  ses  sœurs  ,  crut  probablement 
pouvoir ,  en  donnant  à  Yolande  le  Comté  de  Nevers  , 
l'agrandir  des  Baronics  de  Donzy  et  de  Saint-Ve- 
rain ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  Seigneuries  re- 
tranchées du  Comté  d'Âuxerre  ;   et ,  en  attribuant  à 
Marguerite  le  Comté  de  Tonnerre,  l'augmenter  de 
1 5  à  16  paroisses  prises  au  milieu  même  du  Comté 
d'Âuxerre ,  sans  aucun  point  de  contact  avec  le  res- 
sort du  Comté  de  Tonnerre,  en  sorte  qu'il  ne  resta 
à  Alix  que  des  débris  de  l'ancien  Comté  d'Auxerre. 
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C*cst  ce  qai  explique,  d^une  part,  Texigaitc  qu*à  eue  le 
G>mtë  depuis  ce  partage ,  comparée  avec  rc'tenduc  du 
Diocèse  ;  de  l'autre  cette  bizarre  enclave  des  de'pcn» 
dances  du  Gmite'  de  Tonnerre ,  dans  celui  d*Auxcrrc. 

La  prenuère  entréprise  du  nouveau  G)inte  àlacjuclle 
l'Ëvèque  sévit  contraint  de  résister,  fut  sur  Tenceinte  de 
la  Gté  et  le  clottrc  du  Chapitre.  H  avait  fait  percer  les 
murs  de  la  Gtc' ,  du  côte'  appelé',  alors,  Sous^murs , 
et,  depuis»  Grands-Jardins  \  ce  qui  donnait  issue  dans 
le  dtiitrc  ;  une  porte  qui ,  de  ce  cloître ,  conduisait  sur 
le  bord  de  la  rivière,  avait  ëtë  enlevée  par  ses  or-* 
dres  ;  enfin  il  avait  fait  emporter  la  serrure  et  les  ver-^ 
roux  d*une  seconde  porte  appelée  la  Porie-pendantex 
en  sorte  qu'il  mettait  TEvèque  et  les  Chanoines  à  la 
merci  des  brigands,  dont  alofs  l'audace  était  eztr^c. 
Âpres  d'inutiles  représentations ,  l'Ëvèque  s'en  {dai* 
gnit  au  Roi  Philippe4e-Hardi  ;  qui  ordonna  provisoire- 
ment que  les  choses  seraient  remises  dans  leur  premier 
c'tat ,  et  chargea  l'Abbe'  de  Saint-Denis  et  le  Treso^ 
rier  de  Laon  de  s'assurer  de  Tobe'issance  du  Comte. 
Sur  le  fond  des  droits  contestes ,  on  nomma  des  arbi* 
très;  et  en  décembre  1275,  une  transaction  termina 
le  différend  à  la  satisfaction  de  TEvéquc. 

Mais  le  Comte,  piqué  de  cet  échec,  n'en  fut  que  plus 
irrite  ;  et  pour  s'en  venger,  renouvela  toutes  les  entre- 
prises de  ses  anct^tres  sur  les  biens  et  les  droits  del'Evi^- 
cfac.  Ses  déprédations  furent  portées  à  un  tel  excès,  que 
l'Evc^que  crut  devoir  recourir,  d'abord,  contre  lui  à  l'ex- 
communication, puis  à  l'interdît  sur  la  ville  et  le  Comté. 
J.can  de  Chalori  ,par  un  appel  au  Pape,  suspendit  ces 
mesures  ,  et  l'Evdque  se  vit  forcé  d'aller  à  Rome  les 
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justifier.  Arant  son  départ ,  fl  eut  la  précaution  d'a-^ 
bandonneranz  Chanoines  de  la  Cathédrale  la  moyenne 
justice  sur  toutes  les  maisons  habitées  par  eux  »  afin 
qu'ils  exerçassent  eux-mêmes  la  police  dans  leur  dottre. 
C'est  rorigine  de  la  justice  du  Chapitre ,  qiû  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  révolution. 

Pendant  Fabsence  de  TEvêque,  le  BaîUi  et  le  Pré- 
vôt du  Comte  s'enhardirent,  et  firent  éprouver  aux 
membres  du  Qergé  toutes  sortes  de  persécutions. 
Heureusement,  déjà  la  justice  commençait  à  avoir  en 
France  des  moyens  de  répression ,  sinon  contre  les 
Grands ,  au  moins  contre  leurssubaltemcs.  Sur  la  plainte 
du  Doyen  du  Chapitre ,  le  Parlonent  de  l'Epiphanie 
1177  1277  condamna  Jacques  Aisant,  Prévôt ,  à  faire  quatre 
processions ,  à  des  jours  dé  Rie»  indiqués ,  et  à  payer 
cent  livres  tournois  au  Chapitre.  Par  un  second  arrêt, 
du  même  jour ,  Nicolas  de  Passu  ,  Bailli ,  fut  égale- 
ment condamné  à  payer  deux  cents  livres  tournois,  soit 
au  Roi,  soit  à  qui  il  l'accorderait;  et  en  outre,  à  {aire 
autant  de  processions  qu'il  plairait  au  Roi  d*en  exiger. 

A  Rome ,  la  conduite  de  TEvêque  Erard  fut  si  com- 
plètement approuvée  par  le  Pape  Jean  XXI ,  qu'en 
1 278,  il  le  nommaCardinalet Evêque  de  Préneste;  mais 
il  ne  conserva  ces  nouvelles  dignités  que  trcs-peu  de 
j^^g  temps,  et  mourut  à  Rome,  le  18  mars  1279.  Suivant 
qu'il  l'avait  ordonné,  son  corps  fut  apporté  à  Auxerre; 
et  son  chapeau  de  Cardinal  suspendu  à  la  voûte  de  la 
Cathédrale  ,  où  il  est  rçsté  jusqu'au  pillage  des  Cal- 
vinistes, en  1567. 

Le  Qergé  ayant  été  assemblé  pour  l'élection  de  son 
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successeur,  les  suffrages  se  trouvèrent  divises;  et  la 
difficulté  qui  en  survînt ,  ayant  été'  soumise  au  Pape  , 
il  nomma,  de  son  propre  mouvement,  Guillaume  Des- 
grés,  alors  Doyen  de  Chartres ,  qui  se  trouvait  à  Rome, 
et  s'y  était  fait  remarquer  autant  par  sa  science  ,  que 
par  son  zcle  pour  les  intérêts  de  TEglise.  Arrivé  à 
Auxerre,  le  22  juin  1280  ,  il  ne  s'y  occupa  que  de  ses  i^lo 
devoirs  ;  et  sut  se  concilier  T^ection ,  non^seulcment 
de  son  Clergé  et  du  peuple ,  mais  même  du  Ck>Q^te  1 
qui  lui  rendit  sans  difficulté  Thommage  accoutumé. 

Le  Comte ,  à  cette  époque,  était  déjà  veuf,  ayant 
perdu  la  Cointesse  Alix ,  et  ne  possédait  le  Comté  que 
comme  bailliste  de  Guillaume  leur  fils  unique.  Il  le 
inaria ,  en  1 29 1  ,  à  Eléonore ,  fille  d*Amédée ,  Comte 
de  Savoye.  Il  conserva  néanmoins  le  titre  de  Comte 
d* Auxerre ,  que  prenait  également  son  fib  ;  celui-ci  , 
depuis,  y  ajouta  la  qualité  de  Comte  de  Tonnerre,  dont 
sa  tante  ,  la  Reine  de  Sicile ,  lui  fit  don ,  en  1 294.  139} 

Le  29  janvier  de  la  môme  année ,  TEvèque ,  Guil- 
laume Desgrés t  mourut,  avec  la  satisfaction  d*avoir, 
par  son  amour  pour  la  paix ,  soutenu  par  la  science  et 
Tactivité,  terminé  tous  les  procès  sans  nombre  que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  laissés  contre  les  Seignçurs 
du  Diocèse. 

Le  Qergé  réuni  pour  le  choix  du  nouvel  Evèque,  la 
division  qui  l'avait  privé  de  son  droit  d'élection,  à  la 
mort  d'Erard  de  Lesignes,  se  renouvela,  et  eut  le 
même  résultat.  Deux  concurrens ,  parmi  lesqueb  était 
Pierre  Desgrés ,  neveu  de  l'Evtque  précédent ,  furent 
dus;  mais  le  Pape,  Boniface  VID,  nomma  Pierre  de 
Momay ,  qui  déjà  occupait  le  siège  d'Orléan$. 


2oG  CHAPITRE  Xy 


CHAPITRE  X. 
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Le  commencement  de  ce  siècle  vît  nattre  entre  TE- 
▼èque  ,  de  Momay ,  et  Guy,  Abbë  de  Saint^Germain  » 
un  dîflcrend  fort  grave,  pour  un  fait  plus  singulier 
qu  important.  L*Âbbe'  avait  un  sanglier  apprivoise'  ; 
qui ,  sorti  du  Monastère ,  trouva  dans  les  vignes  une 
nourriture  plus  agrc'able  que  celle  du  couvent.  Un 
Prêtre  du  chceur  de  Saint-£tienBe ,  l'ayant  rencontré 
dans  la  sienne ,  le  tua.  Qudques  Religieux  informes 
de  cet  accident ,  voulurent  venger  la  mort  de  Tanimal  ; 
se  portèrent  à  la  maison  du  Prêtre ,  et  la  ravagèrent  ; 
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puis  àsa  vigne,  qu'ils  arrachèrent  jusqu'aux  racines.  L*E- 
▼èque  se  disposait  à  punir  les  coupables  de  cette  action 
révoltante ,  lorsque  TÂbbé  soutint  que  seul  il  avait  le 
droit  et  la  possession  de  reprUner  les  torts  de  ceux  qui  vi  * 
vaicnt  sous  son  obéissance.  H  fallut  recourir  à  la  Cour  de 
Rome.  L*Âbbc'  en  fit  le  voyage ,  et  revint  après  un  sé^ 
jour  de  trois  anne'es,  sans  avoir  pu  obtenir  de  décision; 
niais  r£v4^que  n'insista  pas  sur  sa  prétention ,  et  lui 
laissa  le  soin  de  corriger  si^  Moines. 

Cet  Evoque,  très-savant  en  droit ,  et  doue'  de  beau- 
coup de  talens ,  e'tait  un  des  membres  les  plus  habiles 
du  G>nseil  du  Roi,  Philippe -le-Bel.  H  le  servit  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès,  dans  ses  démêles  avec  le  Pape 
Boniface  YID,  que  ce  Prince  le  fit  son  Chancelier  , 
en  i3o4;  il  e'tait  encore  revêtu  de  celte  charge  hono-  i3o4 
rable,  lorsque  ,  retire  à  Regennes ,  il  y  mourut,  le 
29  mai  i3o6.  i3a& 

Les  ténèbres  de  l'ignorance  commençaient  à  se  dis- 
siper ,  mais  elle  enchaînait  encore  le  peuple  et  la  no- 
blesse; le  Cierge'  seul  avait  le  de'pôt  des  sciences,  et 
tous  les  esprits  avides  de  savoir  mettaient  à  y  entrer 
d'autant  plus  d'empressement,  qu'avec  l'instruction  , 
ils  y  trouvaient  des  honneurs  et  de  la  fortune;  de-là 
cette  toute-puissance  morale  que  ce  corps ,  et  particu- 
lièrement son  chef,  le  souverain  Pontife,  exerçaient 
sur  toute  la  chrétienté.  PhiUppe-le-Bel ,   à  l'exemple 
de  Saint  Lo^is,  son  aCeul ,  justement  convaincu  que 
cette  puissance  peut  être  un  instant  cooiprime'e  par  la 
force  ,  mais  qu'elle  finit,  toujours  par  l'emporter,  mit 
tousses  soins,  pour  combattre  Bouifacc  avec  succès,  àse 
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servir  de  ses  propres  armes.  Pour  cela ,  il  s'entourait 
d'Evilqucs  et  d'Abbcs,  qu'il  comblait  de  faveurs  et 
de  grâces;  et  lors  des  élections ,  toute  son  influence 
avait  pour  but  de  ne  faire  élever  k  ces  postes  emï- 
liens ,  que  ceux  qui  s'étaient  rendus  recommandableg 
par  leuvs  çqnnussanccs ,  surtout  dasa  le  droit  dvil  et 
canonique. 

De  Momay  lui  avait  été  trop  utile,  paarqa'il  ne 
pbcrcbât  pas  à  le  faire  remplacer  par  un  homme  aussi 
capable.  Ceux  qui,  dans  ses  Conseils,  lui  parurent 
plus  cqnfonnes  à  ses  vues  ,  étaient  {*ierre  Dcsgrés  , 
neveu  ^u  prédécesseur  de  Momay,  e|  Pierre  de  Bellcr 
perche.  Le  premier  fut  celui  pour  lequel  il  fit  faire  , 
d'abord ,  des  démarches.  Le  titre  de  Q^oioc  d'Au- 
xerre  qu'avait  Pcsgrçs ,  lui  donnait  plu$  d'espérance. 
Le  Roi  ne  se  contenta  pas  de  le  recommander  aq 
Doyen  et  au  Chapitre;  il  envoya,  lors  de  l'éUctiqp  , 
deux  personnes  chargées  de  la  diriger  dans  son  sens  ; 
et  son  désir  fut  satisfait.  Néanmoins  cette  élection 
n'eut  pas  l'approbation  du  Pape  ,  on  en  ignore  le  mo- 
tif; et  le  choix  tomba  définitivement  sur  Pierre  de 
Belle-perche ,  qui  n'était  pas  moins  agréable  au  Mo- 
narque ,  puisque  déjà  il  l'avait  fait  Chancelier  k  la 
place  de  Momay;  et  qu'il  vint  lui-mSme  assistera 
)'"?     son  installation  ,  au  commencement  de  i3o7. 

De  Belle-perche  était  ne  dans  une  condition  obs- 
mais  ayant  étudié  le  droit  à  Orléans,  sous  Jac- 
ques de  TVavigny ,  il  y  avait  fait  de  tels  progrès ,  qu'il 
y  c'tait  devenu  lui-m^e  Professeur ,  et  avait  composç 
plusieurs  ouvrages ,  notamment  un  glossaire  fort  utile 
^uxétxdiaiis,  qui   lui  mérita  d'&trc   appelé  le    pèr^ 
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des  saiYans  en  droit.  Ce  qni  recommande  plus  encore 
ses  «euvres ,  c^est  Teloge  que  Bartole  en  fit  cinquante 
ans  après.  De  Belle-perche  fîit  abondamment  ré« 
compensé  de  ses  travaux  ,  il  devînt  successivement 
G>nseiUeF  an  Parieraent  ,  Chanoine  de  Chartres  , 
Dojen  de  Paris ,  Chancelier  du  Roi  de  Navarre,  Chan- 
celier de  France  (i),  et  Evèque  d*Auxerre.  Là  était 
marque'  le  terme  de  cette  honorable  vie  :  il  mourut  à 
Paris  ,  le  17  janvier  i3o8.  ^^^ 

Le  Rqi  recommanda  de  nouveau  au  Chapitre  Pierre 
Desgrés  ,  qu'il  appelait  son  Cterc-JamUier  ^  et  qui  » 
nommé  pour  la  troisième  fois ,  (ut  enfin  confirmé  par 
le  Pape ,  Qànent  V.  Ses  fonctions  auprès  du  Roi  ne 
l'cmpSchèrent  pas  de  remplir  celles  de  l'épiscopat,  à 
la  satisfaction  générale.  Il  n*cut  qu'une  seule  contes-» 
tation  sérieuse,  relativement  à  Thommage  de  la  Ba^ 
ronnie  deDonzj;  mais  il  n'en  eut  aucune  avec  ceux 
dans  les  mains  desquels  passai  de  son  temps,  le  Comté 
d*Aaxerre. 

Dès  l'année  1 3o4  »  le  Comte  Guillaume  était  mort 
sur  le  champ  de  bataille  de  Mons-en-Puelle;  faisant 
partie  des  i  ,5oo  hommes  qui  payèrent  de  leur  vie,  en 
cet  endroit,  la  victoire  remportée  par  Philippe-le-Bel 
sur  les  Flamands.  Guillaume  laissa  deux  enfans  en  bas 
ige,  Jean  et  Jeanne  deChalon,  sous  la  tutcUede  sa  veuve 
Eléonore  de  Savoje.  Elle  ne  la  conserva  que  jusqu'à  son 

(1)  L'^bbc  Ubeof  prctcml  «pe  c*eit  sm  cm«r  éam  riiUloîra  èm 
P.  d«  Bcllc-pcrchc  ;  naU  c'est  loi  qaî  est  lomM  àam  rerreor.  V. 
rbUtoifc  Je  France  ,  par  le  Président  Uéoaot ,    f .  1^7  ,  édition 
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second  mariage  avec  Dreux  de  Mello,  en  1 3o8.  Alors  le 
gouvernement  du  G>mtë  fut  repris  par  Jean  I^ ,  aïeul 
des  en(ans  ;  mais  à  sa  mort ,  arrivée  le  premier  mars  » 
elle  passa  à  Louis  de  Flandre ,  leur  grand-oncle.  En- 
fin, en  i3i49  le  jeune  C)mte ,  Jean  11,  e'tant  majeur, 
fut  mis  en  possession  des  deux  Comtes  d*Âuxcrre  et 
de  Tonnerre.  H  ne  garda  ce  dernier  que  jusqu'au  ma- 
riage de  sa  sœur  avec  Robert  de  Bourgogne. 

A  cette  époque ,  les  habitans  d'Âuxerre  firent  des 
pertes  conside'rables  sur  leurs  vins.  D'une  part ,  le 
débit  qu*ils  en  faisaient  habituellement  en  Normandie, 
c'iait  arrête  par  une  ordonnance  de  Philippe -le-Bel , 
qui,  e'tant  en  guerre  avec  leG)mte  deFlandre,  défendait 
de  rien  conduire  à  Rouen ,  par  la  Seine.  De  l'autre  »  les 
officiers  duG>mte  d'Auxerre  enlevaientdansles  cavesdcs 
Bourgeois  et  des  Ecclésiastiques  tous  les  vins  qui  leur 
convenaient ,  sous  prétexte  d'approvisionner  l'année 
que  le  jeune  G)mte  se  préparait  à  conduire  en  Flandre. 

i3i5        En  i3i5,  le  Roi,  Louis-Hutin,  rendit  à  la  navi- 
gation sur  la  Seine  la  liberté  que  réclamaût  le  corn- 

i3i9  merce  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1 3 19  que,  sur  les  plaintes 
réitérées  des  habitans  ,  Philippe-le-Long  manda  au 
Bailli  de  Sens  de  prendre  connaissance  des  exactions 
dont  ils  se  plaignaient,  non-seulement  sur  leurs  Tins» 
mais  sur  tous  les  autres  comestibles ,  qui  leur  étaient 
enlevés  sans  paiement  ;  quand ,  suivant  les  chartes  de 
Pierre  de  G>urtenay  en  1 194*  et  de  Mathilde  en  1 223, 
le  G)mte  devait  payer  tous  les  vivres  levés  par  ses. 
officiers,  au  plus  tard,  quarante  jours  après  la  li- 
vraison. 

Le  G)mte  reconnut  les  torts  de  ses  agens»  les  rc« 
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para ,  dt  confirma  les  chartes  de  ses  anc^res.  Il  fit 
e'galemcnt  cesser  des  difficultés  qui,  sans  cesse,  en<- 
trayaîent  la  marche  de  la  justice.  Depuis  l'établissement 
des  douze  Jor^s  accorde'  aux  Auxerrois  par  Pierre  de 
Conrtenay,  en  1194*  ils  serraient  de  Conseils  au 
Bailli  et  au  Prévôt  dans  le  jugement  des  affaires  civi- 
les et  criminelles  ;  mais  souvent  ces  Magistrats  n'avaient 
aucun  égard  à  leur  avis.  Par  deux  chartes ,  d'avril  1 32o 
el  de  jsmvier  i32i  ;  confirmées  par  le  Roi  Charles- 
k-Bel ,  en  i322,  il  décida  :  i®  que,  quand  des  douze 
Jura ,  sept  seraient  d'un  avis  unifi>rme ,  le  Magis- 
trat serait  tenu  dé  $^j  conformer,  et  que  cette  sen- 
tence serait  réputée  celle  du  Gmite  ; 

2**  Que  dans  les  cas  qui  ne  souffrent  aucune  difficulté , 
le  Bailli  pourrait  agir  sans  appeler  les  Jurés  ; 

3**  Que  tous  les  lundis ,  ils  seraient  tenus  de  se  réu** 
nir ,  sin<m  le  Bailli  agirait  seul  ; 

4'  Que  le  Comte  lui-mftme  ne  pourrait  iisdre  ar« 
rètér  un  Bourgeois ,  ni  saisir  ses  biens ,  sinon  pour 
canse  de  larcin  »  homicide ,  rapt  ou  autre  crime  pu- 
nissable de  mort  ou  de  bannissement  ; 

5®  Que  cependant  il  ne  pourrût  ni  le  bannir,  ni 
te  mettre  dans  les  fers ,  ni  même  l'appliquer  à  la  ques- 
tion ,  qu^avec  l'avis  de  la  majorité  des  Jurés  ; 

6^  Que  si  on  Juré  était  absent ,  ou  parent  du  pri- 
sonnier ,  il  se  ferait  remplacer  par  un  Bourgeois  non 
parent,  qui  ferait  serment  sur  les  Evangiles  de  faire 
son  devoir  aussi  bien  que  celui  dont  il  tiendrait  la 
place  ; 

Si  l'on  remarque  avec  attention  tous  les  effets  de 
ces  deux  chartes ,  combinés  avec  ceux  des  chartes  de 
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1188,  1194  ^i  <223  (1),  on  reconnaîtra  que  les  An- 
xcrrois  qui ,  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  portaient  encore 
le  joug  fc'odal  avec  toutes  ses  rigueun ,  étaient  par- 
venus ,  Abs  le  commencement  du  quatOTrïème ,  h  un 
clat  de  liberté'  civile  et  individuelle,  en  quoique  stHte, 
plus  complet  que  celui  dont  la  Fnnce  jouit  aujour- 
d'hui; puisque  la  procc'dure  par  Jura  n'est  pat  admise 
en  matière  civile. 

Indépendamment  des  contestations  entre  le  Comte 
et  les  babitans,  que  ces  chartes  firent  cesser,  îl  en 
restait  encore  deux  autres.  Le  Comte  réclamait  tes 
sommes  par  lui  dcpense'es  pour  la  réparation  de» 
fortifications ,  et  des  amendes  en  ptmition  de  ce  que , 
sans  son  consentement ,  les  habitans  avaient  fait  venir 
des  soldats  pour  la  de'fmse  de  la  ville;  mais  sa  der- 
nière charte  porte  que ,  de  l'avis  d'Amc'dée  de  Savoye, 
son  aïeul  maternel ,  et  pour  la  bonne  amitié'  qu'il  porte 
aux  habitans,  il  leur  fait  remise  de  tout  ce  qu'il  pou- 
vait exiger  à  ce  sujet. 

Peu  de  temps  aprhs  l'extinction  de  ces  mésintelli- 
gonccs  entre  le  Comte  et  les  habitans ,  celle  de  l'Evêque 
avec  le  Comte  de  Flandre,  pour  l'hommage  de  la  Ba- 
ronniedeDonzy,  fut  également  tenrane'e.  Le  boa  droit 
et  la  patience  de  Pierre  Desgrés  vainquirent  l'orgaeil 
du  Comte.  Voici  les  détails  de  cette  cc'rc'monie ,  qui 
se  renouvelait  à  toutes  les  mutations  d'un  Evoque 
d' Auxerre ,  ou  d'un  de  ses  Barons ,  mais  que  les  chro^ 
piques  donnent  pour  la  première  fois. 


(1)  V.  ô  |uN>  1  p-  ilu  ,  i63«(  tK, 
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Le  8  juin  i323,  le  Chapitre  de  Saînt^Etîcnnc  se  ,3^3 
rendît  processionnellement  dans  la  grande  salle  du 
Palais  cpiscopal ,  le  Diacre  portant  le  livre  des  Evan- 
giles. Le  Comte  de  Flandre  fut ,  ensuite ,  introduit  de- 
vant TEvèque  assis  sur  son  trône,  mit  ses  mains  dans 
celles  du  Prc'lat ,  lui  donna  le  baiser  de  paix ,  et  toucha 
le  livre  des  Evangiles.  L'Evc^que  lui  rappela  ses  devoirs 
comme  son  Baron ,  et ,  en  cette  qualité' ,  son  homme  et 
sonjiéal.  Cette  ccVe'monie  eut  pour  témoins»  non- 
seulement  le  Chapitre ,  mais  encore  TAbbc  de  Saint- 
Père,  celui  deVezelay,  le  Prieur  de  la  Charité,  et 
un  grand  nombre  de  Chevaliers. 

Cet  Evèque,aimc  du  peuple  et  respecté  des  Grands, 
succomba  aux  fatigues  d'une  visite  diocésaine,  le  21 
septembre  i325.  iSsS 

Sur  rinvitation  du  Roi,  Charles-Ie-Bel,  ce  fut  en- 
core un  des  membres  de  son  Conseil ,  Pierre  de 
Mortemar ,  qui  devint  Evoque  d*Âuxerrc.  U  ne  dut 
pas  à  la  famille  qui  lui  donna  le  jour ,  son  Illustration , 
mais  à  l'étude  et  à  ses  dispositions  naturelles.  H  était 
devenu  savant  Professeur  en  droit;  ce  qui  lui  avait 
procure  l'estime  et  l'amitié  du  Roi.  Déjà  il  était  Evi^- 
que  de  Viviers ,  lorsqu'il  fut  élu  au  siège  d'Auxerrc  ; 
dont  il  prit  possession  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre i326.  D  fut  porté,  suivant  l'usage,  par  les  i3a6 
quatre  Barons  ;  parmi  lesquels  était  ce  Comte  de  Flan- 
dre, qui  avait  tant  fait  d'efforts  les  années  précé- 
dentes pour  ne  pas  reconnaître  la  suzeraineté  de 
l'Evèque  !  Cette  fois ,  il  se  prêta  de  bonne  grâce  à  lui 
rendre  foi  et  hommage  ;  mais  il  termina  la  cérémonie 
par  une  prétention  ridicule  r  II  voulut  retirer  du  doigt 
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de  iVlortcmAf  Tanncau  pastoral ,  soutenant  qac ,  l'aj'ant 
touche ,  tandis  qu'il  avait  sts  mains  dans  celles  de  TE- 
vaque,  il  devait  lui  appartenir.  Mortemar  ne  fut  pas 
sa  dupe ,  et  lui  déclara  qu'il  le  lui  remettrait  aussitôt 
qu'il  aurait  justifié  de  son  droit. 

Des  Tannée  suivante,  i327 ,  Jean  XXO  fit  Morte- 
mar Cardinal ,  et  l'appela  à  Avignon  ;  où  il  est  mort , 
le  i4  avril  i335. 

fin  trcs-peu  de  temps ,  Âuxerre  eut  sept  Evèques 
auxquels  aucun  fait  intéressant  ne  se  rattache  ;  savoir: 
en  1 3  28  y  Tallcyrand-Pérîgord ,  promu  au  Cardina- 
lat trois  ans  après,  et  Légat  du  Pape  dans  la  Croisade 
de  cette  époque  ; 

En  i33o,  Âymcric  Guenaud,  transféré  depuis  à 
l'Ârchcvc^ché  de  Rouen  ; 

En  i338 ,  Jean  de  Blangy ,  qui  donna  sa  démission 
six  ans  après; 

En  i344»  Pierre  de  Vilaines,  transféré  ensuite  à 
Baycux  ; 

Eîn  i347  )  Bernard  Lebrun ,  qui  ne  vécut  que  deux 
ans; 

En  i349«  Pierre  de  Cros,  fait  Cardinal  par  Qé^ 
ment  VI  ;  (i) 

En  i35i ,  Audouîn  Albert,  auparavant  Evoque  de 
Paris ,  et  depuis  revêtu  de  la  pourpre  romaine  ,  par 


(1)  V.  riolroduclioD,  p.  XXis. 
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son  {rèrc ,  Eltîcnnc  Albert ,  Pape  sou3  le  nom  d'In- 
nocent VI.  (i). 

En  i352,  TEglise  d'Âuxcrre  eut  un  Pasteur  qui 
s'y  dcVoua  entièrement.  Jean  d'ÂuxoUfut  transfère  par 
Innocent  VI,  de  TEvêche'  de  Troyes  à  celui  d'Auxerre. 
A  son  entrée ,  qui  eut  lieu  le  29  août ,  il  s'éleva  un 
singulier  incident  ;  les  quatre  Barons  qui  l'avaient  porté 
depuis  l'Eglise  de  Saint-Germain  jusqu'à  la  Cathe'- 
dralc ,  s'emparèrent  du  drap  de  soie  qui  couvrait  la 
chaise  sur  laquelle  il  était  assis  ;  et  ne  le  restituèrent 
que  sur  une  menace  d'excommunication.  Depuis,  ayant 
prouvé  que  c'était  un  droit  acquis ,  le  drap  leur  fut 
rendu. 

C'est  sous  le  pontificat  de  cet  Evèque ,  que  le  mo- 
nastère de  Saint-Germain  eut  pour  Abbé ,  Guillaume 
de  Grimoard ,  plus  connu  comme  Pape ,  sous  le  nom 
d'Urbain  V  ;  et  qui  déjà  était  un  des  hommes  les  plus 
considérés  de  son  temps.  Après  avoir  professé  dans 
plusieurs  Universités  et  dans  celle  de  Paris ,  les  hautes 
sciences  du  temps,  savoir,  la  théologie,  la  philosophie , 
ainsi  que  le  droitcivilet  canonique,  il  avait  été  Grand*Vi- 
cairc  de  FEvèque  de  Clermont ,  et  l'Ordre  de  Cluny , 
aaqncl  il  appartenait,  venait  de  l'envoyer  à  Avignon,  en 
qualité  de  son  Procureur-général  près  le  Saint-Siège  , 
lorsqu'il  fut  élu  par  les  Religieux  de  Saint-Germain  , 
pour  succéder  à  leur  Abbé,  Etienne  de  Qiîtry.  Il  ac- 
céda à  leurs  vœux ,  mais  ils  ne  purent  pas  le  conserver 
long-temps.  Le  Clergé  de  Saint-Etienne  et  celui  de 


(1)  C>5t  Aadonin  Albert  qui  commença  la  duslruclion  du  cliâlcau 
île  Bcaurclour,  àCharbuy. 
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Saint-Germain  ont  presque  toujours  c'tc  en  rivatile', 
de  libertés  nnmuniiés  et  prérogatives.  On  ne  vit 
pas  plutôt  TAbbe'  de  Grîmoard  officier  arec  la  crosse 
et  la  m!tre ,  ainsi  que  le  Pape ,  en  confirmant  son 
élection ,  lui  en  avait  attribue  le  droit ,  qu*un  pro- 
cès s'ensuivit.  H  le  gagfaa;  mais  il  n'e'tait  pas  de- 
livre'  de  cette  première  hostilité  qu'il  eut  à  se  défendre  de 
plusieurs  autres ,  intéressant  la  communauté  dont  il  était 
le  chef;  et  venant  non-seulement  du  Qerge'  mais  aussi 
des  principaux  habitans  de  la  ville.  Pour  avoir  la  paix» 
TAbbe'  sollicita  des  confeVences  avec  ceux  qui  lui  su5^ 
citaient  ces  difficultés.  Dans  la  dernière ,  l'Ëvcfquc  j 
avait  appelé  Guillaume  de  Melun,  son  Métropolitaia 
et  son  parent.  Gïlûi-ci ,  frère  du  Comte  de  Tancir- 
ville  »  Chambellan  de  France,  et  en  grande  fatcur 
auprès  du  Roi ,  crut  pouvoir  traiter  les  questions  avec 
hauteur ,  tandis  que  l'Abbé  les  développait  avec  science 
et  logique.  Probablement  les  argumens  de  l'Abbë  de« 
vinrent  si  pressans  que  TArchevèque  ne  put  pas  les 
réfuter,  car  il  finit  par  lui  donner  un  soufflet.  Innocent 
YI ,  informé  de  cette  déplorable  aventure ,  transféra 
Grimoard  à  l'Abbaye  de  Saint-Vieior  de  Marseille 
On  verra  bientôt  comment  devenu  Pape ,  il  se  vengea 
généreusement  des  désagrémens  qu'il  avait  éprouvés 
à  Auxerre. 

Jean  d'Auxois  résida  plus  assidûment  que  ses  pré- 
décesseurs dans  son  Diocèse ,  et  ne  craignit  pas  de 
partager  avec  les  habituais  tous  les  maux  dont,  à  cette 
fatale  époque  ,  ils  furent  accablés.  La  guerre  de  Phi- 
lippc-de- Valois  avec  Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre, 
avait  coûté  la  vie  a  leur  Comte  Jean  II ,  tué  a  la  ba- 
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Utlk  de  Crecy,  le  25  août  i346*  G^tte  perte  avaîl 
d'autant  pliis  afflige'  la  ville ,  que  Tannée  pre'ce'denle  ^ 
il  lui  Avait  donne  une  nouvelle  marque  d'affection;  Ses 
oIÊciers,  depuis  la  charte  de  i320,  y  contrevenaient 
souvent,  et  méconnaissaient  en  plusieurs  points  les  autres 
privilèges  des  habitans.  Sur  les  plaintes  qui  lui  furent 
adressées ,  il  avait  enjoint  à  son  Bailli  et  à  ses  autres 
officiers  de  n*attenter  en  rien  aux  droits  des  habitans  ; 
particulièrement,  de  se  conformer  dans  leurs  jugc-=> 
mens ,  à  lavis  de  la  majorité  des  Jurés t  et  de  laisser' 
les  Bourgeois  jouir  du  droit  de  chasser  en  tout  temps  ) 
et  toute  espèce  de  gibier ,  dans  la  forêt  du  Bar.  Ses 
lettres  «  à  ce  sujet,  sont  du  9  mars  i345.  (i) 

A  b  flouvelle  de  la  mort  du  Comte ,  son  fils,  Jean  III^ 
qui ,  jeune  encore ,  habitait  presque  toujours  le  palais 
d'Auxerre ,  prit  possession  du  Comté,  et  ne  tarda  pas  à 
être  ran^é  parmi  lus  premiers  Seigneurs  du  Royaume. 
Le  roi  Jean  ^  n'étant  encore  que  Duc  de  Normandie  , 
lui  avait  donné  sa  confiance  pour  tout  ce  qui  rintéres-^ 
sait  en  Bourgogne  ;  et  monté  sur  le  trône ,  il  le  fit  son 
grand  BouteUler* 

On  peut  attribuer  à  son  absence  une  partie  des  dé^ 
sordres  dont  la  ville  eut  à  gémir.  lies  contestations  sur 
le  cloître  de  Saint-Etienne ,  qui  avaient  été  assoupies 
en  1275,  se  renouvelèrent.  Les  Chanoines  désiraient  ,^^5 
que  ce  cloître  fût  fermé  depuis  le  coucher  jusqu'au  le- 
ver du  soleil.  Leur  droit,  à  cet  égard,  était  incontes-^ 


(  )  Itist.  in»nrtMrile  et  Bargcde  ,  |f.  aïo^  qui  ft*appuîe   sur  celle 
Àes  Pape-v  àt  b  bibliothèque  àt  Gorbictf 

*9 
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table.  Mais  qactqùe^  habitans,  gènes  par  cette  clôturé^ 
ne  voulaient  pas  la  souffrir;  et  pendant  six  ànne'es  , 
il  n*est  sorte  de  voies  de  fait  qu'ib  n'aient  employées 
pour  contraindre  les  Qianoines  à  abandonner  leur 
droit.  On  peut  lire  dans  les  Mémoires  de  TAbbc  Le-* 
beuf  (i),  les  de'tails  des  excès  auxquels  ik  se  livrè- 
rent. Des  assassinats  même  furent  commis;  et  il  ctail 
passe  en  proverbe  pour  menacer  quelqu'un  ,  de  dire  : 
«  Je  le  irouçerai  quand  iu  iras  à  matines,  »  Cependant 
une  instance  se  suivait  au  Parlement.  Deux  Conmiis- 
saires  nommés  pour  instruire  sur  les  lieux ,  parvinrent 
à  rapprocher  les  esprits;  et  moyennant  2,4oo  livre» 
que  la  ville  s'obligea  de  payer  au  Chapitre ,  il  renonça  à 
i35a  son  droit  de  clôture.  La  transaction  est  du  8  aoAt  1 352« 
Ces  dissensions  intestines  n'étaient  que  l'effet  d'an 
mal  beaucoup  plus  grave,  qui  tootmentait  la  France 
entière  à  cette  époque.  En  effet ,  il  n'y  en  a  pas  dans 
rhistoire ,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens ,  où  il  y  ait 
eu  plus  de  dépravation  dans  les  mœurs.  L'heureux 
temps  pendant  lequel  Saint  Louis  faisait  ri^er  l'or* 
drc  et  la  religion  dans  ses  Etats ,  n'employant  l'ardeur 
guerrière  de  ses  Chevaliers  que  contre  les  infidèles,  et 
au-delà  des  mers  ,  avait  cessé.  On  ne  se  rappelait  le  rè« 
gne  de  ce  bon  Roi ,  qu'avec  le  regret  de  Tavoir  perdu  ; 
les  Princes  et  les  Souverains  de  l'Europe  toujours  ar- 
més les  uns  contre  les  autres ,  n'étaient  occupés  qu'i 
s'arracher  les  provinces  et  les  royaumes ,  livrant  l'ad- 
ministration intérieure  de  leurs  Etats  à  tous  les 


(i)  Tom.  a  ,  p.  si5f 
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àe  ranarchîc.  Aussi ,  maigre  les  qualités  du  Roi  Jean- 
it^iant  la  France  n*a-t-eUe  jamais  ctc  plus  malheureuse 
que  sous  son  règne.  Ch^Aes-'le-Maui^ais ,  Roi  àt  Na- 
varre ,  fut  le  principal  artisan  de  ces  maux.  Dcsccftidant 
d*une  fille  de  Louis  Hutin,  il  se  prétendait  pre'fcrable  à 
Jean  pour  le  trdne;  en  môme  temps  qu'Edouard  III, 
Roi  d'Angleten*e  ,  tirait  les  mêmes  prétentions  d'une 
gëne'ration  phis  i^loignée.  Tous  deux,  sans  s'avouer 
leur  but  commun  ,  s'entendaient  pour  porter  le  fer  et 
le  feu  sur  les  villes  et  les  campagnes  dont  ils  pouvaient 
s'emparer» 

A  la  bataille  de  Poitiers,  le  17  septembre  i356  ,  i3s^ 
où  le  Roi  fut  fait  prisonitier,  le  Comte  d'Auxerre  ,' 
plein  de  zcle  pour  sa  cause ,  eut  le  même  sort  ;  et  avec 
hii  conduit  en  Angleterre; ,  fut  enfermé  dans  la  tour  de 
Londres.  Ses  enfans  étaient  à  Auxerre  ;  et  Jean  son 
fils  atnë,  déjà  marié,  résista,  autant  qu'il  fut  possi- 
ble ,  avec  lés  faabitans ,  aux  événemens  désastreux  qui 
se  succédèrent  saiis  cesse.  ' 

Le  Dauphin,  Charles,  s'était  déclaré  Régent  du 
Royaume  i  et  dans  la  hitte  inégale  qu*il  eut  à  soutenir , 
tant  contre  les  deux  Rois  d'Angleterre  et  de  Navarre, 
qae  contre  les  factieux  qui  rêvaient  im  gouvernement 
populaire,  il  déployait  le  courage  et  la  prudence  qui, 
depuis,  lui  méritèrent  le  nom  de  Sage,  Mais  assez* 
heureux  pour  sauver  lamonarchie,  il  ne  put  pas  garantir 
SCS  Etats  des  maux  inévitables  dans  une  guerre  géné- 
rale et  intestine.  Aucune  ville  ,  dans  cette  tourmente , 
ne  souffrit  plus  que  celle  d'Auxerre. 

Tandis  que  le  Régent  recourait  à  tous  les  moyens 
que  les  circonstances  lui  laissaient ,  de  payer  la  rançon* 
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du  Roî  son  pcrc;  le  FVoi  d'Angleterre  mettait  ses  itan* 
pcs  à  la  disposition  du  Roi  de  Navairc,  pour  de'soler 
^358  ]^  France ,  et  rompre  toutes  les  mesures  qui  pouvaient 
^irocurer  cette  rançon.  En  i358,  après  avoir  pris  Me- 
km ,  les  Anglais  s'avancèrent  dans  la  Champagne. 
Devenus  makres  d'Aix-en-Othe  et  de  Champloti  ils 
s'approchèrent  de  Regcnnes ,  dont  le  château ,  alors 
fortifie'',  ^'tait  la  clef  du  pays  Auxerrois.  L'Evoque  ve- 
nait également  de  fortifier  Appoignj;  mais  ces  précau- 
tions devinrent  inutiles  ;  l'ennemi  s'empara  de  ces  deux 
places ,  le  8  décembre^ 

L'épouvante,  aussit&t,  fut  à  Auxerre,  et  surtout 
dans  les  feubourgs»  Les  Monastères  de  Saint-Amatrc, 
Saint-Julien,  Saint-Gervais,  Saint-Marien  et  celui  des 
Bernardines,  aux  Iles ,  furent  abandonnes.  Celui  de 
Saint-Côme,  rebâti  en  i  i3o,  fut  détruit;  les  Religieux» 
Religieuses  et  les  habitans  de  ces  faubourgs  s'enfermè- 
rent dans  la  ville.  Le  fils  aine  du  Comte  avait  quelques 
soldats,  qu'il  chargea  de  garder  uncparticdes  tours etdes 
murs.  Les  Bourgeois ,  qui  pouvaient  fournir  deux  mille 
combattans  et  plus ,  conservèrent  la  garde  de  la  partie 
occidentale  de  la  ville;  et  se  crurent  tellement  au-dessus 
du  danger,  qu'imprudemment  ils  refusèrent  le  service  de 
plusieurs  Chevaliers  qu'avait  amenés  Guillaume ,  l'un 
des  fils  d«  Comte ,  et  les  forcèrent  de  sortir  de  la  ville. 

Effectivement,  les  ennemis,  s'étant  plusieurs  fois 
approchés,  furent  reçus  avec  vigueur  et  repoussés 
avec  succès.  Le  dix  janvier,  quoiqu'en  plus  grand 
nombre ,  ils  ne  furent  pas  plus  heureux.  Deux  mois  se 
passèrent  ensuite ,  sans  qu'on  les  vit  reparaître.  11  ar- 
riva alors  ce  qui  est  ordinaire  aux  Bourgeois  devenus 
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momentanément  soldats.  D'abord  pleins  d'énergie ,  ils 
la  perdirent  dans  leurs  succès.  Persuadés  qu'ils  étaient 
mvincibles ,  et  que  l'eimemi  n'oserait  plus  se  mesurer 
avec  eux ,  ib  ne  firent  plus  qu'un  service  de  parade. 

Les  Anglais  et  les  Navarrois  »  probablement  instruits 
de  cette  folle  sécurité,  employèrent  ces  deux  mois  à 
recueillir  des  renseigncmcns  sur  Fétat  de  la  ville  , 
à   y  pratiquer  des    intelligences   (i),  et  à  rassem- 
bler toutes  leurs  forces ,  en  prenant  des  détachcmcns 
dans  leurs  garnisons.  Dans  la  nuit  du  g  au  lo  mars  ,     i3S9 
lia    s'approcbcnt  ;     au    point  du  jour  ,    les  murs 
confiés  au^  Bourgeois  sont  escaladés ,  et  Tcnnemi  est 
dans  la  ville.  A  ses  cris  ,  à  ses  excès  ,  reOroi  pétrifie 
toute  la  population,  fin  un  instant  ,  le  château  est 
forcé,  les  enûins  du  Comte  sont  faits  prisonniers,  les 
habitans  désarmés ,  et  leurs  maisons  livrées  au  pillage. 
n  dura  trois  jours ,  pendant  lesquels  mille  hommes 
seulement  fouillèrent  toutes  les  habitations ,  et  dévas^ 
tèrent  les  Eglises,  sans  éprouver  la  moindre  résistance. 
Us  ont  évalué  eux-mêmes  à  600,000  moutons  d'or  (2)  là 
valeur  des  choses  qu'ils  ont  emportées. 

Lorsqu'ils  cessèrent  de  trouver  à  prendre ,  ils  as- 
semblèrent les  notables;  et  leur  déclarèrent  qu'ils  al- 
laient forcer  plusieurs  endroits  qu'ik  avaient  trouvé^ 
fermés ,  puis  mettre  le  feu  à  la  ville,  si  l'on  ne  leur 
payait  pas,  sur-le-champ,  une  rançon  de  5o,ooo  flo- 


(1)  EiS  chronique  àt  J.  de  Guise  assure  que  la  vitte  fut  inhîe  pat 
linéiques  habîtaos, 

(i)  ClqqÎYalaat  à  enrîroo  sept  mîUîoiis  de  la  monQaie  acluell». 
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rins  d^or ,  au  moutoDr  La  leur  payer  en  espèces ,  eladl 
chose  Impossible  ;  ils  y  avaient  mis  bon  ordre,  fis  vou* 
l^îent  au  moins  des  gages  ;  mais  les  habitans  avalent 
ctc  livres  si  Inopinément  au  pillage ,  (pi'Il  ne  leur  res- 
tait pas  un  seul  diamant ,  un  seul  bijou  d*or  ou  d'ar- 
gent. Heureusement  les  Religieux  de  Saint-Germain 
Avalent  caché ,  avec  tant  de  pre'cautlons ,  dans  w  des 
caveaux  de  TEglIse ,  la  châsse  du  Saint ,  et  tous  les 
joyaux  de  leur  riche  Abbaye ,  qu'ils  purent  sîiuver  la 
ville  des  nouveaux  tourmens  dont  elle  était  menacée. 
Le  i8  mars,  sur  la  demande  des  notables  »  Ils  con- 
fièrent à  leurs  députés  le  devant  de  la  châsse ,  avec  les 
pierreries  qui  la  garnissaient;  une  croix  d*or  et  beau- 
coup d*autres  joyaux  en  or  et  en  argent  ;  mais  Ils  mx^ 
rcnt  pour  condition  à  ce  prit ,  que ,  si  tous  ces  objets 
ne  leur  étaient  pas  rendus  avant  la  fcte  de  la  Maje-^ 
Icinc  ,  22  juillet,  il  serait  payé  annuellement,  et  en 
deux  termes,  par  la  ville  à  VÂbbaye ,  une  redevance  de 
3,000  florins  d'or  de  Florence.  Ils  exigèrent  que  le  len- 
demain le  traité  conclu  dans  ce  sens ,  avec  les  députés, 
fût  solennellement  ratl^é  par  tous  les  habitans.  G^ux-cî, 
ravis  d'échapper  ainsi  à  de  nouvelles  misères,  vinrent  en 
foule  dans  TEglise  de  Saint-Germain  ,  et  devant  sa 
châsse ,  ratifier  les  promesses  de  leurs  députés.  Le  ser- 
ment ,  au  nom  de  tous ,  fut  prononcé  par  Gibaut  « 
Âbbé  de  Saint-Père ,  et  Pierre  d'Etrîsy ,  Chevalier. 

Le  même  jour  19,  une  partie  de  ces  bijoux  fut  re- 
luise à  Robert  Kanole  et  autres  capitaines  Anglais  et 
Navarrois,  en  gage  des  5q,ooo  moutons  d*or  promis. 
Ils  exigèrent  en  outre ,  un  acte  notarié ,  par  lequd 
vingt-cinq  des  principaux  habitans  s'obligèrent,  au  nom 


QUATOmiJHB  SllCLB.  223 

et  toos,  de  pajer  le  double  de  la  rançon,  si  elle  né- 
tait  pas  payée  dans  les  termes  conTcnus .  i|iii  probable* 
ment  c'talent  fort  courts. 

Dans  une  noinrelle  assemblée  des  babltans ,  au  nom- 
bre de  cent  cinquante,  seize  d'entr^eux  furent  cbargcs 
de  faire  des  en^mnts  sur  ce  «pii  restait  des  joyaux  de 
Saint-Germain;  afin  de  retirer  des  ennemis  et  rendre 
aux  Religieux  tout  ce  que  ces  derniers  leur  avaient  con- 
fie. Les  députés  partirent  aussitôt,  les  uns  pour  aller 
auprès  da  Régent,  Tinfiinner  de  ces  CTcnemens ,  et 
obtenir  son  approbation  de  ce  qui  avait  été  fait  pour  y 
remédier;  les  autres  pour  faire  les  emprunts.  Plusieurs 
de  ces  derniers  furent  arrêtés  avant  d*ètre  arrivés  à 
Joigny  ;  et  dépouillés  des  effets  d*argenteriequ'ib  porH 
taient  ;  deux  on  trois  seulement  furent  plus  beureux 
dans  leurvoyage  ;  et,  le  25  avril,  reportèrent  soixante  i^ 
perles  fines ,  que  les  capitaines  Anglais  acceptèrent 
pour  la  valeur  de  10,000  moulons  d*or;  en  rendant  le 
devant  de  la  cbâsse  de  Saint-Grermain  ;  ainsi  que  les 
pierreries  qui  y  étaient  attachées. 

Tous  ces  sacrifices  ne  purent  pas  cmpêcber  la  des- 
truction des  fi^rdficattons  de  la  ville ,  qui  furent  rasées 
et  jetées  dans  les  fiissés.  Ce  n'est  qu'après  ces  derniè- 
res bostilités ,  que ,  le  3o  avril ,  le  plus  grand  nombre 
des  ennemis  quitta  Auxerre  pour  aller  porter  la  dé- 
sobtion  dans  la  vaUée  d' AiUuit ,  le  Gatinais  et  la  Pui- 
saye.  La  ville  continua  néanmoins  à  rester  sous  leur 
domination.  De  R^ennes  qu'ils  occupaient,  ils  y  ve^ 
naicnt  encore  chercher  des  vivres  qu'ik  avaient  laissés. 
EnfiiK,  dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre ,  l'armée  du 
Régent  »  coomiandce  par  le  GMmétabfe ,  Robert  de 
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Ficnnr ,  et  par  Henri  de  Poitiers ,  Evoque  de  Troyes, 
arriva.  En  deux  jours,  les  haliitans  mirenlU  ville  i 
l'abri  d'un  coup  de  main,  en  remplaçant  les  murs  de'- 
truils  par  plusieurs  rang<fcs  de  tonneaux  remplis  de 
pierres.  L'arme'c  du  Connc'tablc  fut  forcée  de  se  porter 
plus  loin  ;  mais  à  la  prière  des  habitans,  te09nnctabl« 
revint  lui-môme  au  mois  de  novembre. 

Le  commerce  avec  Paris  et  la  Normandie  e'taït  ai^ 
rîftc  par  les  forteresses  de  Rcgenncs  et  de  la  Mottt- 
Chanlay,  que  tenaient  les  ennemis;  et  les  Auxcrroïs 
ne  pouvaient  acquitter  les  obligations  par  eux  contrac- 
tées pour  leur  délivrance ,  que  par  ta  vente  de  leurs 
yins.  Le  Connétable  fit  avec  les  commandans  de  ces 
forts  un  traite'  portant  que ,  pendant  un  an ,  ils  ne  fb- 
raicnt  aucune  entreprise  sur  Auxerrc  et  les  autres  pays 
cnvironnans ,  déjà  rançonna  ;  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  accompagner  te  Bo!  d'Angleterre  on  le  Duc  de 
Lancastre;  que ,  pour  prix  de  cette  suspension  d'ar- 
mes,  il  leur  serait  payé  16,000  moutons  d'or;  qu'en 
attendant  ce  payement ,  le  transport  des  marcbandiscs 
serait  libre  par  terre  et  par  eau ,  à  condition  qu'il  leur 
serait  payé  trois  moutons  d'or  par  queue  de  vin  -.  et  que 
sur  tous  les  vins  qui  avaient  déjà  descendu  par  le  pcrtuts 
de  Rc'gennes ,  ils  recevraient  un  mouton  d'or  par  cha- 
que queue;  enfin  que,  lorsqu'ils  évacueraient  les  forte- 
resses ,  ils  pourraient  en  détruire  les  fortifications.  Le 
(x>nnctable  et  dix-neuf  de  ses  Chevaliers  s'obligèrent 
personnellement  à  ces  comlilions  ;  il  en  dupna  môme 
quatre  en  otage ,  pour  plus  ample  garantie. 

L'empressement  des  Auxcrrois  avail  pour  objet  non- 
seulement  h  rançon  promise  aux  capitaines  Anglais  , 


f^ 
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mais  aussi  de  retirer  les  joyaux  de  Saint-Gcrmatn  des 
mains  des  prêteurs;  et  déjà  le  terme  accorde  par  les 
Religieux  ctaût  passe',  lorsqn'cn  exécution  de  ce  traite,, 
leurs  vins  parent  circuler.  Us  en  avaient  recutitli,  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  environs ,  1 6,020  tonneaux ,. 
faisant  3 2, 000  queues,  (i)  Un  Bourgeois ,  nommé  Jean 
Régnier,  alla  à  Paris;  et  par  acte  notarié^  vendit  tous 
ces  vins  à  deux  Conseillers  du  Régent  et  deux  vum^ 
ehands  de  vins  de  Paris  ;  à  la  charge  de  les  rendre  aur 
port  de  la  Pallee  près  de  Paris ,  à  raison  de  quatorze 
florins  dW ,  à  Tecu  du  Roi  de  France,  par  tonneau; 
ce  qui  équivaut  à  2, 662, 2o3  francs  60  centimes  de  la 
monnaie  actuelle. 

Ce  traité  est  du  mois  de  décembre  iSSg  ;  mais  son 
exécution,  ainsi  que  celle  des  obligations  envers  les  Re- 
ligieux de  Saint-Germain ,  furent  infiniment  retardées 
par  les  nouvelles  tribulations  auxquelles  la  ville  fut 
en  proie.  D'une  part ,  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
gendarmes  et  des  brigands ,  que  le  Connétable  y  avait 
laissés  ;  de  Tantre ,  ses  portes  brûlées ,  ses  murs  abat- 
tus ,  l'exposaient  à  chaque  moment  à  tomber  au  pou- 
voir des  nombreux  ennemis  qui  ravageaient  encore 
la  France.  La  dépense  la  plus  urgente  aux  yeux  des 
habitans  fut  donc  celle  que  commandait  un  péril  im- 
minent ;  et  en  peu  de  mois  les  murs ,  les  tours  et  les 
portes ,  furent  remis  dans  l'état  où  ils  étaient  auparavant. 


(1)  f^  capacité  de  ces  mesures  esl  indiquée  par  b  Iradîlion.  Nous 
appelons  encore  demU^ueue  le  looneaa  dt  Tendaoge,  qui  ancienne*! 
Tneol  uc  contenait  que  trois  quarts  de  oiuid.  Aii|  i,les  3a,oooqueues 
contenaient  4^,uoo  muids ,  et  étaient  vendus  55  f  r.  4^  c.  ^  de  notr« 
inonnaie. 
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i3Co         Enfin  ïa  paix»  conclue  dès  le  8  mai  i36o ,  fat 

tifice  à  Londres  par  les  deux  Rois  ,  le  24  octobre 
suivant.  Le  même  jour  vit  cesser  la  captivité'  du  Roi  de 
France  et  celle  du  G)mte  d*Auxerre.  Le  Roi  s'empressa 
même  de  lui  délivrer  des  lettres  pour  le  remettre  esk 
possession  de  la  ville  d*Auxerre;  cpû,  ayant  c'te'  reprise 
sur  les  Anglais  par  Tannée  royale ,  se  trouvait  ;  su!^ 
vaut  les  lois  de  la  guerre  »  appartenir  au  Roi.  Ces  let- 
tres contiennent  des  motifs  fort  honorables  pour  le 
G)mte;  c'est  sa  captivité  ,  suite  de  son  devouemeni 
à  la  cause  du  Roi.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
Auxerrois  ,  à  la  defauie  el  coulpe  desquels  la  prise 
de  la  ville  est  attribuée;  en  ce  que,  «  par  leurs  grands 
«•  avarice j  orgueil  et  mahais  gouçeruemeni^  veuldrent 
»  de  eux  garder  ladite  ville ^  boustèrent  ei  mirent  hors 
p  diceUe  les  gentilshommes  amenés  par  Fun  des  fis 
«  du  Comte»  « 

A  l'égard  de  Rcgenncs ,  le  Roi  y  mit  une  garnison» 
sous  les  ordres  des  Baillis  de  Troyes  et  de  Chaumont; 
et  ne  le  rendit  que  quelques  mois  après  à  l'Evoque 
d' Auxerre ,  sur  la  recommandation  du  Pape ,  Innocent 
VI.  Le  siège  episcopal  c'tait  alors  occupé  par  Ilhier  de 
Jarousse ,  successeur  de  Jean  d'Auxois. 

Ce  dernier  avait  vu  avec  un  extrême  chagrîa  aon 
château  de  Régennes  au  pouvoir  des  Anglais.  Enfermé 
ensuite  dans  Auxerre ,  tous  les  mouvemens  d'attaque 
et  de  défense  dont  il  avait  été  témoin ,  avaient  détruit 
sa  santé;  et  dans,  les  premiers  jours  de  janvier  i358  , 
ayant  aperçu  que  tous  les  ecclésiastiques  qui  étaient 
dans  sa  chambre,  étaient  en  armcSt  un  torrent  de  lar- 
mes l'avait  suffoqué. 
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Ithîcr  de  Jarousse  ne  put  prendre  possession  du 
siège  que  par  procureur,  le  6  mars  i358;  et  ne  vînt 
jamais  à  Auxerre ,  même  après  la  restitution  de  Re'- 
gennes.  L*c'tat  de  guerre  et  de  de'tresse  du  pays  ^  lui 
faisant  probablement  prc'fërer  le  séjour  d'Avignon  au-» 
près  du  Pape  ;  U  y  resta  juscju'à  sa  mort ,  arrivée  le 
8  juin  i36i.  i3^ 

Innocent  YI  le  remplaça  ,  sur-le-champ  ,  par 
Jean  Germain ,  né  il  DIxmont  près  de  Joigny.  Ce 
Prék^ ,  très-savant  en  droit ,  avait  d*abord  été  Doyen 
de  TEglise  d*Auxerre,  puis  Ëvèque  de  Chalon-sur- 
Saône  ,  et  membre  du  conseil  privé  du  EloI  Jean.  Le 
Monarque  lui  portait  une  telle  affection ,  que  voulant 
aller  en  Bourgogne ,  il  Tamena  avec  lut  à  Auxerre.  Le 
1 7  décembre  i36i ,  ils  y  firent  ensemble ,  et  tous  deux 
à  cheval ,  leur  entrée  ;  et  Tlntranisatlon  du  nouvel 
Evèque  se  fit  en  présence  du  roi ,  qui  ne  partit  que  le 
lendemain  pour  Dijon.  Après  de  grands  sacrifices  pour 
retirer  &es  châteaux  des  mains  de  ceux  qui  les  avaicntrc^ 
pris  sur  les  Anglais,  TEvèque  Germain futsurpris  par  la 
mort  dans  celui  de  Y lllechaut ,  le  7  septembre  i362.     ,3(,, 

Le  3o  octobre  suivant ,  le  Roi  permit ,  par  des  let- 
tres spéciales ,  au  Clergé  d'élire  un  Evêque  ;  ce  qui  eut 
lieu  le  23  novembre:  et  le  choix  tomba  sur  Pierre  Ay- 
mon,  d*AIguepcrse  en  Auvergne,  élevé  à  la  Cour 
pontificale  d'Avignon ,  et  Sous-Diacre  d'office  d'Ur- 
bain y.  Ce  choix  fut  probablement  Indiqué  par  le  Pape 
lui-même ,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  avait  été  Abbé  do 
Saint-Germain,  et  malgré  les  désagrémcns  qu'il  y 
avait  éprouvés ,  portait  à  la  ville  le  vif  intérêt  dont 
on  verra  bientôt  la  preuve.  Pierre  Aymon  prit  posses^- 
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sion  du  sicgc ,  le  1 3  mars  i363  ,  en  présence  de  Jeâo^ 
fils  aîné'  du  G)mte  d*Auxerre. 

Ce  G>mte  ,  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre ,  et 
de  sa  captivité  en  Angleterre,  e'tait  tombe'  dans  un 
état  d*infirmitcs  qui  le  rendait  incapable  de  gouTemer 
ses  G)mtc's  ;  et  quoiqu'il  ne  soit  mort  qu'en  1 366 ,  on 
ne  le  revit  plus  à  Auxerre.  Dès  le  24  janvier  i36i  » 
le  Roi  avait,  par  des  lettres  expresses,  donne'  le  gou- 
vernement de  toutes  ses  terres  k  son  fib ,  Jean  IV  ; 
qui  finit  par  prendre ,  même  du  vivant  de  son  père , 
le  titre  de  C)mte  d* Auxerre.  Il  ne  fut  pas  moins  que 
lui  dévoue'  au  service  du  Roi.  Lui  et  son  frère ,  qu'on 
appelait  Louis  d^ Auxerre  et  le  Cheeûlier^-Verlt  lurent 
les  dignes  compagnons  du  brave  Bertrand' dû  Guesclîn  ,. 
dans  la  prise,  sur  le  Roi  de  Navarre,  du  fort  de  Roule^ 
i363  boise,  de  Mantes  et  de  Meulan  ,  en  i363.  Lors  de  la 
*^^  bataille  de  G)cherel ,  le  1 6  mai  1 364  *  l*2innce ,  au  mo* 
.  ment  de  marcher  à  l'ennemi ,  dc'signait  pour  son  chef  le 
G>mte  d' Auxerre ,  par  les  cris  unanimes ,  Nùire-Dame 
d Auxerre;  et  le  modeste  du  Guesclin  dc'ferait  à  ce 
vœu,  en  lui  offrant  le  commandement:  mais  le  Comte 
s'en  dc'fendit  sur  sa  jeunesse ,  et  insista  pour  que  Tar- 
me'e  continuât  de  profiter  de  l'expérience  de  du  Gues- 
clin. II  n'en  fut  pas  moins  mis  ,  ainsi  que  son  frère  le 
Chevalier-Vert ,  au  rang  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  victoire.  Tous  deux ,  après  avoir  ainsi  par- 
tage' la  gloire  de  du  Gruesclin  ,  partagèrent  son  infoi^ 
tune,  à  la  bataille  d'Auray,  le  20  septembre  de  la 
même  anne'e.  Louis  d' Auxerre  venait  d'abattre  la  ban- 
nière  du  Comte  de  Montfort ,  lorsqu'il  fut  tue' ,  à  côte 
du  Comte  de  Blois.  Le  Comte  d' Auxerre  eut  l'oril  gau- 
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tlic  crcvc  ;  et  fut  fait  prisonnier  «  ainsi  que  le  G)mte 
de  Joîgny  et  du  Gucsclin» 

Dans  cette  Ûcheuse  conjoncture  >  les  Âuxcrrois  s'ho* 
norcrent  par  leur  conduite  envers  le  malheureux 
G>mte  ;  et  de  louables  sentimens  se  manifestèrent  de 
part  et  d*autre.  D  existait  entr*eux  ime  difficulté'  au  su- 
jet des  clefs  de  la  ville.  Les  habitans  qui,  en  i36o , 
avaient,  comme  on  Ta  vu ,  relevé  à  leurs  frais  les  murs 
et  les  portes  ,  en  avaient  conserve'  la  garde  et  les  clefs 
jusqu'au  moment  où  Jean  IV  fut  charge'  de  gouverner 
les  Etats  de  son  père.  Celui-ci  les  avait  alors  re'clame'es; 
et  les  habitans  les  avaient  refusées  «  se  pre'valant,  non- 
seulement  des  dc'penses  qu^ils  avaient  faites ,  mais 
d'une  possession  imme'morialc.  Le  Bailli  de  Sens  avait 
même  e'te'  charge'  par  le  Roi  d'informer  à  ce  sujet;  et 
le  litige  subsistait  encore ,  lorsque  le  G)mte  devint  une 
des  plus  dc'plorables  victimes  de  la  guerre.  A  cette 
nouvelle,  on  ne  pensa  plus  dans  Auxerre  à  la  contes- 
tation; on  ne  s'occupa  que  des  maux  du  jeune  Comte, 
et  des  moyens  de  les  faire  cesser.  Pour  l'aider  à  payer 
sa  rançon  ,  les  habitans  lui  firent  offrir ,  ou  le  dixième 
de  tous  les  blc's  et  de  tous  les  vins  qu'ils  rc'colteraient 
dans  le  Comte' ,  ou  trois  francs  par  chaque  feu ,  pen* 
dant  ces  trois  annc'es  ;  ou  ,  enfin ,  un  franc  par  chaque 
queue  du  vin  rc'colic'  pendant  le  même  temps. 

Le  3 1  juillet  i365 ,  Guichard  d'Ars,  Bailli  de  Sens,  ,355 
vint  à  Auxerre ,  et  y  re'digea  l'acte  d'acceptation  du 
Comte  et  de  toutes  les  déclarations  par  lui  faites.  En 
substance ,  il  rappelle  les  offres  ge'ne'reuses  des  habi- 
tans ;  de'ckre  qu'elles  ont  cte'  de  ieur  pure  grâce ,  li- 
béralité et  franche  volonté  ^  sans  qu^  ils  fussent  en  rien 
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tenus ,  ni  tjue  ses  successeurs  puissent  jamais  s^  en  fait  e 
un  titre.  Il  accepte  le  dixième  des  vins  seulement ,  et 
non  des  Lies ,  pendant  trois  ans.  Enfin ,  il  ne  parle 
de  la  contestation  relative  aux  clefs  de  la  ville,  que  pour 
de'fendre  à  ses  officiers  de  donner  aucune  suite  à  cette 
prétention  ;  et  confirme  tous  les  autres  privile'ges  et 
immunités  des  habitans. 

Ces  nouvelles  obligations  ne  firent  oublier  aux  Au- 
xerrois ,  ni  les  vins  qu'ils  avaient  vendus  à  Paris  , 
pour  payer  leurs  emprunts ,  et  dont  il  leur  restait  une 
partie  à  livrer  ;  ni  les  quarante  mille  moutons  dont  ils 
étaient  encore  redevables  sur  la  rançon  de  la  ville.  A 
Tcgard  des  vins  ,  par  rentrcmisc  de  T Archevêque  de 
Sens  et  de  TEvôquc  de  Chartres ,  ils  obtinrent  des  de-* 
lais.  Mais  un  bonheur  inattendu  les  délivra  de  leur» 
dettes  envers  les  capitaines  Anglais  ;  le  Pape  Urbain  V, 
qui ,  comme  je  Tai  dit ,  avait  conserve  beaucoup  d*al- 
fcction  pour  les  habitans,    et  s'était   affligé  de   ce 
qu'ils   avaient  souffert  lors   et  depuis    la  prise    de 
leur  ville,  avait  eu  l'heureuse  idc'e  d*user  de  lout(r 
son    influence    pour   alléger   leurs    maux*   II   s'c'laft 
adressé  à  Robert  Kanole ,  et  en  lui  payant  une  grande 
partie  de  ce  qui  lui  était  dû ,  avait  obtenu  de  lui  la 
remise  des  obligations  et  des  vases  précieux  qui  en  fai- 
saient le  gage.  Tous  ces  objets  lui  avaient  été  livré» 
à  Avignon ,  par  un  sergent-d'armes  du  Roi  ;  et  il  Pa- 
vait chargé  de  les  porter  lui-même  à  Auxerre.  (r) 


(i)  l«r  if  al  clormnrnt  f|aî  domie  ib  penser  que  le  sonfAel  par  Kir 
reçu  de  rArclicv^(|ae  de  6eii9,  nViail  pas  siirlî  de  sa  ro^motrc  ,  rU 
la  Lulie  par  U(|urlle    il  afTpaocbil  son  auclenne   aUbaye  de    Satnl- 
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Li;  16  août  i366,  fut  un  jour  d'allëgressc  pour  les  i3C6 
liabitans.  Une  convocation  générale  les  appela  dans  le 
Chapitre  de  Saint-Germain.  Là  se  trouvèrent  TEvè- 
ique  ÂyraoR ,  FAbbe'  de  Saint-Gerraun ,  et  les  autres 
dignit2Ûres  de  la  ville.  Le  sergent-d*armes  du  Roi  fit 
la  remise  des  obligations ,  des  pièces  d'argenterie  de 
l'Abbaye,  et  delà  quittance  sans  reserve  de  Robert 
Kanole.  Après  en  avoir  dresse'  un  acte ,  toute  rassem- 
blée se  rendit  à  l'Eglise;  les  objets  recouvres  furent 
dc'posés  sur  l'autel ,  et  de  vives  actions  de  grâces  fer- 
rent rendues  à  Dieu  pour  un  événement  qu'aucune 
probabilité  n'avait  pu  faire  espérer. 

Urbain  Y  ne  s'en  tint  pas  là.  Ayant  découvert  que 
ceux  qui  avaient  de'pouillë  les  députes  de  la  ville  des 
bijoux  qu'ils  portaient  à  Paris ,  e'taient  deux  Gentik- 
hommes  de  Besançon ,  Simon  de  Saint  Aubin ,  et  Hu- 
gues de  Binan  ;  et  que  les  bijoux  voles  étaient  cfincorc 
en  la  possession  des  spoliateurs;  il  adressa  à  leur  Ar- 
chevêque un  Bref  qui  lui  faisait  un  devoir  de  les  déter- 
miner à  restituer  ce  qu'ils  avaient  ravi.  Les  premières 
démarches  de  l'Archevêque  furent  sans  succès  ;  mais 
l'excommunication  qu'il  prononça  contre  eux ,  par  Ictf 
ordres  du  Pape ,  eut  son  effet ,  et  les  bijoux  furent  re-^ 
couvres.  11  n'en  restait  plus  qu'une  partie,  mise  cif 
gage  dans  les  mains  d'un  usurier  demeur^mt  hors  du 
Royaume,  pour  un  prêt  à  gros  intérêts.  Dans  une  as-* 
semblée  générale ,  Guy  de  Rodbeforl  se  chargea  de 


Germain  de  la  suprémalie  ^plscopale;  la  faisan!  relerer  inin»édiale- 
aient  du  Saint  Siège,  à  la  ckar^  de  lui  payer  le  tribal  annuel  d'une 

•buic  aw. 
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traiter  avec  le  prêteur ,  moyennant  la  cession  (|u*ori  lui 
fit  pour  dix-huit  mois,  d'un  droit  sur  le  TÎn ,  appelé'  ia 
1371  cofirie iH9de ;  ce  qu*îl  exécuta.  Enfin ,  le  18  mai  187 1  ^ 
il  intervint  entre  les  Religieux  et  Jean  Robiqueaul,  que 
kg  habitans ,  trois  ans  auparavant,  avaient  c'iu  chef  de 
leur  communauté  ,  avec  Tautorisation  de  Gaucher  d*l-> 
roîr,  Gouverneur  du  Comte,  un  acte  constatait  l'entière 
libe'ration  de  la  ville  envers  TÂbbaye/ 

On  s'occupa  également  de  rembourser  plusieurs  au-' 
très  prêts  faits  à  la  ville  par  TEvôque  de  Troyes  et 
par  celui  d'Âuxerre,  ainsi  que  par  divers  particuliers, 
et  notamment  Pierre  de  Villicrs ,  à  qui  il  e'tait  dA 
vingt  mille  francs  d'or.  Les  habitans  trouvèrent  dans 
les  revenus  de  la  Gimmunautc'  assez  de  ressources  pour 
e'teindre  toutes  ces  dettes^  Ces  revenus  consistaient  eri 
un  droit  de  douze  deniers  sur  chaque  bruneau  de  sel 
vendu  pour  le  compte  du  Roi  ;  un  droit  de  barrage 
sur  toutes  les  marchandises  qui  passttent  par  la  ville  « 
ou  sur  la  rivière  ;  une  augmentation  sur  les  droits  à  la 
vente  des  denre'es  ,  résultant  de  la  diminution  des  me-* 
sures,  que  le  Roi  avait  autorisée;  un  droit  de  deux 
deniers  dans  le  sol  pour  livre  dû  au  Roi  ;  et  enfin  une 
pinte  sur  chaque  bichet  de  Uc  apporte'  aux  moulins  d« 
la  banlieue.  C'est  avec  le  produit  de  ces  droits  que 
Jean  Robiqueaul  et,  après  lui,  Jean  Bcaulieu  chef  de 
la  communauté' ,  parvinrent  à  effacer  les  maux  les  plus 
apparens  de  ceux  dont  la  ville  avait  ëlc'  accablée  dans 
la  fatale  année  i358. 

Mais  bientôt  commença  pour  les  Auxerrois  un  nou- 
vel ordre  de  choses.  Jean  IV  ,  après  avoir  recouvre  sa 
liberté  »  n'en  usa  que  pour  se  livrer  avec  plus  d'ai'deur 
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à  la  guette,  qa'3  fallut  de  nouveau  soutenir  contre  les 
Anglais  et  les  Navarroîs  ;  laissant  à  Gaucher  dlroir  lé 
soin  de  gouTcmer  ses  deux  G)mtés.  Ces  fatigues  confî- 
nuelIéSi  et  une  seconde  captivité  qu'il  éprouva,  le  firent 
tomber^  à  peu  près,  dans  la  même  infirmité'  de  corps  et 
d'esprit  dont  son  père  avait  étcafiecté.(i)Danscctëtati 
il  se  de'termina  à  vendre  le  Comte  d'Auxerrc  au  Roi. 
L*acte  en  fiit  passé  devant  deux  notaires  de  Paris  ^ 
Montîgny  et  Ferreixmrg ,  le  5  janvier  i Syo  (i  3^  i) ,  el 
le  prix  fixe  à  trente^et-nn  mille  livres  (2).  Sur  une  in- 
vitation du  Comte  ,  plusieurs  Bourgeois  d' Auxerre  ^ 
Pierre  Defiiix,  Bailli ,  Jean  Régnier,  Michel  Payen» 
Jean  Jourdain  et  autres ,  y  participèrent  dans  Tintérèt 
de  la  ville* 

Tous  les  nabitàns  du  Comté  furent  ravis  de  passée 
ainsi  sous  le  gouvernement  immédiat  du  Roi.  Celut 
d*un  Comte  particulier  avait  lé  grave  iticdnvénient  de 
les  obliger  à  son  sefVice ,  itadépèndammcnt  de  celui  du 
Monarque.  Jusque-là,  ils  avaietit  eu  deux  Uiattrësi 
ils  n'en  avaient  plus  qu'un {  et  celui-ci,  infiniment  plul 
riche  et  plus  puissant^  leui"  faisait  espérer  une  admi- 
nistration plus  forte  et  mdiiis  onéreuse.  Ils  aperçurent 
dans  ce  nouvel  état  tant  dé  conséquences  favorables  à 
la  sécurité  et  à  la  prospérité  du  pays ,  que ,  pour  ne  se 
Voir  jamais  retomber  sous  un  Seigneur  particulier  » 


(1}  X  Im  IrUtii.  ie  Vàhiê  L^bëiif,  t  ti ,  p.  rkSt. 

(1)  KqoivlAaat  i  3fto,tMio  fr.  de  la  monnaie  actaelle.  La  livre  de 
«omple  «uît  %»le  i  on  fraiic  d*or  par  ,  pesant  un  grn«  et  on  grain 
\é  le  trallc  des  monnaies  de  l^blanc  ,  p.  a* 
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ils  se  dccîdèrcnt  à  offrir  au  Roi,  Charles  V,  le  dûlème 
<lc  tous  les  vins  et  graîns  à  rc'coltcr  dans  le  Comte'  pen- 
dant trois  ans  ,  afin  de  lui  rendre  le  prix  de  son  acquisi- 
tion ;  sans  autre  condition  que  celle  d'annexer  le  Comte 
au  domaine  de  la  Couronne ,  pour  n*enûtre  jamais  dis- 
trait, à  quelque  titre  que  ce  fut;  et  d'accorder  aux 
habitans  la  libre  navigation  de  leurs  marchandises  sur 
r  Yonne  et  la  Seine  ,  jusqu  à  Paris ,  sans  qu'aucun 
moyen  Seigneur  pût  y  mettre  le  moindre  obstacle. 

Ces  espérances  ne  furent  pas  trompées.  Le  Hoi ,  ait 
mois  de  septembre  iSyi,  fit  dresser  des  lettres  par 
lesquelles ,  pour  répondre  à  V affection ,  grand  désir  ei 
bonne  volonté  des  bonnes  gens^  Bourgeois  ei  habi- 
tans d*Auxerre  et  du  pays  Auxerrois^  il  accepte  leurs 
offres  avec  toutes  les  conditions  par  eux  exprimées  ; 
les  rappelant  lui-mcme  dans  les  termes  les  plus  exprès; 
et  sur-le-champ  Nicolas  de  Verre ,  qui  avait  signé  ces 
lettres  comme  ministre  de  Charles  V ,  vint  à  Auxcrre 
prendre  possession  du  Comté  pour  le  Roi. 

Les  Auxerrois  avaient  encore  un  désir,  qu'ils  n'a-^ 
valent  pas  osé  exprimer ,  mais  que  leurs  Réputés  lais-^ 
gèrent  entrevoir;  c'était  d'avoir  un  siège  de  justice 
royale  dans  leur  ville ,  et  de  cesser  de  dépendre  de  ce* 
lui  de  Yillcneuve-le-Roi.  Charles  V  mit  la  même  grâce 
à  les  satisfaire  à  cet  égard  ;  et  par  de  secondes  lettres 
du  même  mois ,  il  reconnaît  qu'Auxerre  est  une  wlleei 
cité  notable  où  peuvent  demeurer  des  gens  de  conseil  \ 
et  veut  que ,  par  la  suite ,  le  Bailli  de  Sens  le  soit  aussi 
d'Auxerre;  qu'il  y  tienne  son  siège  et  ses  assises  de 
même  qu'à  Sens  ;  que  de  ce  siège  royal  ressortissent 
non-seulement  tous  les  liahitans  d'Auxerre  ,  mais  en- 
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coi«  tous  ceux ,  nobles  et  non  nobles,  des  lieux  tant  du 
Diocèse  qac  dehors ,  sltii<^  entre  les  rivières  de  Loîrc, 
d* Yonne  et  de  Cure ,  et  qui  se  trouveront  plus  près 
d*Auxerre  que  de  Villenouve-lc-Roî  ;  enfin  ,  que  de  ce 
nouveau  siège ,  les  aftaîrcs  soient  portc'cs  immédiate- 
ment au  Parlement  de  Paris. 

Dèa  FéAnëe  suivante ,  1 372 ,  le  siège  fut  établi  dans  i3;i 
le  château  du  Comte ,  et  Pierre  de  Cicz  fut  nommé 
Lieotciiantgéaéral  dn  BaiUî  de  Sens»  qui  était  alors 
Bethon  de  M arsenac*  La  justice  ordinaire  de  la  ville 
n'en  resta  pas  moioa  au  Prévôt ,  assiste  des  douae  Ju- 
rés. Le  gouvernement  militaire  fut  confié  par  le  Roi  à 
«m  capitaine;  mais  Tadmittistration  civile  fut  conservée 
tomme  cUe  avait  été  établie  jusque-là.  Les  quarante^ 
huit  notables  en  élisaient  trois  d'cntr'eux  qui ,  sous  le 
nom  îïJSlusi ,  faisaient  concurrenuncnt  avec  un  Pro-^ 
cureur  du  Roi ,  la  police,  et  veillaient  aux  intérêts  de 
la  communauté. 

Une  circonstance  fort  remarquable  sur  la  réunion 
de  TAuxcrrois  Au  domaine  de  la  G>uronnc,  c*cst  qu*elle 
ne  porta  aucune  atteinte  aux  droits  de  TEvdque.  Char- 
les V ,  dont  tous  les. actes  justifient  le  beau  titre  qu'il 
porté  dans  l'histoire,  reconnut  que,  s'il  importait  à 
l'Etat  d'enrichir  k  domaiite  royal  aussi  légitimement 
qu'il  venaii  de  le  faire  ,  il  n*en  devait  résulter  de 
dommage  à  personne.  Sous  ce  rapport ,  il  ne  se  con- 
sidéra que  comme  Gimtc  d'Auxerre;  et  non*4euIcmcnt 
il  fit  payer  à  l'ËvèqucÂymon  trois  mille  livres,  (i)  pour 
son  droit  de  mutation  ;  mais  à  la  mort  de  cet  Ëvèqoe, 

(1)  Mrm.  de  Tabb^  Lebeuf,  t.  i  •  p.  4;3. 
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qui  eut  lieu  le  2  septembre  13^2 ,  il  nomma  Etîemie 
de  Chanteloup ,  Seigneur  de  YîUefargeau ,  pour  por- 
ter, en  son  nom,  le  nouveau  Pre'lat  lors  de  son  intro- 
nisation ,  et  chargea  Bureau  de  la  Rivière  de  lui  prêter 
foi  et  hommage. 

L*Evèque  ainsi  honore' est  Nicolas  d* Arcies ,  anpara^ 
vant  Chanoine  et  Tre'sorier  de  Troyes  ;  qui  occupa  le 

'^7^  siège  jusqu'au  24  septembre  13^6,  et  fut  remplacé 
par  Guillaume  d*£toutevil]e  ,  au  mois  de  juillet  iSyy. 
Si  Charles  V ,  maigre  ses  efforts  et  la  sagesse  de 
ses  mesures ,  ne  put  pas  empêcher  le  fle'au  de  la  guerre 
de  désoler  sans  cesse  quelque  partie  de  ses  Etats ,  aa 
moins  parvint-il  à  Te'loigner  de  Fintenear;  aussi  la 
ville  d*Auxerre,  pendant  tout  le  règne  de  ce  bon  Prince, 
jouit--elle  des  douceurs  de  la  paix ,  et  n*eut--elle  à  sup- 
porter que  quelques  passages  de  troupes ,  particulier 
rement  de  Bretons  et  de  Genevois  ,  qui  7  commirent 
des  desordres. 

ir79  En  1379,  elle  obtint  encore  de  lui  rétablissement 
d*une  foire  de  trois  jours ,  commençant  le  jour  de 
Saint-Martin  ,  1 1  novembre;  ce  qui,  alors ,  plusqu*on 
ne  peut  le  penser  aujourd'hui ,  avait  une  grande  in-^ 
flucnce  sur  la  prospe'rite'  d'un  pays.  Ce  bienfait,  ajouté 
à  tous  ceux  que  les  habitans  avaient  éprouvés  de  la 
part  de  ce  Monarque ,  leur  faisait  ardemment  désirer 
qu'il  vint  visiter  leur  ville,  ainsi  que  plusieurs  fois  il 
en  avait  manifesté  l'intention.  Dès  1376,  $oa  voyage 
avait  été  annoncé  comme  certain  ;  et  déjà  un  présent , 
qui ,  dans  ce  siècle  ,  peut  paraître  singulier,  lui  ava't 
été  préparé  :  c'était  quatre  bœufs ,  achetés  à  Vézelay 
35  livres. 
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Ib  (urent  plus  heureux  et  plus  courtois  ,  en  1379. 
Charles  Y  vînt  j  passer  plusieurs  jours  de  Tautomne  ; 
et  le  présent  fut  compose'  de  belle  vaisselle ,  du  prix  de 
lySoo  livres  (i);  sigae  certain,  non-seulement  de  Taf- 
fection  des  Auxerrois  «  mais  de  Te'tat  prospère  auquel 
iU  e'taient  revenus* 

Cet  heureux  temps  expira  avec  le  Prince,  le  i3  sep- 
tembre i38o.On  sait  qu^son  fils,  n'étant  âge'  que  ^^^ 
de  douze  à  treiie  ans ,  lorsqu'il  parvint  à  la  eouronne^ , 
Mes  quatre  oncles  se  disputèrent  le  pouvoir,  et  livrèrent  la 
France  à  des  maux  plus  longs  et  plus  cuisans  encore 
que  ceux  qu'elle  aidait  endurés  sous  le  Roi  Jean. 

Une  des  premières  causes  de  cette  longue  infortune 
fut  l'imprudence  qu'eut  le  Duc  de  Bourgogne  de  se 
mêler  des  différends  survenus  entre  le  Comte  de  Flandre 
et  ses  sujets ,  révoltés  par  suite  de  ses  violences  et  de 
ses  exactions.  Chaque  fois  que  le  peuple  est  en  oppo- 
sition avec  son  souverain  ,  les  idées  démocratiques  se 
présentent  à  l|ii  naturellement ,.  et  sous  des  rapports 
séduïsans,  dont  les.  factieux  se  prévalent  pour  l'égarer. 
li  ne  fait  que  changer  de  maître  ;  mais  il  veut  en  chan-* 
ger.  Tel  était  l'état  de  la  Flandre ,  luttant,  s^ous  la 
bannière  de  Philippe  d'Ârt,evclle,  contre  son  Prince. 
C'est  dans  une  querelle  de  cette  nature  qu'intervint 
le  Duc  de  Bourgogne ,  employant  ce  qui  restait  à  b 
France  de  troupes ,  après  que  le  duc  d'Anjou  se  fut 


(k)    ao,4di  ^*  ^  cent,  (te  U  ▼felcur  aciucllc  . 
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empare  du  surplus  pour  tenter ,  eu  son  nom  ^  la  con- 
quête du  royaume  de  Sicile. 

Ainsi  la  ville  de  Paris  et  la  plupart  des  autres  fu- 
rent privées  des  forces  qui  y  faisaient  respecter 
Tautorîtc'  royale  ;  et  pour  émouvoir  le  peuple  ,  les 
pioycns  ne  manquèrent  pas  aux  séditieux.  Charles  V  » 
en  mourant  »  avait  recommande  d'abolir  tous  les  in^- 
p6ts ,  et  laissait  Iç  ité$ox  assez  riche  pour  qu*(m  pAl 
s^en  passer,  Qctte  abolition  fut  effectivement  procla* 
mee  dans  toutes  left  vîllesi»  lora  du  çouronncitient  de 
^n  fils;  et  avec  une  solennité  extraordinaire.  Mais 
bientôt  le  Duc  d'Ânjon  ,^  ayant  vide'  le  trésor ,  ces  mê- 
mes impôts  avaient  e'te'.  non-s.eulement  rétablis ,  mais 
augmentes.  LVtat  de  la  France  ne  laissait  pas  entre- 
voir le  terme  d*une  telle  oppression.  La  jeunesse  da 
Roi ,  l'ambition  et  Tavidite'  de  ses  oncles  ,  qui  ne  s'en- 
tendaient que  pour  pressurer  les  contribual^lcs»  n'annon* 
çaient  que  trop  clairement  les  calamitc's  qui  survinrent. 
Aussi ,  à  l'instant  où  les  cdits  rétablissant  les  impois 
furent  publics ,  des  se'ditions  eclatèrept  de  toutes  parts. 
Des  meurtres ,  des  pillages  ,  furent  commis  ,  particu- 
lièrement sur  les  gens  de  finance  ;  mais  la  présence  du 
Roi  et  des  princes  en  imposa,  et  comprima  ce  pre- 
mier mouvement.  C'est  dans  de  telles  conjonctures, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  craignit  pas  de  porter 
au  loin  les  armc'cs ,  et  pour  la  cause  d'un  souverain 
contre  ses  sujets  ! 

Les  armées  ne  furent  pas  plutôt  éloignées ,  que  le 
feu  de  la  se'dition  se  ralluma  et  menaça  d^incendier 
la  monarchie.  Il  n'e'tait  plus  seulement  question  des 
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cn^loyAsàla  perception  des  deniers  publics;  mais. 
d'cKlemmier  la  noblesse,  qui,  au  lieu  de  payer  des. 
impôts ,  en  était  enrichie.  L*cxemple  des  Flamands  cn^ 
çourageait  les  plus  timides ,  et  tout  ce  qui  n'c'tait  ni 
noble  ni  prêtre ,  Toulait  un  état  populaire.  Les  habi- 
tans  d*Âttxerre  suivirent  l'impulsion  générale  ;  c'est  ce 
qui  m*a  déterminé  à  donneic  tous  les  détails  qui  pré- 
cédent^ pour  qu'en  rappelant  leur  égarement ,  je  fisse 
çonnattue  les.  ca^tsus  qui  l'ont  produit. 

m  Les  peuples.  Ht  Màerai,  (i)  menaçaient  déjà 
9  Ws  demoiselles  dont  les  marîs  éfeaient  abscns;  et  si 
»  pcn  de  Gentilshommes  qui  étaient  restés ,  n'osaient 
m  plus  entrer  àa»&.  les  Tilles;  où  toutes  choses  ten- 
»  daient  à  un  massacre  et  à  un  sonlèvemcnt  général, 
%  Les  partisans  et  les  femuers  des  gabeUes  en  avaient 
•  déjà  ressenti  la  violence  en  plusieurs,  endroits  • 
».  Rooen ,  Orléans ,  Trojces ,  Sens  et  Ausehre ,  na 
»  parlaient  pkis  que  de  la  Uberté  publique;  et  Paris  , 
«.  qui  devait  être  leur  chef  et  leur  souverain ,  les  ea^ 
n.  Gourageait  et  promettait  de  les  maintenir.  ^ 

Ainsi  quéraudaco  et  les  succi^s  des  Flamands  avaient 
excité  ces  désordres  en  France ,  leurs  revers  à  Rose- 
bcck,  où  4û  mille  trouveront  la  mort,  le  27  novem- 
bre i382,  abattircat  en  un  instant  l'orgueil  et  les  i38a 
ibiles  espérances  des  Français  républicains.  Le  Roi 
çt  l'armée  revinrent  sans  délai  dans  la  Capitale ,  les 
chefs  des  séditieux  furent  punis  du  dernier  supplice  ; 


(1)  Tqjo.  a  ,  p.  5i5. 
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âe  fortes  amendes  furent  prononcces  contre  les  per- 
sonnes ricbcs  qiû  avaient  adhère'  à  ces  menées  ;  et  tes 
menus  rigueurs ,  ajoute  Mcseraï  ,furtnl  œreies  dm» 
Us  Initie»  mutinées. 

L'année  suivantA,  les  Flamands  reprirent  les  armes, 
et  l'année  françdse  retouma  an  secoor»  du  Comte  ; 
■nais  ils  ne  trouverait  plus  d'imitateors  en  France ,  et 
loin  que  la  ville  d'Auxerrc  ait ,  dans  cette  ponrelle 
crise,  laissé  suspecter  sa  fidclltc  au  Hoi ,  elle  lui  foor* 
nit ,  sur  sa  demande ,  5 1  arbalétriers ,  qui  furoot  con- 
duits à  Reims ,  oimmandcs  par  Jean  de  Noaurit  , 
Ecuyer.  lis  Haùid ,  pc»te  le  compte  de  la  ville ,  niiw:-> 
tés  chaaui  de  deux  ohevaus  armés ,  €l  vêtus  de  robes 
pareilles,  offee  leur»  cAuperoas  semUaNett  *i  avaient 
reçu  i^o  francs  pour  leur  subsiaiance.  Ob  apprend 
par  cette  circonstance  avec  quelle  dociUté  le*  Auxcr* 
rais  avaient  obn  à  l'ordonnaice  de  Cbarlos  V ,  portant 
défense  de  se  livrer  aux  jeux  de  hasard  ,  et  rco>nman-< 
dation  de  s'exercer  à  tous  ceux  qui  fortifient  le  corps 
et  disposent  aux  armes ,  tels  que  l'arc ,  l'arbalète ,  etc. 

Pans  la  mtme  année  i3ttî,  l'Evtqiie,  d'Etoute- 
ville,  fut  transféré  à  Lizicai;  et  Ferrie  Cassincl,  Evo- 
que de  Lodcve ,  le  fut  à  Auxerre^  Ce  dernier ,  babile 
prédicateur  et  savant  en  droit ,  ét^lt  membre  du  Conseil 
^e  Charles  VI ,  et  ^vait  son  intime  confiance.  C'est 
par  lui  que,  le  12  juin  ■384>  ^"^  bénie  l'Eglise  de 
Saint -Eusèbc,  dont  le  chœur  et  la  nef  venaient  d'être 
reconstruits.  (0 

(i)  Le  uorliiaifccl  Icraod  poiol,  dool  l'archilcclarc  cftlMaKoa|k 
fluibtllc,  n'uni  Aé  rcfiiuqaVn  iS3o;V,  l'iQKnpciuo  wr  l'uoc  4t\ 
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Pea  de  temps  après  son  avènement  an  slëge  d*Au« 
xerre  »  it  eut  avec  un  Ues  avocats ,  Etienne  de  MaiHy  / 
une  affaire  très-grave ,  dans  laquelle  t'arrèt  qui  la  ter- 
mina donne  à  croire  qu*il  y  avait  eu  des  torts  des  deux 
cAtëi.  L'Ev^ue  accusait  de  Mailly  de  plusieurs  crimes; 
et  comme  ît  était  derc  et  son  jusddable,  il  l'avait  fait 
emprisonner  à  Re'gennes;  il  Savait  même  iait  appli- 
quer à  la  torture.  De  Mailly,  échappe  de  sa  prison  / 
porta  plainte  an  Pape ,  à  T Archevêque  de  Sens  et  au 
Parlement;  protestant  de  son  innocence,  imputant  les 
poursuites  qu'il  éprouvait  à  ce  qu'il  avait  plaidé  dans 
plusieurs  causes  pour  de  bonnes  gens ,  contre  FEvê- 
que  ;  et  demandant  8,000  livres  d'amende.  Le  Pro- 
cureur du  Roi  concluait  en  16,000  livres  d'amendé 
contre  l'Evêque,  et  8,000  livres  contre  l'avocat.  La 
Cour ,  par  arrêt  du  1 8  mars  1 386 ,  mit  au  néant  ton-  i3a6 
tes  les  procédures  instruites  tant  à  Âuxerre ,  qu'à  Sens 
et  en  Q>ur  de  Rome  ;  ordonna  ia  resêiiutîon  des  biens 
de  M.*  Eiienne  ;  pria  l'Evêque  de  l^oQoir  en  grâce  ; 
enjoignit  à  M.*  Etienne  défaire  honneur  et  référence  à 
VEviçue  ;  et  déclara  qu'il  pourrait  reprendre  l'excr* 
cice  de  son  aà^oeaiion. 

Dans  le  même  temps,  les  Bourgeois  eurent  avec  les 
vignerons  et  les  vigniers  (i)  une  contestation  fort  sin* 
gulière.  Durant  la  guerre  contre  les  Anglais ,  l'état 
d'alerte  continuelle  dans  lequel  on  vivait ,  faisait  que 
les  vignerons ,  peu  surveillés ,  cessaient  leur  jouméo 
de  très4>onnc  heure,  et  aussitôt  qu'ils  entendaient  son^ 


(1}  Ciardcsdet  vignes. 
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ncr  l'oflicc  de  Nonc ,  qui  se  disait  alors  vers  quatre* 
ou  cinq  heures  du  soir  en  c'te'.  Eu  vaia  la  poix  avait 
rendu  la  sécurité'  aux  campagnes;  regardant  comme 
usage  e'tabli  cette  cessation  anticipée  de  la  journée,  les 
vignerons  allaient,  après  Nonc  sonne,  finir  leur  jour-, 
née  dans  leurs  héritages.  De  leur  ç6té  ,  les  vigaiers 
s*e'taient  arroge'  le  droit  de  ^c  payer  de  leur  garde  en  na-e 
ture:  e(sous  ce  pre'texte,  disposaient  à  leur  gre  deit 
raisins:  en  sorte  que  les  de'penscs  des.  Bourgeois  étaient 
augmente'cs  par  un  de  ces  abus ,  et  leur  produit  dimi^ 
nue'  par  l'autre.  Il  s'adressèrent  au  Roi ,  lui  exposèrent 
que  leurs  vignes  étaient ,  à  peu  près ,  leur  s.eule  res-% 
source  pour  vivre  et  payer  l'impAt;  qu'un  règle- 
ment, conciliant  l'intérêt  du  cultivateur  et  celui  àsK 
propriétaire ,  était  indispensable.  Au  luois  de  mar^ 
1392 ,  le  Roi  rendit  une  ordonnance  portant  ^pie  tous 
ceux  qui  voudraient  gagner  le  salaire  d'une  journée  so^ 
présenteraient  sur  la  place  publique  avant  le  lever  du 
soleil ,  et  se  tiendraient  jusqu'au  soleil  couchant  dans, 
l'héritage  où  ils  auraient  çté  conduits  «  sans  en  sortir 
que  pour  leur  repas,  et  sans  rentrer  dans  la  ville;  2^ 
peine  de  60  sols  d'amende.  Le  prix  de  la  journée  fut 
fixé  par  cette  môme  ordonnance  à  cinq  sols.  A  l'égard 
des  vignicrs  ,  il  leur  fut  défendu  de  prendre  aucun 
raisin  ,  ni  autres  fruits  ;  à  peine  de  six  livres  d*2^- 
çdcnde. 

Cette  ordonnance  fut  publiée,  non-seulement  à  Au- 
xcrre ,  mais  dans  tous  les  vignobles  du  Comté  ;  et  , 
d'abord,  les  vignerons  s'y  soumirent.  Mais  quelques 
mois  après  ,  ils  murmurèrent ,  se  réunirent  ;  et  tandis, 
qu'ils  portaient  au  Parlement  leur  opposition  à.  l'or- 
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doiuiâiice ,  plusieurs  se  lÎTrcrcnt  à  des  de'g&ts  dans  les 
vignes  des  Bourgeois.  Ou  seTit  contre  Ic^  Goupoblcs  $ 
maïs  il  iallut  plaider  seneusement  contre  lesvîgncvons 
en  corps ,  qui  pre'tendàicnt  que,  surtout  pour  les  jour& 
d*ctë  »  on  exigeait  d'eux  un  travail  qui  surpassait  les, 
forces  hutnaines.  Les  Boocgeois  répondaient  que  U 
preuve  dû  contraire  ëtait  dans  le  fait  notoire ,  que  les 
vignerons  employaient  dans  leurs  vî^es  tout  le  temps 
dont  ils  privaient  les  Bourgeois.  Un  arrêt,  d^  26  juillet 
1393  y  en  confirmant  TordonnancOt  enjoignit  aux  vi-^  i^\, 
gnerons  de  ne  quitter  le  tiravaûl^  avant  le  coucher  du 
soleil  y  depuis  Pâques  jusqu'à  Texaltation  de  la  Sainte* 
Croix,  qu*autan|  de  temps  qu'il  en  faudrait  pour  rc^ 
venir  de  la  vigne  chez  eux ,  sans  s'arrêter  en  chemin  ; 
f^ute  de  quoi  ils  perdraient  leur  salaire  de  tout  le 
jour. 

Les  vignerons  et  les  vignicrs  n'étaient  pas  les  seulsi 
dont  les  Bourgeois  eussent  à  se  plaindre  :  les  Juifs ,  à 
leur  manière,  attaquaient  sans  pitié  leur  fortune  ; 
mais  ce  fut  aussi  sans  pitié  que  les  Bourgeois  oppo^ 
sèrent  au  mal  un  remède  Lien  violent.  Us  obtinrent , 
en  1398,  des  lettres  patentes  du  Roi ,  portant  que  ,3^3 
tout  ce  qu'ils  devaient  aux  Juifs  serait  censé  acquitté, 
et  que  tous  les  papiers  appartenant  aux  prêteurs  se- 
raient mis  au  feu. 

On  peut  cependant  croire  que ,  si  l'infortune  d'une 
partie  des  habitans  donnait  ainsi  aux  Jui&  l'occasion 
d'exercer  sur  eux  leur  odieux  trafic ,  le  plus  grand  nom^. 
bre  était  dans  l'aisance  :  car,  en  1394»  le  Bailli ,  l'Ër. 
vêqne  et  plusieurs  autres  Seigneurs ,  qui  étaient  au 
Puy-rdc-rl^ôme  avec  le  IVoî,  s^ant  écrit  que  Charles  \k 


^ 
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viendrait  passer  les  fdtes  de  Pâques  à  Auxerre ,  oa 
s'empressa  de  meUre  en  état  U  logU  de  ta  eommu-. 
nauti;  et  l'oo  fit  acheter  à  Paris  six  plats  d'or ,  da 
poids  de  1 2  marcs  ;  mats  les  circonstances  s'opposè- 
rent à  ce  voyage  du  Roi. 

La  dernière  année  du  xiv*  siècle  fut  fatale  âi  Auxerre, 
cwnmc  à  Paris  et  dans  une  grande  partie  de  la  France. 
Une  maladie  e'pidcmique  enleva  en  peu  de  jours  tant 
de  personnes ,  que  ,  soït  qu'il  n'y  eât  pas  alors  de  mé- 
decins dans  la  ville ,  ou  que  ceux  qui  y  étMent  eussent 
fait  partie  des  premières  victimes,  on  fit  venir,  aux 
frais  de  la  Gimmunauté ,  un  médedn  de  Nevers.  On 
fit  aussi ,  à  ce  sujet,  deux  processions  générales  autour 
des  murs  de  U  ville ,  dans  les  mois  d'octobre  et  d^ 
novembre. 


CHAPITRE  XI. 


QUXNZIAUB    8làC]:4Sk 


On  a  TU ,  dans  le  siècle  précédent ,  la  plupart  des 
Evèques  d'Auierre  choisis  parmi  les  Conseillers  du 
Roi ,  et  presque  toujours  attaches  à  la  Gour ,  laisser  le 


QUINZIÈME  ]$lkcLià;  i^i 

soin  ûe  leur  DiocèMàletirsyicaires*gdncr(lox;  ce  qui 
les  rend  c'traagen  à  l*iûstûire  d'une  ville  dans  laquelle 
Us  ne  paraissaient  qu'accidentellement;  il  en  a  e'te'  de 
même  durant  une  partie  du  Xt®  siècle.  Ferrie  Casslneli 
tvansfiérë  à  rArchevèchc  de  Reims  en  iSgo,  avait  eu 
pour  successeur  Michel  de  Crcney,  ancien  précepteur 
de  Charles  YI,  et  depuis  ,  son  grand  Âumonier.  Tous 
ces  titres  le  liaient  tellement  au  service  du  Prince  , 
qu'il  ne  parut  à  Auxerre  que  la  dixième  année  de  son 
épiscopaty  en  mai  i4oi»  pour  renouveler  en  personne  *^* 
sa  prise  de  possession;  et  qu'après  avoir  régie'  quel-* 
ques  difficultés  avec  son  Chapitre ,  il  retourna  à  Pa- 
ris,  et  ne  revit  plus  Âuxerre. 

L'année  suivante ,  i4o2 ,  les  h^itans  crurent  utile  i4o^ 
de  faire  passer  un  bras  du  ruisseau  de  Vallan  dans  le 
quartier  de  Saint-Père.  Os  traitèrent  avec  l'Abbesse 
de  Saint-Julien,  à  qui  ces  eaux  appartenaient  pour  son 
moulin  de  Saint-Martin;  on  fit  une  dérivation  au  des* 
sous  de  la  fontaine  de  Saint-Amatre ,  et  on  creusa  le 
lit  qui,  de  cet  endroit,  se  prolonge  sous  le  pont  de  la 
promenade  de  l'Eperon.  Là  on  fit  entrer  le  ruisseau 
dans  la  ville  à  c6té  de  la  tour  qui  subsiste  encore.  Mais 
bientôt  les  celliers  et  les  caves  de  ce  quartier  furent 
inondés ,  il  fallut  renoncer  à  tous  les  avantages  qu'on 
s'était  promis;  et  diriger  l'eau,  par  le  fossé  de  la  ville, 
jusqu'à  la  rivière. 

En  i4o4f  lui  procès  fort  grave  entre  le  Roi  et  la     i4o^ 
famille  de  Cfaalon ,  relativement  à  la  vente  du  Comté 
d' Auxerre,   fut   terminé  par  une  transaction.    Cette 
famille  s'était  vue  à  regret  privée  d'une  aussi  impor- 
tante propriété.  Elle  attribuait  la  vente  qu'en  avait 
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faîte  Jean  IV  à  Charles  V,  à  la  faiblesse  de  son  esprit. 
La  modicité'  du  prix  donnait  à  le  penser,  et  l'alie'nation 
mentale  du  Comte  était  devenue  constante  par  Tin- 
tcrdiction  que  Louis  de  Chai  on,  son  frère,  avait  fait 
prononcer  contre  lui ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vendît 
le  Comte'  de  Tonnerre ,  et  les  autres  terres  de  la  fa^ 
mille.  Cependant  il  n'osa  pas  attaquer  la  vente  durant 
la  vie  de  Charles  Y  ;  mais ,  en  1 390 ,  il  forma  sa  de- 
mande devant  le  Parlement  ;  qui  chargea  deux  Con* 
selliers  de  prendre  des  informations  sur  ce  qui  s'e'tait 
passe  lors  de  la  vente.  L'af&ire  fut  sérieusement  ins* 
truite.  Louis  de  Chalon  mourut  pendant  rinstructioa; 
laissant  six  enfans,  qui^  le  16  août  i4o4»  se  désiste* 
rent  de  toutes  leurs  prétentions  »  moyennant  mic  in- 
demnité de  3o,75o  livres  ;  somme  à  peu  près  égale  au 
premier  prix.  Par  là  se  trouva,  irrévocablement  en 
apparence ,  opérée  la  réunion  du  Comté  d'Âoxcrre  à 
la  couronne,  au  moment  où  des  causes  imprévues  al-^ 
laient  l'en  séparer  de  nouveau. 

Pour  expliquer  ces  causes,  quelques  détails  sur  Tliis- 
toire  du  Royaume,  à  cette  époque,  sont  nécessaires.  De* 
puis  iSgS ,  Charles  VI,  tombant  momentanànent  dans 
des  accès  de  démence  pltls  ou  moins  prolongés ,  les 
Princes  profitaient  de  ces  intervalles  pour  s'arracher  al- 
ternativement les  rênes  de  l'Etat,  conmie  ils  l'avaient 
fait  pendant  sa  minorité.  Après  la  mort  de  Philippe  « 
Duc  de  Bourgogne ,  son  fils  aine ,  JedJi'Sans-peur  , 
hérita  de  ses  Eltats  et  de  son  ambition  ;  et  parce  que 
le  Dauphin  était  son  gendre,  il  ne  craignit  pas  d'aspi- 
rer à  la  régence ,  à  laquelle  le  Duc  d'Orléans  se  croyait 
un  droit  incontestable.  Ayant ,  d'abord ,  été  admis  au 
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Conseil  »  il  profita  de  la  première  occasion  de  se  po^ 
pulariser.  Le  Duc  d^Orleans  la  lui  fournit  en  proposant 
un  nouveau  subside  ^  suivant  lut  nécessaire  pour  sub-* 
venir  à  la  guerre  toujours  subsistante  avec  rAnglcterrc, 
Jean  «'y  opposa  avec  vigueur,  prit  soin  d'en  faire  cir- 
culer la  nouvelle,  et  par  là,  s'acquit  l'afiFcction  du 
peuple.  C'est  à  cette  circonstance  qu'on  doit  également 
attribuer  l'intérêt  qu'il  sut  inspirer  aux  babitans  d'Au- 
xerre ,  et  qu'ik  portèrent  ensuite  beaucoup  trop  loin. 
Bientôt  la  mésintelligence  entre  ces  deux  Princes 
ayant  éclaté  par  l'invasion  de  Paris  de  la  part  du  Duc 
de  Bourgogne ,  la  fiiite  du  Roi  et  de  la  Reine  à  Me^ 
lun ,  l'enlèvement  du  Dauphin ,  et  son  retour  h  Paris  ; 
Talarme  se  répandit  dans  tout  le  Royaume ,  et  sur- 
tout dans  Auxerre,  placé  si  près  des  lieux  où  ces  évé* 
nemensse  passaient!  Aussi,  dès  cette  année,  i4o4  « 
et  la  suivante ,  fut-on  trcs-activcmcnt  occupe  à  mettre 
en  état  les  fortifications.  Gassciin  Dubos ,   Bailli ,  fit 
venir  quatorze  Gentilshommes ,  tant  Chevaliers  qu'£^ 
icuyers  ,  pour  indiquer  et  diriger  les  constructions  né-* 
cessaires;   dont  les  dépenses  furent  acquittées  par  le 
produit  d'un  droit  sur  le  vin  et  le  blé ,  accordé  par  le 
Roi.  On  eut  bientôt  à  se  féliciter  de  ces  précautions  ; 
car  dès  le  printemps  suivant,  les  gendarmes  de  Ber*     ^,^ 
trand  Boetard  et  de  Thomas  Cybalc ,  ayant  passé  la 
Loire,  portèrent  leurs  ravages  jusqu*aux  portes  de  la 
ville,  à  Scan,  Diges  ,   Villicrs-Saini-Bcnoft  et  Ap^ 
poigny. 

Cet  état  d'alarmes  ne  fit  que  s'accroître  lors  de  l'as-* 
sassinat  du  Duc  d'Orléans  par  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne,  en  1407  ;  et  plus  encore  en  i4i  i  ,  quand     *f^7 
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le  fea  de  b  gaerre  cirile  fit  iarasiao  de  Ukites  parts. 
JeaD-iaïu-Pnir,  après  avoir  obtcna  l'abolidon  de  son 
crîrae  i  claJt  pairenn  à  faire  nomiDcr  le  Dauphin  son 
gendre ,  Régent  pour  foccupaiion  dm  Roi ,  et  uas 
■on  nom  disposait  de  tout,  k  son  grc',  k  l'exclusion  des 
antres  Princes.  Ccm-cî ,  assembles  à  Gïen ,  fennèrent 
an  paru  dont  le  Comte  d'Armagnac  devint  le  ckef  ; 
ce  qui  divisa  les  français  en  Arm^nacs  et  Bnargui- 
gWMts.  Auxerreresta dans  ic parti desBouT^ignoos,oà 
les  circonstances  l'aTaîent  place';  d'ailleurs,  c'e'tait  celui 
du  Roi ,  et  en  apparmee  le  plus  légitime.  Le  Doc  de 
Bourgogne  y  vînt  le  12  juin,  reçut  des  babitsns  deux 
muids  de  vin  de  pinot  en  prés«it ,  et  obtint  d'eux  des 
jirbélétiiers ,  pour  servir  It  Roi  à  Paris  et  ailiemn  ; 
pour  à  Venconlre  des  Ducs  de  Berry ,  éCOrUens  et 
aulres  leurs  oUîét.  La  [«rrcur  ctAit  alors  si  grande  dans 
la  ville ,  l'esprit  de  faction  avait  tellement  semc  la  mé-* 
fianccentrelcs  citoycm,  que  les  Bourgeois  voulurent  qoe 
les  portes ,  poterne»  et  pont-lcvis ,  fussent  fermes  par 
deux  serrures ,  et  que  la  clef  de  Tune  d'elles  fût  confies 
au  chef  de  la  Bourgeoisie;  afin  que  le  capitaine,  qui 
conserverait  l'autre,  oc  pût  introduire  personne  duw 
la  ville  sans  le  consentement  de  tous;  ce  qui  leur  fîit 
accorde'  parle  Bailli,  Casselin  Dubos,  et  confirmé  p»- 
le  Roi.  Pour  donner  au  service  de  la  garde  une  pur- 
faite  exactitude ,  ils  firent  l'acquisition  d'un  gros  hor~ 
loge,  à  ressorts  et  à  somierie,  qui  fut  place'  dana  le 
cloclior  de  Saint-Ëusèbc.  (i) 


'fUil  ilors  urir  m^cMii^u*  filrl   I 
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Ib  ne  se  bornèrent  pas  à  ces  prccautîoris  pour  la 
défense  de  leur  rille ,  et  se  prètf.rent  avec  ardeur  à 
iMis  les  désirs  da  Duc  de  Bourgogne;  particulière- 
ncnt ,  à  reprendre  Saint-Fargeau  sur  les  Armagnacs  1 
qui  en  ëtaîent  maîtres.  Le  Bailli  d*Aigreville  »  succes- 
scnr  de  Caastlin  Dd^ ,  fut  charge  de  les  conduire  à 
€6  siège  y  «rec  les  autres  troupes  du  Roi.  Tout  Thivei^ 
fut  employé  aux  préparatifs ,  et  l'on  voit,  par  les  comp-» 
tes  de  la  ville,  ip'indépendamBient  de  sl^s  hommes  de 
guerre ,  ette  fournit  Us  vibres ,  h  pùvLdre  de  salpiirè^ 
éourimux ,  Jaiots ,  et  55o  pierres  tondes  tirées  de  la- 
périère  de  Baitlf  :,  peul^  h  irait  des  inmAardes  et  des 
eérùms  de  im  viUe. 

Au  mots  d'avril  i4iik»  la  petite  année  se  mit  en     liv. 
marche,  sous  les  ordrc&  du  Grand- mattre  de  rartillc-' 
rie,  de  Rambtire,  du  Grand-maître  d*hôtcl  du  Roi, 
et  du  Bailli  d'Aigreville.  Au  second  assaut ,  Sainte 
Fargeau  ftit  remis  sous  l'obéissance  du  Roi. 

Le  zele  dont  lë^  Auxcrrois  firent  preuve  dans  cette 
circonstance^  leur  mérita  d*(^tre  dispensés  de  suivre 
Ibur  Bailli  au  siège  de  Montargis  ;  ainsi  que  de  payer 
3,000  livres,  montant  de  leur  taxe  dans  l'emprunt  qui 
fut  fait  alors  sur  toutes  les  villes  restées  attachées  à  la 
cause  du  Duc  de  Bourgogne.  C'est  par  les  soins  de 
Guy-Chatcau,  leur  député ,  qu'ils  obtinrent  ce  dédom- 
magement. Le  mois  suivant,  une  partie  de  l'armée  du 


qucIqoM  années  Mulement ,  Paris  araîl  le  gros  horloge  en  PsMiSp 
conslraît  par  Henri  de  Yic  ,  Tenu  (TAUcniagne  ;  l*arl  de  l*horlogerie 
é.aMl  alors  iocomni  en  Ftancc. 
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Roi ,  se  portant  sur  Bourges ,  pour  en  expulser  les 
Princes ,  passa  par  Auxerre.  Le  Roi  la  comoundait 
en  personne ,  étant  accompagne  des  Ducs  de  Guyenne 
et  de  Bourgogne.  Cest  à  l'accueil  qu'il  reçut  des  ha* 
bitans ,  qu'on  peut  attribuer  la  re'union  qui  eut  lieu ,  an 
mois  d'août,  dans  Auxerre ,  et  sur  sa  convocation,  de 
tout  ce  que  le  Royaume  avait  de  plus  illustres  per* 
sonnagcs. 

Le  Roi  et  le  Dauphin  ,  étant  au  siège  de  Bourges, 
avaient  vu  avec  douleur  tous  les  maux  dont  il  (allait 
accabler  une  de  leurs  villes,  qui  ne  contenait  que  des 
Français,  dans  l'unique  but  de  satisfaire  les  vues  par- 
ticulières du  Duc  de  Bourgogne.  Voulant  les  éviter,  ils 
s'étaient  prévalus  de  l'état  de  maladie  dans  lequel  une 
partie  de  l'année  était  tombée ,  ainsi  que  des  nouvelles 
hostilités  des  Anglais ,  et  avaient  amené  les  Princes 
à  des  conférences ,  dont  le  résultat  iut  cette  réunion 
à  Auxerre,  pour  y  jurer  solennellement  les  conven* 
tions  déjà  arrcïtécs;  éteindre  la  guerre  intestine,  et 
n^avoir  plus  qu'à  se  réunir  contre  l'étranger. 

Des  les  premiers  jours  du  mois  d'août ,  Charles  YI 
vint  le  premier  à  Auxerre  ,  ayant  avec  lui  le  Roi  de 
Sicile  ,  et  le  Prév6t  de  Paris ,  Pierre  des  Essarts.  H 
fut  logé  aii  palais  épiscopal.  Le  12  et  les  jouis  sui- 
vans ,  arrivèrent  les  Ducs  de  Gruyenne,  de  Bourgogne, 
de  Bourbon  et  d'Orléans;  le  Comte  de  Vertus;  le 
Comte  de  Saint-Pol,  Connétable;  le  Chancelier  du 
Bosc;  le  premier  Président  du  Parlement  de  Paris  , 
de  Marie,  et  six  Conseillers  ;  des  Députés  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  de  l'Université  ,  et  des  villes  de 
Paris ,  Rouen ,  Caen ,  Amiens ,  Toumay  ,   Laon  ^ 
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Ie  Beinlà  »  Troyes^  Langres ,  Tours  et  âutn^s  ;  ainsi 

iy  (|u  mi  grand  nombre  d'Archevêques  ,  Evèques  »  Ab^ 

g  bcS)  GMntes,  Barons  et  GeiitUshommes.  Tous  ceâ 

^  personnages  furent  présentes  au  Roi  par  le  Duc  dé 

I  Guyenne;  Le  lendemain  ,  lo  Roi  tomba  malheureuse- 

II  meut  dans  une  de  ces  crises  qui  obsédaient  son  esprit , 
f.  et  né  put  pas  présider  Tlissemblee.  Elle  le  fut  par  le 

Duc  de  Guyeilne,  et  se  forma  dans  une^dcs  salles  de 
rEyèchëy  omce  de  tapisseries  de  soie  et  d'e'toffe^ 
1  '  d'or.  Le  Duc  de  Guyenne  se  plaça  sur  ufl  trôilc  sur^ 

monte  d'un  dais  d'étoffe  d'or  ;  il  fit  asseoir  le  Roi  db 
Sidle.à  côté  db  lui  )  à  sa  droite»  les  Ducs  de  Berry , 
de  Boui^gogne  ^  de  Bourbon  »  de  Baf ,  puis  Charles 
d'Albret  et  les  G>mtes  et  Barons;  4  gauche,  les  Ar- 
chevèqucSt  les  Evèques  et  les  Abbés  ;  au  bas  du  trAne, 
le  Chancelier  db  Firance  et  celui  de  Guyenne  ;  un  peu 
plus  bas ,  les  députes  de  l'UniTcrsité ,  ceux  d'Auxcrre 
et  des  autres  villes. 

L*asscmblee formée,  oh  annonça  le  t)uc  d*OrIcans  « 
et  le  Comte  de  Vertus  son  frère,  vbnus  dans  le  plus 
brillant  équipage,  mais  en  habit  db  deuil.  Le  Duc  de 
Bourbon  alla  au-devant  d'eux,  et  les  introduisit.  Le 
Duc  de  Guyenne  I  après  leur  avoir  donné  le  baiser  de 
paix ,  les  fit  placer  entre  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon.  Le  Connétable  »  alors ,  ayant  commandé  le 
silence,  le  Chancelier  déclara,  de  par  le  Roi,  que  le 
sujet  de  l'assemblée  était  de  ratifier  la  paix  conclue 
entre  le  Duc  de  Bourgogne  d'une  part ,  le  Duc  d'Or- 
léans et  le  Comte  de  Vertus  de  l'autre.  Un  secrétaire 
fm  ayant  lu  les  articles ,  on  mit  le  livre  des  Evangiles , 
le  reliquaire  de  la  vraie  croix  et  les  autres  reliques  de 
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la  Calhodralc  entre  le  Duc  de  Guyenne  et  le  Ro!  Je 
Sicile.  Le  Dur  de  Guyerioc  fit  approcher  les  Princes, 
qui  promirent  par  serment  d'accomplir  les  conditions 
du  traite.  Le  Chancelier  annonça  ensuite  que  le  d^sir 
du  Koi  était  que  les  Prfitrès  et  les  Gcnttlshonimcs  dé- 
clarassent ,  aussi  par  serment ,  qu'il*  approuvaient  ces 
nonditiods ,  ce  que  tous  firent  à  l'instant  ;  les  Prttres, 
en  portant  ta  main  à  restoroàch ,  tt  les  Gentilshommes 
en  élevant  les  leurs  an  ciel  après  Avoit  mis  leurs  e'pces 
à  terre.  L'enthousiasme  et  la  bonne  foi  semblaient  ani- 
mer tOuS  les  esprits  dans  cette  cc'rc'monie ,  qui  fat  ter- 
mince  paf  un  Te  Déùm,  chàntcà  la  Cathédrale,  auquel 
assisttrcitt  tous  les  membres  dé  l'assemblée  à  genon. 

II  y  eut  ensuite,  au  logis  du  Daapbîn,  un  repas 
magnifique.  Tous  les  Princes  mangèrent  ensemble  , 
servis  par  le  Duc  d(!  Bourbon ,  le  Comte  de  Nevcrs  et 
plusieurs  Barons  et  Chevaliers.  Pendant  quelques 
jours  ,  les  f^les ,  les  jeux  et  les  dlvertissemens,  se  suc- 
cédèrent  sans  interruption.  Le  Duc  d'Orléans  et  celui 
de  Bourgogne ,  entourés  des  autres  Seigneurs ,  se  pro- 
menèrent ensemble,  et  souvent  à  cheval.  On  les  vit 
même,  un  jour,  montés  sur  le  même  cbeval;  et  le 
peuple ,  qui  croyait  à  la  sincérité  de  ces  démonstra- 
tions ,  prenait  part  à  cette  paix,  par  les  cris  d'allégresse, 
alors  en  usage,  Ifoi'l,  Noël,  Gloria  in  escelsis  Deo. 

Ce  ne  bit  qu'après  un  mois  que  le  IU>Î  quitta  Au- 
xcrre,  et  fut  conduit  par  eau  à  Melun. 

On  est  étonné  de  ne  pas  voir  l'Evèquc  d'Aunrre 
prendre  part  à  cette  auguste  cérémonie.  C'était  cepm* 
dant  alors  Philippe  des  Essarts,  frère  du  Prévôt  de 
Pari':.  A  l'Kv^qiic  Michel  de  Crenejr,  mort  à  Paris  le 
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1 3  octobre  14^91  ayalt  çuccedé  Jean  de  Thotsy;  qui, 
ayant  ëtc'  transfe're'.  Tannée  suivante,  à  Toumay  , 
avait  eu  des  Essarts  pour  successeur.  Ce  dernier  , 
qui  occupa  le  siège  jusqu'en  1426 ,  ne  figure  dans  les 
moBumens  historiques»  que  par  les  dlflicultcs  nombreu- 
ses qu'il  eut  avec  son  Chapitre ,  et  sur  lesquelles  il  suc- 
oomba  plusieurs  fois  au  Parlement. 

La  paix  d'Auxerrc  fut  jurée  avec  plus  de  solennité' 
que  de  cordialité' ,  et  ne  tarda  pas  à  (tre  violée.  Elle 
valut  cependant  aux  habitans  quelque  importance.  Le 
Duc  de  Bourgogne  leur  ifcrivit  le  5  février  i4i3,  que  i^ià 
le  Roi  contrevenait  aux  conditions  du  traite'.  Le  Roi , 
Miforme  de  ce  message ,  leur  écrivit  aussi  d'envoyer 
des  notables  à  Paris  pour  apprendre  de  lui-mfimc  sas 
intentions.  Les  notables  choisis  pour  cette  honorable 
commission  ,  furent  Jean  Régnier  et  Gay  Chataud. 

Us  ne  purent  être  témoins  que  des  actes  de  tyran- 
nie du  Duc  de  Bourgogne  ;  qui ,  servi  par  les  fc'rqccs 
Cabocbtens^  tenait  le  Roi  et  le  Dauphin  prisonniers  » 
et  faisait  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'il  soupçonnait 
contraires  à  ses  projets.  Aussi ,  au  retour  des  dc'putcs 
à  Auxerre  »  les  Bourgeois ,  pre'voyant  que  la  guerre 
civile  allait  rallumer  ses  iorches ,  redoublèrent-ils  d'at- 
tention pour  la  garde  de  la  ville.  Déjà  affliges  de  quel- 
ques desordres  commis  par  des  gendarmes  que  Je 
Comte  4' Armagnac  leur  avait  laisses ,  ils  dc'putèrent  à 
Paris  Pierre  Michau,  Doyen  de  la  Cathédrale,  et 
Jean  Lusurier ,  avocat  du  Roi«  pour  obtenir  leur  rap- 
pel ;  ce  qui  leur  fut  accorde'  :  le  Comte  d'Armagnac 
viut  lid-mime  ead^vrer  la  viUe.  Elle  fournit»  la  même 
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annco ,  quinze  gendarmes  et  dix  hommes  de  tr^it  >  à 
Tarmcc  de  Guyenne  contre  les  Anglais. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  sachant  appnfcîcr  la  position 
cl'Auxerre ,  et  regardant  cette  vîUe  comme  la  clef  de  ses 
Etats ,  mit  tous  ses  soins  à  captiver  raflcction  des  ha- 
bitans  ;  qui  sji  laissèrent  entraîner  à  son  parti  par  suite 
de  leurs  anciennes  relations  avec  la  Bourgogne ,  et 
parce  que  ,  le  Duc  agissant  fiu  nom  du  Roi«  ils 
croyaient  être  fidclcji  à  leur  devoir. 

Cependant  l'opinion  publique  avç^i^  prononce'  :  elle 
9ppelai^  royalistes ,   Ip^  partisaqs  du  Dauphin  ,  et 
Bourguignons  ceux  attaché^  aux  InteVêts  du  Duc  De 
graves  evçncpicns  mirent  bientôt  ces  deux  partis  aux 
'  i4i9    prises.  En  i4i9i  le  duc,  s^i  prodigue  d'assassinats ,  fui 
poignarde ,  su^  le  pont  ^e  M qntereau ,  par  le  parti  do& 
i{ao     Princes.  En  1420,  Cs^tHerlne ,  fille  du  Roi ,  fut  marico 
avec  Henri  V,  Roi  d'Angleterre.  Une  des  conditions  de 
ce  mariage  flit  qu*à  la  mort  de  Charles  VI ,  sa  couronne 
passerait  à  son  gendre  ;  et  qu'en  attendant ,  ce  demiçf' 
serait  Re'gcnt  du  royaume.  Les  Auxerrois ,  prévoyant 
tous  les  maux  qu'amèneraient  infailliblement  de  telles 
conjonctures  ,    s'empressèrent  ,  pour  subvenir    aux 
dépenses   inévitables  ,  de  se  procurer  des  ressources 
extraordinaires.  Au  nom  du  Roi ,  il  leur  fut  accorde', 
d*abord ,  de  faire  battre  5oo  marcs  d'argçnt  fin  dans 
l'hôtel  des  monnaies  de  la  ville.  Cette  autorisation  fut 
d'abord  retirée  ;  mais  par  suite  de  leurs  dc'marchcs  ai^- 
près  du  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  Philippe ,  il  leur 
fut  délivré  2,000  livres  par  Jean  Ravier,  alors  direc- 
teur de  cette  monnaie. 
•  EfTcctivement ,  les  troupes  du  Dauphin  ét^^ienl  aux 
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de  la  TÎlle,  et  en  occupaient  les  environs  ,  no- 
tamment Ecan  et  Cravan.  Celles  du  Duc  de  Bourgogne 
et  du  Roi  d'Angleterre  vinrent  encombrer  Aiacrre 
pour  le  conserver,  et  pour  éloigner  Teunnemi.  Les  Ducs 
d'Excester  et  de  Bethfbrd  y  parurent  eux-m&mes.  Ils 
y  firent  proclamer  TAnglais»  Henri  VI,  Roi  de  France , 
à  la  mort  de  Charles  VI ,  arrivée  le  21  octobre  1422.  t4a> 
L'année  siûvante,  Ecan  fut  repris  ainsi  que  Cratan ,  par  1 4^ 
les  armes  du  bâtard  de  la  Beaumc,  de  Claude  de  Ch&- 
teluX|  et  de  Guy  deBar,B^illi  d'Auxcrre;  maïs  aussitôt 
Tarmee  du  Roi  Charles  VII  se  rapprocha ,  pour  en 
chasser  les  Bourguignons.  Alors  Auxerre  devint  le 
point  de  réunion  des  Seigneurs  de  Bourgogne,  et  de 
leurs  troupes.  Le  comte  de  Joigny  et  4tOoo  Anglais  » 
sous  les  ordres  des  Ducs  de  Salabcrry  et  de  Suffolk  » 
s'y  rendirent  également. 

On  tint  conseil  dans  l'Eglise  Cathédrale ,  pour  ré- 
gler le  plan  et  les  détails  des  opérations.  H  s^agissait  de 
délivrer  Cravan ,  dont  Jean  Stuart ,  Connétable  d'E- 
cosse ,  pour  Charles  VII ,  faisait  le  blocus  depuis  cinq 
semaines,  avec  i,5oo  Français  et  3, 000  Ecossais.  Le 
Seigneur  de  Vergy  fut  choisi  pour  commander  les  Bour- 
guignons ,  et  Grilbert  Hallesal  les  Anglais.  L'armée  se 
munit  de  vivres  pour  deux  jours;  les  habitans  s'obli- 
gèrent d'en  continuer  la  fourniture,  moyennant  un 
prix  convenu ,  et  le  3o  juillet  i423 ,  l'armée  se  porta  à 
Vincelles ,  à  une  lieue  de  Cravan.  Le  lendemain ,  ayant 
passé  l'Yonne ,  elle  s'acheminait  par  la  rive  droite  sur 
la  ville  assiégée,  en  côtoyant  le  bas  des  montagnes  qu 
la  dominent  au  Nord,  lorsqu*eUc  s'aperçut  que  le  Coa^ 
nétable  d'Ecole  eu  occupait  ies  hauteurs ,  et  pouxait 
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facilcfppnt  Fpcr^cr,  Qi^ngcant sa  (érection  »  cUe  repum 
la  rivière»  et  travcrsaat  la  plaÎM»  se  preaeâta  |ni  fpMÉ 
deCraFan  (i).  Le  Coimchible  ,  4  qui  Charles  VD  avati 
envoyé  un  rcufprt  considcs'able  ,  cr^t  pouviiîr  rairrc 
ce  inquvcincnl ,  et  de^padit  siur  le  platoai»  qni  était 
entre  la  viUe  et  Je  pont.  Déjà  le^  ^oueguig^oiis  et  leii 
Anglais  frvaicnt  force'  le  passage  du  pont  ;  alers  ^'cn- 
gagea  cntr  eux  et  le  Conuctalde  un  combat  à  ootraace. 
Aussitèt  le  3ire  de  CMtelux ,  qui  commandât  Amm 
Cravan ,  sortit ,  avec  ça  garnison  afiamée  (2)^  et  tomba 
ftvec  fureur  sur  rannée  du  Connétable  ;  ^i ,  assaUUr 
des  4<^ux  cQtcs  •  f^t  mise  «n  pièces.  Sa  per^c  en  morts  et 
en  prisonniers  a  éii  évaluée  de  4  à  5,oOo  hommes.  I# 
Conne'table  fut  fait  prisonnier  par  le  Sire  de  CbAtduK, 
Cette  deplor^le  victoire  »  ;mr  les  troti^pes  du  Api  de 
France,  fiit,  pendant  quelques  anne'es ,  câebrée à  Au- 
xerrc  par  une  messe ,  qu*oa  nommait  la  messe  de  la 
victoire.  A  T^ard  de  Cravan ,  devenu  la  propriAe'  du 
Sire  de  Cbâtelux ,  ce  Seigneur  fit  de  s%  conquèle  le  |liis 
noble  usage  ,  en  la  rendanf  au  Qiapitre  de  la  Cathe'- 
dralc ,  à  qui  elle  appartenait  auparavant,  l^e  Chapitra 
reconnaissant  établit  pour  son  bien&iteur ,  et,  après  lui, 
pour  Tainé  de  cette  tamille  illustre ,  ime  prébende  laïque, 
dont  elle  jouissait  encore  au  moment  de  la  révolution» 
Au  mois  de  juin  14^5 ,  l^s  bahitans  s'aji^roeTi^ 


(«)  Il  éUk  »lpn  bcaucovp  pk»  loîtt  è^  la  tiIIç  ^^11  m  fcsl 
fiu]oarâ*hui.  hon  <ie  n  reconslroc^on  ,  «n  1760,  oa  le  npptocfa^ 
de  a5o  mètres ,  et  Ton  crei^a  un  no|iveao  lit  à  la  n^i^r**  Cc*^f 
observation  expHqçe  couiment  deoz  armées  oot  pu  se  mesvref 
entre  le  pont  et'  U  fille  ;  ce  i|ut  ne  serait  pilus  possible. 

(a)  Elle  ëlatt  refile  à  oauger  ks  cfaeraux  île  la  cavalerie. 
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^docker  de  Saatt*Eiisibe ,  ne  «c  iaîsaît  enteniirc  que 
id^HBe  fuble  paarfcîe  de  la  viHe ,  voukirefit ,  pour  le  rap** 
^•chrr  du  centre  t  le  monter  sur  la  tour  où  îl  est  au- 
yeurd'hoi.  Us  firent  traTaîHer  à  ht  charpente  nécessaire 
dans  le  cloître  des  Cordiâiers;  maïs ,  dans  la  nuit  d^ 
7  au  8,  le  fien  prit  dans  les  copeaux ,  et  en  peu  d^heu- 
rc# ,  la  charpeme ,  les  dortmrs  du  couvent ,  le  réfec- 
toîr,  lalbibliothèque,  tons  les  livres,  TEglise  étions 
^es  omcmens  ,  jusqu'aux  orgues ,  furent  la  prdic  des 
flammes.  Les  halntans  furent  si  touchés  de  cet  événe- 
ment^ dont  tIs  étaient  la  cause ,  quMk  promirent  d'en 
^apporter  loutc  la  perte  et  de  la  réparer,  (i) 

Dvïs  la  mimé  année ,  le  nouveau  Duc  de  Bourgo- 
fjue,  FbiKppe,  mettant,  comme  son  père,  beaucoup 
de  prix  à  oe  iju'Auxerre  et  son  Comté  fussent  à  sa  dis*- 
position ,  comme  son  Duché  de  Bourgogne ,  en  obtint 
|a  jouissance  pendant  deux  ans  de  Henri  d'Angle^ 
terre ,  se  disant  Roi  de  France ,  à  titre  d'engagement 
pnor  des  sommes  qu'il  lui  avait  pr&tées.  Henri  n'j 
exerça  pal  moins  avec  riguenr  sa  souveraineté;  car, 
iafermé  de  la  mort  de  l'EvÂqne  des  Essarta,  arrivée  i^aft 
le  i4  octobre  i4?6,  îl  fit,  le  3i  du  même  mois,  dér 
fease  au  Chapitre  d'élire  on  successeur  sans  sa  pcr- 
Hifssion,  0  l'acconda  le  2  décembre  suivant,  et  Jean 
deCorbie,  dqà  Evèquede  Monde,  fut  nommé.  Ce 
mit  prouva  qu'à  Anxerre ,  et  surtout  dans  le  Clergé, 

(ly  Mslgfé  kt  imliciirt  4q  tc«ipSt  H»  eitetirtnl  kart  fro- 
ncMcsj  et  Bar^eilé,  '•  3, p.  6i3,  atfore  ^Q*«n  i^8  ,  U$  hMlMm ,  par 
êf»  Mcrifices  TolonUÎres  ,  aT«en|  remplacé  tons  ks  etrcls  pc^dij^  . 
ft  oM  Iç  ço^HTCOt  ^It  ftMli  piui  hfott  ^f/0nMU%, 
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1  attacLement  au  Roi  lëgilime  s*cuit  consonrë ,  et  i|iie 
la  force  seule  retenait  les  habitans  dans  le  parti  Bour- 
guignon ;  c'est  le  résultat  de  cette  élection  ,  ^  défera 
le  siège  épiscopal  à  un  zélé  partisan  de  CEIaries  VIL 
Aussi  ce  nouvel  Evcque,  pendant  les  sept  années  de 
son  épiscopat ,  se  tint-41  presque  toujours  éloigné  d*nne 
ville  où  le  Duc  de  Bourgogne  commandait  en  maître; 
mais  la  garnison  qu'il  entretenait  dans  son  cbiteau-de 
Régcnnes,  servit  la  cause  royale,  autant  de  temps 
qu'il  lui  fut  possible. 

Les  années  suivantes  furent  plus  favorables  aux 
ifa;  armes  de  Charles  YD,  qui  reprit  Montargis»  en  1427; 
puis»  aidé  de  l'épée  et  de  la  mission  mystérieuse  de 
i4a8  Jeanne-d* Arc ,  fit  lever  le  siège  d'Orléans  en  1428» 
«439  ^^  S^^S"^  1^  bataille  de  Patay  le  18  juin  1429.  Les  Ai»- 
xerrois  furent  d'autant  plus  dans  l'épouvante,  qu^avcc 
ces  dernières  nouvelles  se  répandit  celle  que  Jeanne^ 
d'Arc  ,  dès-lors  appelée  ia  pucelle  dOrUans  ,  tt 
qui  était  devenue  Teffroi  des  Bourguignons ,  alfaût 
conduire  le  Roi  à  Reims  pour  être  sacré  ;  en  pas- 
sant avec  l'armée  royale  par  Auxerre  et  Troycs.  fls 
s'empressèrent  donc,  non  de  se  soumettre,  la  ven- 
geance du  Duc  était  trop  4  craindre;  mais  d'acbeCer 
la  faculté  de  rester  neutres.  Cette  faculté  ,  si  pré- 
cieuse dans  une  crise  dont  l'issue  est  incertaine ,  fut 
secrètement  vendue  à  leurs  émissaires  par  le  Seigneur 
de  la  Trémouille ,  qui  était  en  grande  faveur  auprès 
du  Roi.  Néanmoins ,  au  mois  de  juillet ,  l'armée  du 
Roi ,  s'étant  mise  en  marche  par  Montargis  et  la  val- 
lée d'Aillant,  se  présenta  aux  portes  d* Auxerre,  qu^elTe 
trouva  fcnn<*cs.  La  Puccllc  étonnée  voulait  qu'on  eoi 
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fit  le  sicge  ;  mats  les  chefs  des  faabitans  repre'scntcrcnt 
au  Roi  le  traite'  faîtavcc  leScigncurde  laTrc'iiiouUle:(i) 
offrant  cependant  de  fournir  tous  les  vivres ,  qu'on 
leur  payerait.  De  violcns  murmures,  sur  la  cupidité  de 
la  Trcmouîllc  ,  et  la  faiblesse  du  Roi  pour  lui ,  se 
Srent  entendre.  Mais  les  offres  des  Auxerrois  furent 
acceptées  ,  et  l'armée ,  ainsi  que  le  Roi  ,  campèrent 
devant  la  ville  :  Le  lendemain  ils  prirent  la  route  ^c 
Troyes ,  et  furent  reçus  à  Saînt-Florcntin.  Dans 
cette  conjoncture  difficile  ,  dont  les  habitans  se  tiré* 
ircnt  avec  tant  de  prudence  et  de  bonbeur,  ils  avaient 
pour  Bailli  Jean  Régnier,  et  pour  capitaine,  Simon 
Lemoine,  écuyer. 

Us  ne  mirent  pas  moins  d'habileté  dans  leur  conduite 
pendant  les  six  années  qui  suivirent  jusqu'à  la  paix 
d'Arras  en  1 435.  Leur  ville  était  trop  importante  pour 
que ,  s'ils  se  rendaient  au  Roi ,  le  Duc  n'en^ployât  pas 
foutes  les  forces  de  la  Bourgogne  à  la  reprendre;  et 


(i)  En  cria  VMté  Lcbeaf  a  inivî  la  chraDique  de  Saint  Bfùj»  ; 
vau  Cbapckip  ,  dans  son  poSmc ,  allribn?  le  traité  ùii  avec  Ica 
Auxerrois  à  Amaury  de  ScTerac.  Cet  auieor  qui  n*a  (ail  que  rimer 
péniblement thistoÎM  ,  peat  être  contulté  comne  bislorien.  Suivant 
lui,  Jeamie>d*Arc  ,  deyançanl  Tarmée  ,  vint  Mminer  lei  habiunf 
de  se  soumettre  an  Roi ,  et  ils  le  lui  promirent,  Alnrs  elle  passa 
TTonne ,  et  parcourut  les  environs.  Revenant  ensuite  ,  elle  aperçut 
le  Roi  et  l*armée  qni  avaient  tourné  la  ville ,  et  défiUienl  sur  le  pou», 
f(c  doutant  pas  que  eelle  exemption  de  recevoir  Tannée  n'eut  été 
Tendue  par  Amaury  ,  elle  l«i  en  fit  de  vifs  repfocbcs  ^  en  présence 
du  Roi  ;  mais  on  n*y  eut  aucun  égard.  £lle  renouvela  ces  reprorhp 
devant  Troyes,  quand  elle  en  vit  les  portes  fermées  : 

R  yoUè  k  beau  fruit  çue  nous  produit  Auxxrrtl 
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l'armcc  du  Rot  était  trop  éloignée  pour  la  protéger 
efficacement.  Cependant ,  tout  autour  d* Auxerre ,  des 
dc'tachcmcns  de  royalistes ,  maîtres  de  quelques  places, 
faisaient  craindre  un  coup  de  main.  Ils  avaient  Saint* 
Bris  au  Sud ,  Rcgcnnes  au  Nord  »  et  beaucoup  d'au- 
tres forteresses  du  câté  de  Joigny.  Apres  deux  années 

i43i  passées  dans  cet  état  de  continuelles  alarmes ,  ils  dé- 
putèrent au  Duc  y  Pierre  de  Longucil  ,  licenîii 
èz  loist  et  Jacques  Grail ,  liceniié  en  médecine^  pour 
qu'il  les  aidât  à  faire  cesser  ce  voisinage  incommode. 
A  la  place  du  Bailli ,  Jean  Régnier  «  alors  prisonnier 
de  guerre ,  le  Duc  leur  envoya  François  FArragonaîs, 
Bailli  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  Ils  virent  aussi  ar- 
river le  Gouverneur  de  Bourgogne ,  et  le  Sire  de  Châ- 
tclux,  qui  firent  de  grands  approvisionnemens  de  vivres 
et  de  munitions  de  guerre.  Dirigés  ensuite  par  ces 

i43i  faabilescapilaines  y  les  habitans,  au  mois  d'octobre  14^2» 
firent  conduire  leurs  canons  et  leurs  machines  de  guerre 
à  Régennes  ;  dont ,  en  peu  de  jours ,  ils  se  rendirent 
maîtres.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de  Villemer  et  de 
Neuilly,  qui  s'étaient  fermés  de  murs.  Enfin  Saint-. 
Bris  éprouva  le  même  sort. 

Au  mois  de  novembre  de  la  milme  smnée  ,  à  la  sol- 
licitation du  Pape  Eugène  IV,  il  y  eut  à  Auxerre  une 
nouvelle  assemblée ,  fort  nombreuse  ,  dont  le  but  était 
de  concilier  les  intérêts  de  toutes  les  puissances  belli- 
gérantes, et  de  rendre  enfin  aui(  peuples,  étrangers 
à  ces  intérêts  ,  la  paix  dont  ils  étaient  privés  depuis 
5 2  années.  Le  Cardinal  Albergati  y  vint  pour  le  Pape  ; 
le  G)ncile  de  Bâle  y  envoya  trois  députés.  Ceux  du 
Duc  de  Bourgogne  furent  son  Chancelier ,  le  Sire  do^ 
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Châtclux^  ei  trois  autres  Seigneurs  ;  ceut  clu  Roi ,  le 
Chancelier  du  Dauphin  et  Christophe  de  Harcourt  ; 
le  Roi  d'Angleterre  y  eut  aussi  des  commissaires,  mais 
ils  ne  sdnt  pas  nommes.  Enfin  tpiatre  Seigneurs  de 
Bretagne  s'y  rendirent  pour  leur  Duc. 

Le  terme  des  calamités  n'était  pas  encore  arrivé; 
les  députés  se  séparèrent,  sans  avoir  pu  s'entendre,  et 
les  esprits  Ibrent  plus  aigris  que  jamais. 

Les  troupes  du  Rdi  occupaient  encore  des  village^ 
très-rapprochés  d'Auxerre  :  Ervj ,  Brienon  ,  Césy  et 
Coulange-la-Vineuse  étaient  eii  leur  pouvoir.  A  la 
vérité ,  le  Duc  veillait  avec  beaucoup  de  sollicitude  à 
la  défense  du  pays*  D  avait  un  Gouverneur  de  l'An- 
xerroîs  et  du  f  onnefrois ,  Philbert  de  Vendre  ;  sans 
cesse  occupé ,  soit  à  l'attaque  des  pays  occupés  par  les 
royalistes ,  soit  à  la  défense  de  la  ville.  Simon  Le- 
tnoine  ,  capitaine  d'Auxerre,  y  avait  aussi  uil  bon 
nombre  de  gens  de  guerre ,  qu'il  payait  lui-mfime  ;  une 
forte  garnison  tenlut  Régennes  pour  le  Duc'  c'est  dan» 
cette  situation  périlleuse ,  mais  sans  maux  effectifs  , 
que  se  passèrent  les  trois  années  qui  précédèrent  la 
paix.  Le  Gouverneur  du  Duc  assiégea  et  prit  ErVy 
dans  l'été  de  i433  ;  Brienon  au  mois  de  janvier  sui-  iil> 
vant ,  et  Césy  peu  de  temps  après.  Jacques  Despailly , 
Surnommé  Fori-EfHce;  qui  avait  Coulange,  le  rendit 
au  Gouverneur  le  23  juin  i435,  moyennant  5,ooo  fp:^ 
cens  d'or ,  et  1,700  saints  aussi  d'or.  Enfin  la  paix  si 
désirée  entre  1^  Roi  et  le  Duc  de  Bourgogne ,  fut  si- 
gnée à  Arras,  le  23  août;  mais  le  Duc  de  Bourgogne 
tint  à  conserver  Auxerre.  Une  des  conditions  du  traité 
est  que  le  Rai  lui  cède  lu  Càé  et  h  Condi  dAuxerri^ 


262  CHAPITRE   kl  , 

pour  lai  et  ses  hofrs  légitimes  mâles  et  femelles ,  en 
héritage  perpétuel..^.»  à  les  tenir  du  Roi...^.,  comme 
les  autres  Pairs  du  Royaume. 

Le  I)Uc  ae  Bourgogne  c'talt  assiste'  pour  ce  traUê 
par  Laurent  Plnon,  successeur  dcf  Jean  de  Gorbie 
dans  rEvôchc'  d'Âuxerre.  Ce'tait  un  savant  Dommî- 
cain  du  couvent  d'Auxerre,  auteur  ou  traducteur  d'ud 
traite  de  la  puissance  temporelle;  qui^  devenu  confes^ 
seur  du  Doc  ^  avait  tellement  acquis  sa  confiance  qu'il 
dut  l'Evi^chc  d'Auxerre  à  sa  considération.  L'assem-^ 
blce  re'unie  à  Arras  pour  la  paix ,  avait  été  ouverte  par 
un  sermon  do  ce  Prc'lat  :  il  en  fit  également  la  cl&turc^ 
143G  Les  Auxerrois  n'obtinrent  pas  de  la  paix  tous  les 
avantages  qu'elle  semblait  leuf  promettre;  dès  l'ànne'e 
qui  suivit,  le  Duc  exigïea  d'eux  600  livres  pour  sub-» 
venir  aux  affaires  de  la  province.  Il  y  eut  des  rêpre'- 
scntations ,  mais  il  fallut  se  soumettre  ;  et  peu  de 
temps  après  ,  le  G)mté  eut  encore  un  maître  de  plus  « 
le  Duc  l'ayant  cède' ,  m:ûs  en  usufruit  seulement  «  à 
son  neveu  Jean  de  Bourgogne ,  Q>mte  d'Ëtampes» 

En  144^  >  ^^  inquic'tudes  recommencèrent  à  Au* 
xenre.  Le  Roi  d'Angleterre  continuait  la  guerre  au 
loin.  Mais ,  tout-à^^coup  ,  les  habitans  furent  préve- 
nus par  le  capitaine  de  Voutenay  que  des  de'tachemens 
d'ennemis  parcouraient  l'Avâlonnais  ,  et  se  disposaient 
à  profiter  de  la  sécurité'  des  Auxerrois  pour  fondre  à 
l'improviste  sur  leur  ville.  On  s'empressa  de  rcpren* 
dre  le  service  de  la  garde,  sous  les  ordres  de  Pbiltpp« 
de  Bourbon  ,  alors  capitaine,  en  remplacement  de 
Simon  Lemoine.  Ce  fut  Clamecy  qui  eut  le  sort  dont 
Auxerre  avait  c'tc  menace,  et  tomba  au  pouvoir  de 
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Pierre  Aubert  pour  les  Anglais.  Ce  voisinage  mettait 
rAnxerrois  dans  un  pe'ril  si  imminent ,  que  les  habi- 
tans  demandèrent ,  eux-mêmes ,  au  Duc  les  secours 
nécessaires  pour  forcer  Pierre  Aubert  à  a'€loigner. 
Heureusement  ce  dernier  y  informe  des  préparatifs 
^i  se  faisaient  à  Auxerre  contre  lui>  se  disposa  à 
quitter  Clamecy;  mais,  avant  de  partir ,  \l  entra  en  ne'- 
gociation  avec  des  envoyés  d'Auxcn^,  et  exigea  qu'on 
lai  rendît  Jean  de  Paris ,  un  de  ses  gens ,  fait  pri- 
sonnier par  les  Auxerrois.  Le  capitaine  de  Boniiion 
sy  refusant,  Aubert  menaçait  de  tuer  tout  ce  qui 
des  babiians,  bommes,  femmes  ou  enfans,  tond>erait 
sous  sa  main.  La  population  entière ,  saisie  d*effroi , 
conjura  le  capitaine  d'cViter  de  nouveaux  malbeurs^ 
Au  mois  de  mai  i444«  3^^^  de  Paris  fuft  rendu  , 
Qamecy  délivré  ,  et  Auxerre  tranquillise'. 

Feu  de  temps  «près  ,  la  sécurité  y  fut  parfaite  :  on 
vit  arriver  de  Paris ,  par  la  rivière,  une  quantité con** 
sidérable  de  canons  et  de  bombardes  ;  qui  furent  ensuite 
distribués  par  le  Grand-maître  d'artillerie  ,  Gaspard 
Bureau,  sur  les  bords  de  la  Loire,  pour  tenir  l'ar* 
née  Anglaise  au-delà  de  ce  fleuve.  Mais ,  comme  il 
arrive  toujours ,  tant  qu'un  danger  commun  avait  me- 
nacé les  habitans ,  l'harmonie  la  plus  parfaite  régnait 
entre  eux  ;  aussitôt  que  les  temps  devinrent  meilleurs , 
ks  dissentions  se  réveillèrent.  11  y  etit  procès  entre 
les  Gouverneurs  de  la  ville  et  le  Pénitencier  de  la  Ca- 
thédrale ,  pour  un  droit  que  celui-ci  voulait  percevoir 
sur  les  écoliers  admis  aux  Grandes  Ecoles;  procès 
encore  entre  les  Bourgeois  et  les  vignerons  ,  qui ,  rc- 
Bouvelant  leurs  anciennes  prétentions,  prenaient  qua- 
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trc  heures  dans  les  grands  jeurs  »  pour  leurs  repas  et 
leur  sommeil.  Ce  qu*il  y  a  de  sin^lier  dans  ce  der- 
nier procès ,  c'est  que ,  de  part  et  d*aulre»  on  produisait 
des  titres.  G^ux  des  Bourgeois  l'emportèrent.  Un  ar- 

iH'f  rèt  duParlem<<nty  se'ant  à  Bourges ,  le  5  juin  i447  9 
maintint  celui  de  iSgS;  et  les  vignerons  n'eurent  que 
trois  heures  pour  manger  et  dormir  pendant  léif  jours 
d'été.  Le  10  du  même  moisi  cet  arr(^t  fut  solennel-' 
lement  public'  daiis  la  ville. 

La  tranquillité'  publique  amena  cependant  des 
rc'sultats  plus  utiles  Les  Gouverneurs  firent  expo- 
ser à  Jean  de  Bourgogne  que  le  territoire  ne  prodoisaît 
pas  le  dixième  des  grftiiis  ne'ccssaires  à  la  subsistance 
des  habitans  ;  que  le  surplus  lui  était  fourni  par  les 
pays  voisins ,  mais  que  le  droit  de  douze  deniers  par 
livre ,  qui  s6  percevait  à  son  profit  sur  le  vendeur  ^ 
c'ioignait  les  marchands  et  occasionnait  souvent  la  di- 
sette. Ce  Prince  4  plein  de  bienveillance ,  suspendit 
pour  dix  annc'es  l'exercice  dé  son  droit.  Ses  lettres  k 

li^i     ce  sujet  sont  du  7  juin  i^St. 

Oii  s'occupa,  ensuite,  d'une  autre  am^ioration* 
Jusque-là ,  les  assemblées  des  habitans ,  et  même  des 
Jure's  et  des  Gouverneurs,  n'avaient  pas  de  local  par* 
ticulier;  on  e'tait  oblige  de  les  tenir  tantôt  dans  une 
Eglise  ;  tant&t  dans  un  couvent ,  ou  à  l'Evèchë  ;  quet^ 
quefois  sur  la  place  de  la  Fafterie;  les  artfaives ,  iqpccs 
avoif  e'tc  place'es  dans  divers  lieux ,  où  des  pi^es  niH 
portantes  avaient  e'té  perdues ,  se  trouvaient  dans  une 
des  salles  voûtc'es  du  Prieure'  de  Saint-Ëusèbe.  On 
pensa  à  se  procurer  un  hfttel  de  ville  #  ai  l'on  consacra 
à  cette  dc'pense^  une  c'conomie    de  100  à  iSo  Uvrcs 
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par  an.  Déjà  plusieurs  maisons   avaicnl  été  ache* 
tees  dans   remplacement  qu'il   occupe  aujourd'hui  i 
€t  l'e'dîfice  sVlevait ,  lorsqu'il  survint  une  opposition 
de  la  part  de  plusieurs  marchands  (i)  ,  prc'tendant 
que  le  nouvel  établissement  nuirait  à  leur  commerce  ; 
il  fallut  recourir  à  Jean  de  Bourgogne  ;  qui,  dans 
toutes   les  circonstances  9  se  montra  très-aflectionnc' 
aux  Auxerrois.  Le  27  septembre   14^2  ,   il  adressa     ii^*ji 
ses  lettres  au  Bailli  pour  lever  toutes  les  oppositions  ; 
et  rhôtel  fat  achevé'.  Le  plus  grave  des  motifs  que 
donnaient  les  Gouverneurs  pour  avoir  un  local  dont 
ils  poui^raient  disposer  à  leur  grc'  »   était  la  repré- 
senlaiion    des  Drames  quils  JaisiuenL  jouer    aux 
grandes  fêtes  ^  pour  le  délassement  des  habitons.  Ces 
drames  étaient  l'histoire  d'un  Saint ,  ou  son  martyre  , 
ou  la  Passion  de  Jésus-ChristOnvoit,  en  effets  dans 


(1)  Il  y  a  tout  lîeo   ae  penser   qàe   ces  iharrlianus  étaient  nux 
(le  la  plare  de  la  f^nerie.  L^s  maisons  qui  la    bordent  à  TOccident, 
•vaienl  Irura  ëliges  sape.  ie«rs  sur  une  galerie  formée  de  piliers  de 
bois;  et  celles  silaées  an  Nord^  avaient  également  une  galerie  en  piliers 
dr  Ter  :  galeries  qni  n'ont  été  détruites  que  pendant  le  dernier  siè  Jr. 
C'est  sous  tes  galeries  que   se   tenaient  très-souvent  les  assemblées 
régulières  des  bourgeois.  C*est  là  tnssi  qu'aux  moindres  alarmes,  la 
plupart  se  réunissaient  spontanément,  dans  ces  temps  où  de  graves  évé- 
vemens  agilaieot  chaque  jour   les  esprits  f   éans  qu*aucnne  feuille 
périodique  pût ,  comme  aujourd'hui ,  instruire  le  public  de  ce  qui 
se  passait  au  dehors.  Ce    n'était  qu'en  se  rapprochant   ainsi   qu'on 
pouvait  se  communique^  les  nouvelles  recueillies  accidentellement. 
Ces  réunions  procbraicnt  nécessairement  aui  marchands  de  cette 
place^  des  Vfentci  plus  rréquenlea,  surtout  pour  les  comestibles*  La  cous- 
trocllon  d'un  hôtel  de  ville ,  dans  un  antre  quartier  y  «  àik  contrarier 
IciiM  îotéréts,   et  suggérer  leur  opposition,  ' 
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des  titres.  CeuK  des  Bourgeois  V,   •  ,cs  mar- 

i4<7     rèt  du  Parlement ,  séant  à  Br  gncrons, 

maintint  celui  de  i  SgS  ;  e*  ctanl  con- 

trois  heures  pour  mangr  à  Tamendc 

d'étc.  Le  lo  du  môir  ^,uis  appel  aux 

lement  public  daiii»  . ,  le  28  février  1 4^6, 

La    trariquîP-  ^  ^ç^ue  dans  l'Eglise  des 

résultats  plu5  ^  ,^  TÎgncrons  y  fussent  en  plus 

•cràJean^  ^'ics  Bourgeois,  on  transigea.  On 

P^  '^  ^      4.*^  que  la  punîtîon  du  vigneron  qui  n'au- 
^*=*  ^' ,  -  ^^i  SI  journée  comme  il  le  devait ,  se  bomc- 
P*'     -^ /^  :r«rle  de  son  salaire  ;  que  le  Bourgeois  qui 
'       "^jii  AX«pc ,  TIC  conscrveraùt  que  la  moitié  de  ce  sa- 
'^^l  ^  verserait  l'autre  dans  la  caisse  communale, 
^^  ^ttt  employée  à  l'entretien  des  fortifications.  Cette 
^.**>KtH>n  fut  sounùse  à  l'homologation  du  Parle- 
^g^  »  prononcée  par  arrêt  du  1 1  mars  1 456*  Une 
^^i^^MSUnce  aujourd'hui  inconcevable ,  c'est  que  pour 
«.-frltfiir  cet  arrêt ,  qui  n'avaût  aucun  litige  à  résoudre, 
W^  Bourgeois  furent  représentés  par  sept  procureurs, 
et  les  TÎgnerons  par  dix-sept. 

L*année  suivante ,  toutes  les  difisensu>ns  intestmcs 
«tant  apaisées ,  les  esprits  se  portèrent  sur  un  objet 
€|ui  avait  le  vœu  général ,  la  translation  de  l'horloge  , 
ai  malheureusement  tentée  en  14^9  du  clocher  de 
Satnt-fus^e  ,  sur  la  tour  appelée  la  GatUardef 
Ell«  fut  agréée  par  Jean  de  Bourgogne ,  suivant  ses 
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*G  août  14^7.  Mais  à  peine  avait-on  re-     ^^tu 

',  que  les  calamités  qui  surrinrent ,  for- 

adre  encore  y  et  pendant  long-^emps. 

ip  plus  pressant  agitait  tout   le 

m  j  depuis  sa  paix  avec  le  Roi , 

peuples  de  Bourgogne  des 

re  à  toute  espèce  d*inipôt 

es;  le  Comte'  d'Auxerre 

us  du  huitième  %\XT  le  prix  dés 

.crne  sur  celui  des  autres  marchandi- 

.lient,   en    i456,  le  Duc  avait  réduit  ces 

u»  à  moilic',  mais  voisins  d*un  pays  de  franchise» 

et  ayant  le  m&me  maître ,  les  habitans  ne  supportaient 

qii*avcc  impatience  la  moitié  restante  ;  et  le  Comté 

était  menacé  d*unc  désertion  inévitable. 

Les  Seigneurs  et  tous  les  propriétaires  s*alannèrent  ; 
le  12  avril  i^^i ,  un  grand  nombre  fut  téunt  à  FE- 
vèché,  par  l'Ëvèque,  Pierre  de  Longucil;  qui,  en 
1447  »  avait  remplacé  Laurent  Pinon.  Parmi  les  nom- 
breux personnages  qui  s*y  trouvèrent,  on  cite  TEvéque, 
Philbcrt  de  Jaucourt ,  Seigneur  de  Vîllamoul,  Gou-^ 
vemcur  de  la  ville  et  du  Comté;  les  Abbés  de  Sainte 
Germain  et  de  Saint-Marien  ;  le  Doyen  et  le  Chapitre 
de  Saint-Etienne  ;  Philippe  de  Savoisy,  Seigneur  de 
Scignelay  ;  Jean  de  Beauvoir ,  Seigneur  de  Chàtelux  et 
de  Courson ,  et  les  fondés  de  pouvoir  des  Seigneurs  de 
Migé,  d' Arcy ,  de]Cbitry  et  de  Saint-Bris.  Il  (ut  arrêté 
qu'on  enverrait,  au  plus  tôt ,  auprès  du  Duc  et  de  son 
neveu ,  Jean  de  Bourgogne ,  pour  les  informer  des 
iBaui  qne  pouvait  faire  naître  cette  inc^alité  de  condi- 
tion entre  les  habitans  du  Comté ,  et  ceux  du  surplus 
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de  la  Bourgogne ,  en  les  conjurant  de  la  faire  cesser: 
Le  Gouverneur ,  de  Jaucourt ,  offrit  d'être  Tinter- 
pr<^te  de  ces  vœux.  U  se  rendit ,  en  eifet ,  au  mois  d'oc- 
tobre,  à  Valenciennes  où  était  le  Duc,  et  en  obtint  la 
conversion  de  l'impôt  du  Comte' ,  en  une  somme  de 
1 ,600  livres ,  qui  lui  serait  payée  par  les  babitans  de 
la  ville  ;  et  pour  les  indemniser ,  le  Duc  statua  qu'à 
lavenir  ce  serait  par  eux  que  serait  fait  exclusivement 
l'approvisionnement  du  sel  ;  que  sur  le  prix  de  la  vente, 
la  ville  prélèverait  un  demi  c'cu  d'or  par  minot  ;  qu'elle 
percevrait ,  en  outre  ,  deux  sols  six  deniers  sur  cbaque 
pnuid  de  vin  vendu  en  détail;  Le  Gouverneur  alla  aus- 
sitôt trouver  a  Pe'ronne  Jean  de  Bourgogne,  qui ,  le 
28  du  même  mois ,  s*empressa  de  confirmer ,  à  Té* 
gard  de  son  usufruit ,  tout  ce  qui  avait  ëlc'  réglé  avec 
le  Duc  son  oncle. 

j^u  mois  de  janvier  suivant ,  ce  Prince  ,  si  bienveil* 
lant  pour  le  pays  dont  il  avait  la  jouissance  depuis  24 
ans ,  s'y  fit  enfin  connaître  ,  et  fut  loge  à  l'Evèche'.  Les 
babitans  ,  pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance ,  lui 
firent  présent ,  suivant  l'usage  du  temps,  d^un  bœuf, 
de  douze  moutons  »  deux  muids  de  vin  de  pinot  ^  de 
couleur  vermeille ,  cinq  quartes  d'hypocraSf  un  pois-* 
son  appelé  Lux  (Brocbet) ,  deux  livres  de  poudre  de 
Duc  pour  sa  bouche ,  et  cent  bicheis  doQoitH. 
1  ai;\  En  i4^^  *  ^^^  querelle  tbéologi'que  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  la  ville.  Le  mercredi  après  Pâques ,  Louis 
Quartier,  religieux  Augustin,  prècbantdans  laGubé- 
drale,  et  devant  un  nombreux  auditoire,  fut  inter- 
rompu par  des  Religieux  Jacobins,  qui  lui  reprochèrent 
bautcmcnt  et  avec  vchc.mence,  de  soutenir  des  pro* 
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Iposîtionâ  erronées.  Le  scandale  (ut  d'autant  plus  grand , 
•que  l'Evèquc  de  Longueil  ctaît  présent,  et  n*avaît 
trouvé  rien  de  blâmable  dans  le  sermon.  Le  Prélat 
exigea  une  réparation  aussi  publique  fpie  Tarait  e'tc' 
'offense.  Sur  le  refias  des  Jacobins  ,  dont  onze  c'taient, 
depuis  long-temps  ,  prédicateurs  approuves  par  lui  ;  il 
leur  retira  ses  pouvoirs ,  et  fit  dc'fensc  à  tous  de  qiiè- 
ter.  Un  d'entre  eux ,  Laurent  de  Bouny ,  Vicaire  de 
rinquisiteur  dans  le  Diocèse ,  n*en  fit  pas  moins  ciler^ 
TAugustin  à  comparaître  devant  lui;  mais  ayant  été* 
chez  l'Evèque  pour  expliquer  sa  démarche,  et  s'ctant 
iait  accompagner  par  le  Jacobin  qui  avait  notifié  la« 
citation  ;  ce  dernier  fut  arrêté  et  emprisonné  par  or-. 
dre  de  TEvâque,  qui  appela  au  Parlement  de  la  pro- 
cédure de  rinquisiteur.  Le  Prieur,,  étant  venu  ensuite* 
réclamer  son  Religieux ,  fut  aussi  arrêté.  Enfin  le 
Prieur  du  couvent  de  Paris. fut  plus  prudent  et  plus: 
habile.  Le   25  septembre,  il  offrit  une  réparation,, 
que  TEvêque  accepta^  Il  fut  convenu  quW  des  Reli-^ 
gieux,  au  choix  de  TEvêquc,  prêcherait  dans  la  Ca- 
thédrale, et  avant  son  sermon,  ferait  lecture  d*ane 
déclaration  portant,  que  les  Jacobins  d'Aoxerre  étaient 
affligés  d*avoir  scandalisé  TEvêque  et  le  public  ;  qu  il& 
en  demandaient  pardon  ;  TEvêque  s*ea  remettant  au 
jugemeni  de  TEglise  sur  les  propositions  de  TAugustin. 
Peu  de  jours  après.,  le  frère  Chanterean  lut  la  déclar 
ration  convenue  dans  FEglise ,  et  les  Jacobins  recou- 
vrèrent toutes  les  bonnes.  grAccs  de  TEvêquc. 

Mais  bientôt  il  fallut,  abjurer  les  dissensions  par- 
ticulières ,  pour  ne  penser  qu  au  salut  commun.  Déjà 
Louis  XI  était  sur  le  trône  »  et  commençait  contre  le& 
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Princes  et  les  Seigneurs  cette  gacrre  de  force  et  de 
ruse  »  qui ,  pendant  plus  de  seize  années ,  a  coAtc'  tant 
de  sang  et  de  lannes  à  la  France!  Entre  tous  ceux  qui 
résistèrent  à  ses  projets  avec  le  plus  de  moyens  et  de 
fermeté,  le  Duc  de  Bourgogne  et  son  fils  »  le  G>mte  de 
Charolais,  tinrent  le  premier  rang.  Ik  étaient,  à  la 
venté,  les  plus  offensés  ;  puisqu'il  oubliait,  à  leur 
égard ,  l'asyle  qu'ils  lui  avaient  donné  pendant  sa  ré- 
bellion  contre  son  pcre.  Us  le  traitaient  d*ingrat  ; 
comme  si  le  coeur  d*un  fils  rebelle  pouvait  concevoir 
le  moindre  sentiment  généreux  ;  et  comme  si  ceux  qui 
favorisent  un  enfant  contre  son  père,  pouvaient  s'at- 
tendre  à  le  trouver  reconnaissant  ! 

La  guerre  prit  donc  entre  eux  le  caractère  odieux 
qu'elle  reçoit  toujours  ,  quand  elle  est  dirigée  par  la 
haine  personnelle  ;  et  Auxerre  retomba ,  encore  une 
fois ,  dans  les  perplexités  d'une  ville  frontière  séparant 
deux  rivaux  ,  dont  Tun  était  son  Duc ,  et  l'autre  son 
i4&5  Roi.  Dans  les  premiers  mois  de  i465 ,  on  se  prépara, 
de  part  et  d*autre ,  à  la  guerre  appelée  du  bien  pu- 
blic ,  parce  que  le  prétexte  des  Princes  était  de  s'op- 
poser aux  impôts  récemment  établis  par  le  Roi.  Dans 
cette  position  critique ,  le  désir  des  Âuxerrois  était  de 
se  renfermer  dans  la  neutralité ,  qui  leur  avait  été  si 
salutaire  durant  les  guerres  du  Duc  Philippe  contre 
Charles  Vil!  mais  on  ne  leur  en  laissa  pas  la  fa- 
culté. 

Dès  le  23  mars ,  Jean  de  Mazille  ,  Panetier  du  Duc, 
était  venu  à  Auxerre,  de  sa  part,  s'assurer  de  leur 
fidélité,  et  recommander  la  garde  de  la  ville.  Leur 
réponse  avait ,  probablement ,  été  équivoque  ;  car  le 
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22  avril  lutvanl  »  le  Duc  lear  ccri^tl  ;  et  Umt  en  les 
reroerdant  de  leur  bon  vouloir ,  il  les  ioTite  à  j  per- 
scTcrer ,  sans  changier  ni  démous^ùir. 

De  son  c&lif ,  le  Roi  leur  avait  également  écrit  le 
i^  et  le  i4  avril  y  pour  les  prévenir  de  w^  démêlés 
avec  le  Duc  de  Bretagne  ;  sans  dire  un  mot  de  son  plus 
dangereux  ennemi ,  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur  sup* 
posait  aussi  un  bon  vouloir  pour  sa  cause,  et  leur  recom- 
mandait dcp^seVérer<jbiis/^ifrionmib/iui/^«riP<rt  A//. 
Ces  lettres ,  et  Gmîllaume  de  Boussy^*il  leur  envoya, 
n'arrivèrent  qu'après  celles  du  Duc;  et  d^à  Phîlbert 
de  Jaucourt,  capitaine  de  la  ville,  était  parvenu  à 
obtenir  de  la  majeure  partie  des  habitans  le  senncnt 
de  servir  la  cause  de  ce  Prince.  Le  Roi ,  informé  de  sa 
conduite ,  s*en  plaignit  à  Jean  de  Bourgogne ,  neveu 
du  Duc  ,  qu'il  avait  su  s'attacher.  Jean  écrivit 
aux  bakitans  de  ne  plus  reconnaître  de  Jaucourt  pour 
leur  capitaine ,  mais  cet  ordre  resta  sans  effet.  La  po- 
pnlation  était  divisée  en  deux  partis  ;  toutefois  celui 
dn  Duc  était ,  et  le  plus  nombreux ,  et  le  plus  in-* 
fluent ,  tous  les  officiers  alors  en  charge  étant  ses  créa* 
tures.  Auxerre  resta  donc  dans  ce  dernier  parti. 

n  en  résulta ,  d'abord  ,  un  avantage  que  se  procu* 
rèrent  habilement  les  habitans.  Hs  firent  présenter  au 
Conseil  du  Duc,  à  Dijon,  un  mémoire  dans  lequd,  tout 
en  protestant  que ,  par  suite  du  traité  d'Ârras ,  ils 
restaient  et  voulaient  rester  sous  la  suseraineté  du 
Roi  ;  ils  exposèrent  que ,  les  Princes  s'étant  armés  con- 
tre le  Roi,  pour  obtenir  le  soulagement  du  peuple  par 
la  dét^rge  des  impôts  ,  ils  ne  pouvaient  pas  laisser 
subsister  ceux  qu'ils  avaient  établis,  eux-mêmes,  dans 
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les  pays  de  leur  domaine.  Ce  mémoire ,  soulenn  par 
trois  dcpute's,  Thomas  la  Proste ,  Doyen  du  Chapitre» 
Jean  Régnier,  Ueuteuant-general,  et  Guillaume  Gon- 
tier ,  Bourgeois  »  eut  un  plein  succès.  Les  habitans  fu- 
rent  décharges  de  leurs  tributs  »  et  même  des  i  ,600 
livres  promises  à  Jean  de  Bourgogne  ,  en  i45i.  Cette 
décharge  leur  fut  accordée  par  le  maréchal  de  Bour-* 
gogne,  Thibaut  de  Neufchàtel  »  passant  par  Âuxerre  , 
le  18  juin  i465,  avec  des  troupes  qu'il  conduisait  en 
Flandre,  à  Tarnipe  du  Comte  de  C3iarolais, 

Dans  le  même  teinp^ ,  le  Duc  de  Calabre  fit,  dans 
la  ville  et  le  Comte  d* Auxerre,  une  levée  d*hommes  , 
et  partit  pour  la  même  armée.  C*est  environ  un  mois 
après ,  que  fut  donnée  la  fameuse  bataille  de  Mont-> 
Ihe'ry ,  où  les  deux  partis  finirent  par  prendre  la  fuite» 
se  croyant  battus  ;  et  le  lendemain  prétendirent  tous 
deux  avoir  remporté  la  victoire.  Ces  bruits  contradic^ 
toircs  tinrent  long-temps  la  ville  en  alarmes.  Eln  vain 
les  Gouverneurs  firent  partir  un  cordelier  pour  s'as- 
surer ,  sur  les  lieux  »  du  véritable  état  des  choses;  les 
habitans  de  Sens   et  de  Pont-sur- Yonne  le  forcèrent 
de  retourner  sur  ses  p^  ;   on  ne   connut  la  vérité 
qu*au  retour  du  Duc  de  Calabre  ;  et  la  paix  fut  si- 
gnée à  Conflans,  dans  le  mois  d'octobre.  Dès  le  3i  •  le 
Comte  de  Charolais  s'empressa  d'écrire  aux  Gouver-> 
neurs  que  leur  Comté  restait  à  son  père,  ajoutant 
gracieusement  :  «  et  ferons  toujours  pour  vqus  ,  et  pour 
»  ta  bonne  ville ,  Cii^  et  habitons  d  Auxerre ,  pow^ 
>»  le  mieux  ifue  nous  pourrons.  » 

Le  5  janvier  suivant ,  le  Roi  écrivit  également  aux 
Gouverneurs  une  Icttie  fort  détaillée,  sur  l'état  de 
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ses  afiEûrcs ,  ci  le  sujet  du  voyage  qu'il  se  disposait  à 
faire  en  Normandie  :  îl  finît  par  leur  dcmanderyâ- 
i^tar^  aide  et  confort^  pour  rentrer  dans  le  Ducbc; 
et  an  mois  d*août  i4€6  »  il  leur  continua  la  faculté'  de  i{G6 
fournir  le  grenier  à  sel ,  et  d'en  appliquer  le  profit  à 
la  réparation  des  fortifications» 

Cependant  les  gens  du  Duc  ,  qui  n'avalent  suspendu 
la  levée  des  impôts  que  pour  retenir  les  Âuxerroîs 
dans  son  parti ,  voulurent  abuser  de  la  paix  pour  les 
rétablir;  et  déjà  les  Elus  et  le  Receveur  se  disposaient 
à  les  exiger,  lorsqu'une  dcfputation  alla  trouver  le 
Comte  de  Cbarolais  en.  Flandre,  et  lui  rappela  la 
bienveillance  si  re'ccmment  exprimée  par  lui  !  Le  Comte 
prc'voyant ,  sans  doute ,  que  la  paix  ne  régnerait  pas 
long-temps ,  et  qu'il  importait  à  sa  cause  de  donner 
plus  de  consistance  aux  avantages  promis,  confirma 
ce  qu'avait  fait  le  Mare'cbal  de  Bourgogne  :  et  par  ses 
lettres  du  4  octobre  1466  ,  prorogea  pour  quatre  an^ 
nées  la  décharge  des  impôts. 

Effectivement ,  après  la  mort  du  Duc ,  Philippe- 
)e-Bon(i),  au  mois  de  juin  14^79  le  nouveau  Duc,     14^7 
Charles4e-Teme'raire ,  recommença  la  guerre.    Heu- 
reusement, elle  ne  se  fit  qu'en  Flandre  ,  et  fut  promp- 


(1)  Les  Aoierroîs  rcgreUèrent  la  douceur  de  son  gooTerne ment , 
et  lui  fireol  faire  daiu  la  Cathédrale,  le  ler  juillet  i/,67  ,  un  service 
solennel.  Cent  Prêtres  y  célébrèreot  la  messe  ;  b  TÎHe  foornîc  lia 
lirrea  de  cire,  i5o  Passons  aux  annea  do  Prince  ,  et  on  poëU 
ïAènc  ,  oro^  d*une  cruii  de  fermeil. 
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tement  Icnninëe  par  la  paix  de  Perame ,  pdUîee  à 

1^    Auxcrre  le  4  novembre  i468. 

Maïs  un  flcau  plus  dévastateur  encore  que  la  guerre, 
la  peste,  affligea,  à  cette  époque,  Auxerre,  ainsi  qu*iine 
grande  partie  de  la  France.  De  1 466  à  1 469  «  cUe  fit 
3,000  victimes  à  Auxerre  ;  dans  les  seuls  mois  d*aoùt 
et  de  septembre  1466,  elle  en  fit  40|0oo  à  Paris. 
Cette  calamité  avait  tellement  appauvri  Auxerre ,  que, 
les  quatre  années  pendant  lesquelles  la  perception  des 
impôts  était  suspendue,  étant  expirées ,  le  Duc  sur 
les  observations  du  Gouverneur  de  la  ville ,  Tristan 
de  Toulougeon ,  arrêta ,  par  &es  lettres  du  20  août 

'^70  1470  ,  que  les  impots  à  percevoir  pendant  les  trois  an- 
nées  suivantes ,  ne  seraient  payés  qu'au  quart  de  ce 
à  quoi  le  Duc  son  père  les  avait  réduits. 

Le  mois  suivant ,  le  pont ,  reconstruit  deux  siècles 
auparavant ,  tombant  en  ruine ,  il  fallut  demander  au 
Duc  un  péage  pour  le  rétablir.  U  accorda  pour  cette 
reconstruction  un  droit  de  quatre  deniers  par  chaque 
muid  de  vin,  passant  dessus  ou  dessous  ce  pont. 

A  toutes  ces  causes  de  misère ,  vinrent  bientôt  se 
joindre  toutes  les  fureurs  de  la  guerre.  Gîtte  fois  , 
comme  presque  toujours ,  le  sujet  en  était  bien  étran- 
ger et  indifférent  aux  peuples.  Depuis  neuf  années  , 
deux  familles.,  les  Lancastrcs  et  les  Yorcks ,  se  dispu- 
taient la  couronne  d'Angleterre.  Soutenues  l'une  et 
Tautre  par  un  parti  également  nombreux  et  puissant , 
ayant  pour  signe  de  ralliement ,  les  Lancastres  ,  la 
Rose-Blanche  ,  et  les  Yorcks ,  la  Rose-Rouge  ;  elles 
faisaient  de  leur  pays  un  théâtre  de  carnage.  Tant 
qu'Edouard  d*  Yorck  conserva  le  sceptre  ,  par  lui  ar-: 
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raichë  à  Henri  de  Lancastre  ,  Louis  XI  »  qui  aidait 
secrètement  le  parti  de  ce  dernier,  ataittnia  beaoconp 
de  rëserye  dam  ^es  guerres  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  ardent  auxiliaire  d'EIdouard  i  dont  il  'pouvait 
obtenir  des  secours  ;  maïs ,  en  i^'jo  ,  le  Comte  de 
Warwick  ayant  chasse'  Edouard ,  et  rétabli  Henri  sur 
le  trftne  ,  Louis  n'bcsita  pas  à  lui  déclarer  lui-même 
la  guerre ,  avec  l'intention  très-déterminée  de  con<* 
quérir  la  Bourgogne. 

Le  Duc  prévenu  se  hâta  d'envoyer  une  garnison  à 
Auxerre.  Le  jour  où  elle  se  prësentA  aux  portes ,  dans 
l'hiver  de  1470  à  1471  »  il  y  eut  de  déplorables  dis-  if;! 
sensions  dans  la  ville.  Les  partisans  du  Roi,  pré- 
voyant tous  les  maux  auxquels  l'ambition  du  Duc 
exposait  les  habitans,  voulaient  qu^on  refusât  son  fatal 
secours.  Ses  partisans  insistaient  pour  que  la  troupe 
fût  introduite;  les  voies  de  fait  succédant  aux  pa- 
roles, Guillaume  Gonlier,  l'un  des  plus  notables 
habitans,  et  qui  avait  été  Echevin  quelques  années 
auparavant ,  fut  massacré ,  pour  avoir  parlé  en  faveur 
du  Roi. 

A  peine  la  troupe  du  Duc  était-elle  dans  la  ville  , 
que  deux  envoyés  de  Louis  XI ,  Christophe  Paillard 
et  Jacques  Hcsselin ,  vinrent  sommer  les  habitans  de 
rendre  la  ville  au  Roi,  et  de  recevoir  la  garnison  qu'il 
se  disposait  à  y  entretenir.  On  demanda  un  délai  pour 
«n  délibérer.  Les  députés  se  retirèrent  à  Joigny, 
j  attendre  la  réponse.  Un  député  de  la  ville ,  quel- 
ques jours  après  ,  alla  leur  déclarer  que  lé  Duc  y  avait 
déjà  une  garnison ,  et  que  les  habitans  étaient  résolus 
à  tout  sacrifier  pour  le  servir.  11$  ne  tardèrent  pas  à 
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éprouver  les  funestes  conséquences  de  leur  aveugle 
dévouement  au  Duc.  Â  Texception  de  Saint-Bris  , 
Coubnge4a- Vineuse  et  Cravan ,  tous  les  autres  pays 
entourant  la  ville  e'taîent  pour  le  Roi.  Des  défenses 
ftirent  faites  de  porter  aucune  espèce  de  denrées  à 
Auxerre  ;  tout  ce  qu'on  put  reconnaître  sur  les  routes 
appartenant  auxhabitans,  fut  confisque'.  On  lit  dans  les 
Antiquités  de  Sauvai^  Tonu  Z^p.  402,  qu* une  somme 
provenant  des  vins  confisques  sur  des  Auxerrois  devint 
la  proie  du  fameux  barbier  du  Roi  »  Olivier  Ledain. 
Toute  la  banlieue    fut  pillée  et  saccagée  r  au  mois 
«471     d'avril;  les  troupes  du  sieur  de  Plancy,  et  du  Bâtard  de 
Seignelay,  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Saint- 
Simeon ,  d'Egleny  et  du  Temple.  Elles  furent  repoussees 
par  Tartillerie  des  murs  ;  mais  un  Bourgeois ,  resté 
en  dehors  »  fut  extermine'. 

Quelques  jours  après,  on  apprit  qu'une  trêve  d'un 
an  avait  e'tc'  conclue  entre  le  Roi  et  le  Duc.  Le  sort 
des  habitans  n'en  fut  pas  moins  de'plorable  pendant 
cette  année  ;  personne  ne  put  sortir  de  la  ville  »  sans 
être  expose'  à  être  arrête'  et  rançonne'  par  les  partis  qui 
continuaient  à   parcourir   la  campagne  ;   les  vignes 
restèrent  sans  culture ,  et  la  re'colte  fut  perdue. 
,^ya         Au  printemps  de  1472  »  la  trêve  e'tant  expire'e,  les 
calamite's  s'accumulèrent.  Le  Roi  lui-même  vint  jus- 
qu'à Bonnard ,  encourager  les  partis  qui  harcelaient 
ainsi  les  malheureux  habitans  d' Auxerre.  Enfin ,  au 
mois  de  juin ,  les  vivres  commençant  à  manquer  dans 
la  ville ,  on  se  décida  à  faire  aussi  une  incursion,  sur 
les  villages  voisins ,  afin  de  se  procurer  des  bestiaux  à 
main  armée  »  puisqu'on  ne  pouvait  pas  en  acheter  ; 
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mais  Ift  tentative  cul  un  fatal  résultat.  D  y  eut,  entre 
la  troupe  Âuxcrroisc  et  celle  du  Bâtard  de  Seî^elay, 
du  côte'  d*Âppoigny  ,  une  rencontre  sanglante  ;  la 
troupe  Auxerroisè  y  fut  anéantie;  1 60  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  1  80  furent  faits  prisonnkfrs  ; 
le  surplus  fut  noyé'  dans  la  rivière ,  ou  disperse'. 

Les  Echevins  s'empressèrent  d'envoyer  des  députés 
porter  la  nouvelle  de  ce  triste  événement  aux  Gm- 
sells  du  Duc ,  à  Dijon ,  et  au  Gouverneur  de  Bour* 
gogne ,  à  Beaune.  Les  députés  étaient  aussi  chargés 
d'exposer  la  disette  qui  désolait  le  pays ,  et  le  danger 
pour  la  vUle  de  voir  encore  une  récolte  ravagée  »  si  Ton 
ne  prenait  pas  promptemcnt  des  mesures  pour  chas- 
ser ,  sinon  tous  les  ennemis ,  au  moins  ceux  qui  étaient 
aux  portes.  Ces  justes  plaintes  furent  entendues.  Par 
les  soins  du  Gouverneur  général,  Âuxcrre  fut  apprc- 
visionné  de  blé;  et  le  G)mte  de  Romont  vint  se  mettre 
à  la  tète  de  la  garnison.  Avec  toute  la  milice  de  la  ville  et 
celle  des  environs  qu'il  put  réunir,  il  marcha  sur  le  châ- 
teau deRégennes  ,  le  prit  d'assaut  le  2^  octobre  ;  et  huit 
jours  après ,  celui  de  Beauches  tomba  également  en  son 
pouvoir.  Ne  pouvant  pas  garder  ces  deux  châteaux  , 
véritables  repaires  des  ennemis  les  plus  acharnés  d'Au- 
xerre  ,  il  ordonna'  aux  habitans  d*allcr  les  démolir  , 
sur-le-champ ,  à  peine  d'être  traités  comme  rebelles. 
L'ordre  fut  exécuté ,  et  un  peu  de  sécurité  fut  donné 
au  pays. 

Dans  l'hiver  de  147^ ,   une  nouvelle  trêve  d'une     ,  '.3 
année  fut  signée  à  Senlis,  et  Tristan  de  Toulongeon, 
Gouverneur  d' Auxcrre  ,  y  stipula  pour  la  ville  ;    mais 
cette  simple  suspension  d'hostilités  ne  permettait  pas 
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de  trafiquer  en  pays  ennemi ,  et  de  rcftablîr  les  com-^ 
munications.  des  villages  avec  la  ville  ;  en  sorte  que 
les  vins  ,  .dont  elle  échangeait  ordinairement  une  par- 
tie ccmtre  les  blés  des.  villages,  restaient  dans  les  ca- 
ves ;  et  les  liajiitans  manquaient  de  pain»  les  gens  de 
guerre  ayant  épuisé  les  approvisionnemens.  Il  fallut 
obtenir  de  Dijon  des  sauf-conduits,  que  le  Lieutenant- 
général  accorda  le  26  octobre,  (i) 

i^j4  Dam  i^hiver  suivant ,  la  trêve  fut  une  seconde  fois 
prolongée  pour  on  an.  Néanmoins ,  la  ville  étant  cx.^ 
posée  à  des  incursions ,  particulièrement  de  la  part 
des  Seigneurs  de  Seignelay ,  qui  ne  gardaient  aucune 
trêve  ;  la  garnison  fut  renforcée  par  Qiarles  de  la 
Yiévillc ,  capitaine  de  25  lances  de  Picards;  et,  pen 
de  temps  après ,  par  Jean  de  Dommarien ,  qui  en 
commandait  100  de  Bourguignons. 

Au  mois  de  mai  147^,  la  trêve  expira;  et  le  feu 
de  la  guerre ,  entre  le  Roi  et  le  Duc ,  devint  plus 
violent  que  jamais.  Heureusement  pour  Âuxerre ,  les 
grands  mouvemcns  se  firent  au  loin ,  dans  le  Duché 
de  Luxembourg,  et  dans  la  haute  Bourgogne,  où  le 
Bailli  d* Auxerre ,  Jean  Régnier ,  {ut  fait  prisonnier. 
Les  Auxerrois  obtinrent  mcme  à  pijon  des  permis- 
sions de  communiquer  avec  les  villageois  des  environs; 


(1}  Les  dépoli  ^Uîeot  Robîn  it  Beanvoir  et  Bltîse  Btoirofc, 
Dans  le  conptt  de  IcQif  dépense»  ,  oa  roit  qii*o«  kar  p^ail  f|ttin«e 
sols  par  jour  ;  et  qu'an  soopcr  poor  eux,  un  cocher  et  trois  chevaux, 
suivi  du  coucher ,  leur  coûtait  dix  sols ,  enTÎron  six  francs.  V.  les 
archÎTes  ,  paquet  ait,  6  H. 
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et  pour  k  Caire  $ans  danger ,  ils  reçurent  des  sauf- 
conduits  des  Gottvenfisurs  de  Sens  et  de  QiampAgncu 
Ils  n*en  restèrent  pas  moins  dans  des  alarpies  conti- 
nuelles, n'obtenant  qu^accidentelkment ,  et  de  loin 
en  loin,  des  nouvelles  sur  ee  qui  se  pass^ût  aux  ar- 
me'es.  Leur  perplexité  devint  telle,  en  14761  ^^^  deux  1476 
femmes  furent  envoyées  en  pe'lerinage  à  Sdint-Boa , 
à  un  quart  de  lieue  de  Sens,  pour  qu'en  allant  et  re- 
venant ,  eUcs  pussent  recueillir  quelques  renseigne^ 
mens,  (i) 

Cet  ëtat  de  souffrance  et  d*anxie'tc  se  prolongea 
jusqu'au  moment  où  Charles,  si  justement  nommé  ie 
Téméraire ,  tomba  victime  d'une  ambition  qui  coàta 
tant  de  sang  et  de  larmes  aux  pays  qui  lui  obéissaient! 
Tandis  qu'il  rêvait  un  royaume,  il  trouva  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  devant  Nancy ,  le  5  janvier 
1476.  Les  gens  du  peuple,  en  Bourgogne,  furent 
long-temps  incrédules  sur  la  mort  de  leur  Duc.  Oh 
apercevait  parfois  un  Ermite,  qui  avait  sa  taille  et 
fuyait  le  monde.  On  débitait  que  c'était  Charles ,  qui 
s'était  condamné  à  une  pénitence  de  sept  ans  ,  pour 
revenir  ensuite  se  venger  de  tous  ses  ennewis.  L'o- 
pinion était  si  prononcée  sur  cette  faUe ,  qn^on  prêtait 
de  l'argent  et  l'on  vendait  dos  ibnds ,  pour  en  ètrfe 
payé  au  retour  du  Duc  (2) 


(1)  Ces  deuxfemmei,  nommées  la  Ramerue  et  ta  Bourgeoise  ^ 
rrçareot ,  pour  les  dépenses  de  leur  voyage  ,  y  compris  ao  doigt  de 
cire  par  elles  ofTert  à  Saint  Bon ,  6  sels  8  dcaicffs ,  «otîmii  4  ftaùci» 

(i)V.M&arai,l.i,p.  734. 
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Cependant  comme,  môme  dans  cette  opinion  »  un 
retour  après  sept  ans  donnait  plus  d*inquic'tudcs  que  de 
sécurité';  les  Auxerroîs  qui ,  surtout  depuis  six  années, 
^recevaient ,  chaque  jour  ,  la  punition  d'avoir  méprise' 
les  conseils  des  Royalistes,  se  de'cidèrent  unanimement, 
b  l'instant  même  où  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc 
se  répandit ,  à  se  soumettre  sans  retard  à  Louis  Xl. 
Dans  le  même  temps  ,  ce  Monarque  avait  pour  maî- 
tre d*li6tel  un  Auxcrrois ,  nomme'  Jean  Rapine ,  et 
l'envoyait  à  Auxerrc  avec  le  titre  de  Goutemeui* , 
pour  déterminer  ses  compatriotes  à  revenir  franche- 
ment à  lui»  Son  apparition  à  Auxerre  y  rc'pandit  là 
joie  et  l'espérance.  On  le  combla  d'honneurs.  Tous 
les  habitans  firent  en  ses  mains  serment  de  fidélité 
au  Roi;  et  quinze  des  plus  notables  furent  chargés 
d'aller,  avec  ce  nouveau  Gouvemeui*,  implorer  le 
pardon  et  les  bontés  du  Monarque.  Jean  Rapine  les 
lui  présenta  dans  le  château  de  Selommes  en  Ycndo- 
mois.  Us  avaient  fait  une  telle  diligence ,  qu'ils  précé- 
dèrent toutes  les  autres  députations  de  la  Bourgogne; 
et  que  les  lettres  d'aboliùoil  qu'ils  obtinrent ,  sont  du 
même  mois  où  le  Duc  avait  succombé. 

Louis  XI ,  sachant  apprécier  les  avantages  qu'il 
trouverait  dans  l'affection  des  Auxerroîs  ,  et  dans  la 
prospérité  de  leur  ville  ,  fit ,  avec  empressement ,  tout 
ce  qui  pouvait  produire  ces  résultats.  Les  députés  fu- 
rent parfaitement  accueillis  par  lui  :  rien  de  ce  qu'ils 
lui  demandèrent  ne  leur  fut  refusé  ;  et  sa  volonté  à  ce 
sujet  fut  consignée  dans  deux  leltres  patentes  des  mois 
[jÇ     de  janvier  et  février  1476. 

Par  les  premières ,  il  déclara  que  tout  ce  qui  avait 
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pu  être  fait  et  dit  dans  Auxcrrc  contre  sa  pcrsonno^ 
était  pardonne';  imposant^  à  cet  égards  silence  à  son 
procureur  présent  et  à  venir  ^  et  à  tous  les  autres. 

Par  les  dernières,  il  e'rigea  le  Bailliage  d'Auxerrc 
en  Bailliage  royal ,  avec  un  Bailli  indépendant  de  ce-' 
lui  de  Sens  ;  lui  assignant,  pour  ressort,  tous  lespayi 
assis  en  tE^iché  dAuxerre  et  autre  part;  entre  les 
rioièret  de  Loire  y  Yonne  et  Queure^  plus  prochains 
de  ladite  ville  dAuxerre  que  de  Villeneuçe-Je-Roi . 
n  abolit,  dans  tout  le  G>nitc,  les  impôts  dont  les  Ducs 
de  Bourgogne  avaient  grève  les  marchands  ;  il  ordonna 
que  les  affaires  concernant  les  aides  et  le  grenier  à 
sel ,  qu'on  avait  continue  de  porter  au  siège  de  Ville- 
neuve-le-Roi ,  seraient  à  l'avenir  portées  au  Bailliage 
d'Auxcrre.  En  vain  les  officiers  de  Sens  et  de  Ville- 
neuve4e-Hoi  firent  de  nombreuses  démarches  pour 
faire  révoquer  ces  dispositions  ;  elles  furent  invaria^ 
blement  maintenues» 

Les  Auxerrois  ,  recônnaissans  de  ces  bontés ,  s'atta^ 
dictent  aux  inte'rèts  de  Louis  XI  ;  et  ayant  été  infornicft 
des  préparatifs  que  faisait  la  ville  de  Dijoti  pour  lui 
résister ,  ils  s'empressèrent  de  Ten  prévenir.  Cet  avis 
leur  valut  une  lettre  gracieuse  ^  paf  laquelle  il  les  re- 
mercie de  leur  zèle  pour  son  service ,  et  leur  re- 
commande de  n^adjèictire  dans  leurs  murs  aucun 
étranger,  et  surtout  des  gens  de  guerre.  Lui-même, 
quelque  temps  après  ,  les  informa  en  détail  de  tout  ce 
que  faisait  auprès  de  lui  le  Duc  de  Bretagne,  pour  ré- 
tablir entre  eux  l'harmonie;  les  invitant  à  répandre 
cette  heureuse  nouvelle.  Pour  les  détacher  de  plus  en 
plus  de  la  Bourgogne,  par   de  nouvelles  lettres,  il 

23 
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aflranchit  le  G}mtc ,  de  Tecu  qui  se  payait  à  Joigny , 
par  chaque  muid  de  vîn  sortant  de  cette  contrée  pour 
entrer  en  France;  et  la  plaça  dans  le  ressort  du 
Parlement  de  Paris ,  pour  les  suaires  relatives  ^ux 
impôts  ,  à  regard  desquelles  elle  était  restée  dans 
celui  du  Parlement  de  Dijon.  Le  soin  qu'il  prit 
d*Âuxerre  pendant  le  surplus  de  son  règne ,  y  main- 
tint  la  plus  parfaite  tranquillité' ,  et  y  raviva  le  com- 
merce. 

Les  he'ritiers  de  TEvèque  de  Longueil  profitèrent 
des  premiers  momens  de  cette  tranquillité  pour  exé- 
cuter ses  dernières  intentions.  Cet  Evoque,  en  1470» 
après  rassemblée  où  des  furieux  avaient  arraché  la  vie 
au  notable  Gontier ,  voyant  avec  douleur  le  parti  du 
Duc  de  Bourgogne  l'emporter  sur  celui  du  Roi,  auquel 
il  était  fort  attaché  ;  et  prévoyant  les  funestes  elTets 
de  cette  révolte  contre  le  Souverain ,  s*était  retiré  à 
Varzy  ,  et  y  était  mort  le  16  février  i473*  Cependant 
il  avait  désiré  être  inhumé,  comme  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs ,  dans  la  Cathédrale  ;  mais ,  tout  en  ex- 
primant ce  désir  dans  son  testament ,  il  avait  ordonné 
que  ses  restes  n*y  fussent  portés  que  quand  la  ville 
serait  rentrée  sous  Tobéissance  du  Koi.  C'est  ce  qui 
fut  exécuté. 

Dès  le  mois  de  mars  i473f  le  Clergé,  placé  sous 
rinflucnce  de  sofliciers  du  Duc  de  Bourgogne ,  avait  don- 
né à  Longueil,  pour  successeur,  Cnguerrand  Signard, 
Dominicain  et  confesseur  du  Duc  ;  qui  ne  put  prendre 
possession  du  siège  qu'après  la  cessation  de  la  guerre 
par  la  mort  de  ce  Prince.  Il  fut  intronisé  le  27  mars 
1477     '477!  niais,  peu  de  temps  après,  jugeant  probable- 
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ment  que  le  confesseur  de  Charles-le-Temeraîre  de'-<- 
plairait  à  Louis  XI ,  il  résigna  son  Evèché  en  fayeuf 
de  Jean  Baillet ,  fils  d'un  Conseiller  au  Parlement  de 
Paris  ,  en  se  retenant  une  pension  ;  et  se  retira  à  Pa- 
ris, dans  un  des  Couvens  de  son  ordre,  où  il  est 
mort  en  i485« 

Dans  la  môme  annc'e  (1477)»  le  Roi,  qui  attribuait 
ses  succès  à  la  protection  de  Saint  Edme ,  vint  à  Au- 
xerrc,   et  se  rendit  à  Pontigny,   pour  rcmcrciei'  le 
Saint  de  son  intercession.  L'année  suivante  ,  la  peste 
qui  désolait  Auxcrre ,  Tempècliant  d'y  revenir,  il  char- 
gea le  Clergé  d'aller  pour  lui  en  procession  au  tom- 
beau du  même  Saint;  et  envoya ,  à  cette  intention, 
deux  cierges ,  du  poids  de  3o  livres  chacun.  La  pro- 
cession ne  put  avoir  lieu  qu'au  mois  de  mai  i479> 
mais  le  concours  des  populations  voisines  (ai  immense 
Les  deux  cierges  du  Roi  furent  déposés  sur  le  tom- 
beau du  Saint ,  avec  deux  autres  de  20  livres  ajoutés 
par  les  habitons  d'Auxerre ,    pour  avoir  part  à  sa 
protection,  (i) 

La  félicité  dont  jouirent  les  habîtans  d'Auxerre  pen- 
dant les  dernières  années  de  Louis  XI ,  fut  cependant 
troublée,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  1478  et  i479» 
par  des  maladies  contagieuses;  suites  inévitables  de 
Textràme  misère  dont  le  peuple  avait  été  accablé  du- 
rant les  dernières  guerres.  Les  pertes  de  la  popula- 
tion  dans    ces  deux   années  fufent  si   nombreis?s  , 


1478 


(i;  Carlulaîrc  àt  Pontîgnj  ,  hîsloîrc  de  StsgneUy  ,  l.  1  ,  p.  «79« 
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que  les  Religieux  de  Tordre  de  Saint  Augustin  qot 
étaient  au  prieuré  de  Saint-Âmatre  ,  et  soignaient  les 
malades  de  la  Maison-Dieu  (grand  hôpital),  ou  suc- 
combèrent, ou  s*enfuirent;  et  que  les  Gouverneurs 
ii(;3  furent  contraints  de  les  remplacer,  en  i479*  P^>^l^uit 
Be'guines  du  tiers  ordre  de  Saint  François,  qu*ils  obtin* 
rcnt  du  Couvent  d'Abbeville. 
1^8,  En  1482,  de  vives  alarmes  agitèrent  les  habitans 
de  la  ville  et  du  G)mte' ,  au  bruit  qui  se  repandit  que 
le  pays  allait  retomber  sous  la  domination  de  la  mal- 
son  de  Bourgogne.  Effectivement ,  lors  du  traité  de 
paix  conclu ,  à  cette  époque ,  entre  le  Roi  et  rArchl- 
duc  d'Autriche,  sur  ses  prétentions  ,  du  chef  de  Marie 
sa  femme ,  fille  de  Charles-le-Téméraire  ;  le  mariage  du 
Dauphin  avec  Marguerite  ,  fille  de  Marie  et  de  TAr- 
chiduc  ,  en  était  la  base  principale  ;  et  Ton  exigeait  de 
Louis  XI,  que  Marguerite  apportât  en  dot,  comme  hii 
appartenant,  le  Comté  d*Auxerre  ;  indépendamment  de 
ceux  de  Bourgogne  et  d* Artois,  et  de  plusieurs  autres 
Seigneuries.  A  cette  nouvelle  ,  la  population  crut  voir 
déjà  renaître  toutes  les  calamités  dont  elle  avait  eu 
à  gémir  sous  les  aïeux  de  cet  enfant.  Mais  Louis  XI 
connaissait  trop  Tintérèt  qu*il  avait  à  conserver  Au- 
xerre ,  pour  y  consentir.  Egalement  persuadé  du  désir 
des  habitans  de  rester  ses  sujets  immédiats,  à  peine 
le  traité  fut-il  signé ,  qu*il  leur  dépêcha  un  chevau- 
cheur  de  ses  écuries  pour  les  rassurer ,  et  leur  donner 
connaissance  des  conditions.  Aux  vives  alarmes  suc- 
céda l'allégresse  ;  et  pour  en  remercier  Dieu,  une 
procession  générale  se  rendit  de  Saint-Etienne  à  Saint- 
Geritiain. 
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A  ces  preaves  d'affection ,  le  Roi ,  aa  mots  de  juin  *^^ 
i483,  en  ajouta  une  ,  qui  ne  fut  pas  moins  agréable 
aux  habitans.  D  écrivit  aux  Magistrats  deux  lettres 
pouf  qu'un  des  notables  de  la  ville  fût  député  aux  fian- 
çailles du  Dauphin  avec  Marguerite.  Le  choix  tomba 
sur  un  Bourgeois  nommé  Jacques  Césairc ,  qui  se  ren- 
dit de  suite  à  Âmboise ,  avec  le  Bailli  Jean  Régnier  ; 
en  sorte  que  la  mort  de  ce  Monarque ,  qui  arriva  le  3o 
août  de  la  même  année ,  et  qui  fut  un  sujet  de  satis- 
faction pour  la  majeure  partie  de  la  France;  en  fut 
im  de  deuil. pour  Âuxerre.  Heureux ,  sous  son  règne, 
ceux  qu'il  avait  intérêt  de  voir  prospérer  1 

Son  fils,  Charles  VID,  n'avait  que  treize  ans  quand 
il  parvint  à  la  couronne  ;  mais  sa  fille  ,  Anne  de 
Beaujeu ,  avait  vingt  et  un  ans.  Leur  père  avait  reconnu 
en  elle  la  force  d^sprit  et  la  prudence  nécessaires  pour 
gouverner  le  Royaume  dans  les  conjonctures  di£Gciles 
où  il  le  laissait  ;  et  lui  en  avait  confié  la  Régence.  Elle 
justifia  parfaitement  son  choix,  et  inspira  d'autant 
plus  de  confiance  au  peuple,  que  les  premiers  actes  de 
son  gouvernement  furent  des  mesures  de  clémence. 

Cependant  l'on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  dans  la 
conduite  des  Princes  ,  et  particulièrement  dans  celle 
du  Duc  d'Orléans  ,  que  les  discordes  civiles  allaient 
recommencer  ;  mais  les  Auxerrois  se  promirent  unani- 
mement de  rester  attachés  au  parti  du  Roi ,  quels  que 
pussent  être  les  événemens  ultérieurs.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  i484f  les  Etats  généraux  ayant  été  1484 
convoqués  à  Tours ,  le  Bailli  Jean  Régnier,  le  Che- 
valier Jean  de  Châtelux  et  Jean  du  Plessis ,  y  furent 
députés ,  et  chargés  d'ofirir  au  Roi ,  au  nom  des  ha-. 
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bilans  ,  leurs  corps  et  leurs  biens.  La  dcputation  reçut 
une  réponse  affectueuse  »  ci  la  confirmation  de  tous  les 
privilèges  du  pays  ;  tels  que  sa  réunion  à  la  couronne, 
rcrcction  du  Bailliage ,  et  le  droit  pour  la  ville  d'ap- 
provisionner le  grenier  à  sel ,  au  prix  marchand.  Os 
rapportèrent  aussi  l'autorisation  d'employer  à  terminer 
la  construction  de  l'horloge,  les  économies  faites  sur 
les  deniers  destinés  à  l'entretien  des  fortifications. 

Ce  monument  commencé ,  comme  on  l'a  vu ,  en 
14^7 ,  n*^vait  pu  recevoir  qu'un  faible  commencement 
d'exécution.  H  n'y  avait  encore  que  l'arcade  portant 
le  cadran ,  et  le  mouvement  des  heures*  Les  calamités 
dont  la  ville  avait  été  accablée,  depuis  ce  moment,  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  avaient 
absorbé  tous  les  deniers  communs;  et,  ce  qui  témoi- 
gne haulcmcnt  de  la  prospérité  dont  jouirent  les  ha* 
bitans  sous  le  sceptre  de  Louis  XI  et  la  régence  de  la 
Dame  de  Bcaujcu ,  c'est  la  magnificence  avec  laquelle 
ils  élevèrent,  pour  la  sonnerie,  la  superbe  flèche  qui  fut 
consumée  par  le  feu  ,  le  28  septembre  1825. 

Les  troubles  qu'avait  fait  redouter  le  dépit  du  Duc 
d'Orléans  d'être  privé  de  la  Régence,  ne  tardèrent 
i485  pas  à  se  réaliser.  Dans  l'hiver  de  i484  ^  i4^^»  ^^^ 
troupes,  de  son  parti,  portèrent  la  désolation  dans  quel* 
ques-uns  des.  villages  voisins  d'Auxcrre.  Au  moiâd*août, 
les  Magistrats  reçurent  une  lettre  écrite  au  nom  du 
Roi ,  par  laquelle ,  en  imputant  au  Duc  d*Orléans  les 
nouveaux  désordres  ,  il  leur  recommandait  de  se  tenir 
en  garde  contre  ses  propositions;  de  veiller  avec  soin 
à  la  garde  de  la  ville ,  et  d'envoyer  à  la  Cour  toutes  les 
dépèches  qu'on  pourrait  recevoir  de  ce  Prince  rebelle. 
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L'année  suivante,  en  effet ,  on  reçut  de  lui  plu* 
sieurs  lettres ,  par  lesquelles  il  invitait  les  habitans  à 
se  joindre  à  son  parti ,  pour  Satire  cesser  les  abus  qu*il 
rejMTocliait  au  gouvernement  de  la  Régente  ;  mais ,  loin 
d'entrer  dans  sts  vues ,  Louis  de  Gaillard  fut  envoyé' 
au  Roi,  qui  était  près  de  Bordeaux,  pour  lui  faire 
connaître  ces  lettres ,  et  protester  de  nouveau  que  les 
habitaiis  lui  resteraient  inviolablemcnt  attachés. 

Tandis  que  les  Auxerrois  faisaient  sincèrement  ces 
protestations,  Olivier  de  Quoatmcn,  leur  Gouver- 
neur, se  liait  avec  le  Duc  d'Orléans;  et  jetant  le 
masque ,  en  1 487  ,  il  s'enfuit  en  Bretagne ,  o&  se  réu*  ^i^7 
nissaieht  tous  les  mécontens.  Heureusement ,  cette 
défection  détermina  la  Dame  de  Bcaujcu  à  séparer  le 
gouvernement  de  la  ville  de  celui  du  Comté.  Le  sieur 
de  la  Heaze  obtînt  ce  dernier;  et  Jean  de  Sadcmville  » 
premier  maître  d'fafttcl  du  Roi ,  devint  Gouverneur  de 
k  ville.  Pour  augmenter  l'influence  du  Monarque 
sur  le  pays ,  on  créa  un  officier  de  plus  :  le  Bailli  de 
Sens  cessa  de  l'être  d'Âuxerre,  qui  eut  son  Bailli  par- 
ticulier. Cet  emploi,  fort  important ,  fut  déféré  à  Chris- 
tophe de  Plailly  ;  et  Jean  Régnier  conserva  celui  de 
Lieutenant-général.  C'est  aussi  à  ce  lâche  abandon  de 
la  cause  royale,  par  le  Gouverneur  d'Auxerre ,  qu'on 
doit  attribuer  le  don  que  le  Roi  fit  alors  du  Comté  à 
Elngilbert  de  Cièves  ,  gendre  de  Jean  de  Bourgogne  ; 
nonobstant  les  promesses  réitérées  de  Charles  VII  et 
de  Louis  XI,  de  ne  jamais  séparer  le  Comté  du  do- 
maine de  la  couronne. 

A  la  nouvelle  de  ce  don ,  qui  allait ,  encore  une 
fois ,  donner  au  Comté  un  maître  de  plus  ,  la  conster- 
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nation  s*y  répandit  ;  toutes  les  infortunes  des  temps 
passes  semblaient,  aux  esprits  effrayes,  prèles  à  écraser 
de  nouveau  la  population.  Mais  les  Auxerrois  ne  se 
bornèrent  pas  à  des  gcmissemens ,  ils  eurent  toute  l'é- 
nergie qu'exigeaient  les  conjonctures.  De  fortes  re- 
montrances furent  adressées  à  la  Cour ,  alors  résidante 
à  Lyon  ;  elles  étaient  motivées  sur  les  anciens  traités. 
Us  formèrent ,  en  m6me  temps ,  à  la  réception  du 
nouveau  G)mte ,  une  opposition ,  qui  fut  reçue  au  Par- 

1490  lement,  le  22  avril  i4go;  ils  firent  aussi  notifier  à 
l'Evèquc ,  Jean  Baillet ,  qu'ils  étaient  opposans  à  ce 
qu*il  reçât  l'hommage  d'Engilbert  ;  et  les  choses  en 
restèrent  là,  jusqu'à  la  paix  conclue  avec  Maximilien 

1493  d'Autriche,  le  23  mai  i4g3.  Ce  traité  porte  qu'en 
attendant  que  les  droits  du  Roi  et  ceux  d'Engilbert 
ayent  été  plus  mûrement  examinés ,  le  Roi  continuera 
de  jouir  du  Comté.  Les  habitans  avaient  un  tel  désir 
de  rester  au  Roi,  que,  pendant  les  négociations  do 
traité ,  ils  le  demandèrent  à  Dieu  par  des  processions 
générales  ;  et  lui  en  rendirent  des  actions  de  grâces  , 
avec  la  même  solennité ,  lorsque  la  nouvelle  du  traité 
fut  arrivée. 

Le  succès  de  cette  résistance  à  Elngilbert  fut  prin- 
cipalement attribué  aux  conseils  et  aux  démarches  de 
r£v4^que  ,  et  surtout  au  crédit  de  sa  famille.  Il  ne  (ul 
pas  moins  utile  aux  habitans  pour  la  consolidation  de 
leur  Bailliage  ,  qui  était  sans  cesse  attaqué,  soit  par 
les  Seigneurs ,  soit  par  les  habitans  de  Sens  et  de 
Villencuvc-Ic-Roi. 

Le  Roi  continua  donc  d'avoir  à  Âuxerre  ses  ofB-^ 
fiers.   Le  Gouverneur,   Henri -le-Rotier,  étant  mort 
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dans  le  même  temps ,  eut  pour  successeur  Hector  de 
Salazar.  Ce  choix  fut  d*autant  plus  agréable  aux  habi-^ 
tans,  que  Salazar  avait  déjà  pris  leurs  inte'rèts  auprès  de 
Charles  YIII  ;  et  que,  sur  ses  représentations ,  le  Roi , 
ayant  e'gard  à  ce  qu'ils  avaient  souffert  pendant  les 
dernières  guerres,  leur  écrivit  d'Abbeville ,  le  17  juin, 
pour  les  exempter  de  logcmens  des  gens  de  guerre» 
pendant  un  an;  exemption  dont  Salazar  obtint  la  pro* 
longation  durant  plusieurs  années. 

Ce  moment  de  sécurité  fut  employé  utilement  pour 
la  ville.  Depuis  que  les  habitans ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  l'Introduction ,  et  dans  l'histoire  du  sixième  et  du 
septième  siècles,  avaient  quitté  l'ancienne  ville  cel- 
tique ,  Vellaunodunum ,  pour  se  grouper  sur  le  mont 
Auiricus^  autour  de  la  Cité  et  des  Monastères  de 
Saint-Eusèbe  ,  Saint-Germain  et  Notre  Dame-la- 
d'hors;  ils  avaient  l'avantage  d'un  air  plus  sain;  mais, 
par  la  compensation  ordinaire ,  les  quartiers  élevés 
manquaient  totalement  d'eau;  et  n'avaient  que  celle 
qu'îk  allaient  au  loin  puiser  dans  les  fontaines  qui 
sont  sur  le  bord  de  la  rivière ,  ou  au  milieu  des  rui-- 
nés  de  Vellaunodunum ,  soit  dans  le  ruisseau  de  Val* 
lan  ,  soit  dans  la  fontaine  de  Saint-Amatre ,  seul 
monument  subsistant  de  la  ville  primitive. 

Tel  était  l'état  delà  ville,  en  i495*  Cependant  il  «is^ 
était  de  tradition  parmi  les  habitans ,  que  leurs  ancè* 
très  étaient  parvenus  à  vaincre  cette  aridité  de  la  mon- 
tagne qu'ils  habitaient  ,  et  y  avaient  eu  plusieurs 
fontaines.  On  a  vu  effectivement  (p.  i52)  qu'en  1 169, 
il  en  existait  une ,  vers  la  Croix-de-Pîerre ,  qui  y  at- 
tirait continuellement  la  population,  au  point  que  les 
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Prcmontrcs  furent  contraints  de  quitter  ce  quartier  in- 
commode f  pour  s'établir  au-delà  de  la  rivière. 

On  fit  donc  Tenir  des  fontaîniers  de  Paris  qui,  après 
l'examen  des  environs ,  reconnurent  que  les  eaux  de  la 
fontaine  de  Samte-Geneviève,  trcs-rapprochee  de  la 
ville  ,  pouvaient  facilement  y  être  amenées  ;  mais  que 
leur  faible  volume  serait  loin  de  suffire  à  tous  les 
besoins  :  que  pour  obtenir  ce  qu'on  desirait  »  il  fallait 
donner  la  pre'fc'rence  à  une  des  sources  de  Yallan  qui, 
beaucoup  plus  e'ievees  que  la  place  duPilory^  pou- 
vaient également  y  être  conduites.  L'augmentation  de 
dépense  que  commandait  ce  dernier  parti ,  n'effraya 
pas  les  habitans.  Ils  traitèrent  avec  le  G>mmandeur  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  Seigneur  de  Yallan ,  le  3 
juin,  pour  avoir  une  fontaine,  ou  plusieurs  comme 
il  soulaù  d ancienneté.  Il  leur  accorda  la  faculté'  de 
clore  une  des  sources  de  cet  endroit ,  et  d'en  conduire 
les  eaux  à  Auxerre  ,  à  la  seule  condition  de  lui  en 
fournir  et  enireienir  un  Uiycui  du  gros  dun  pois.  Dès 
le  i5  juillet,  un  nomme'  Michel ,  de  Mcrry-la- Vallée, 
entreprit  cette  conduite  ;  et  par  un  aqueduc  com-» 
posé  de  3,01 4  toises  d'aulne,  il  fit  couler  les  eaux 
désirées  sur  la  place  du  Pilory  ,  qui  prit  le  nom  des 
Grandes-Fontaines. 

A  peine  les  Auxerrois  avaient-ils  fait  cesser  cette 
privation,  dont  ils  avaient  long-temps  souffert,  qu'ils 
se  virent  en  proie  à  de  bien  plus  cruelles  nécessites. 
La  fin  du  siècle  ne  fut  qu'un  temps  de  misères  et 
d'afllictions.  Un  désordre  continuel  dans  le  coots  des 
saisons  frappa  la  terre  de  stérilité.  De  là  surgirent  suc- 
cessivement la  disette ,  puis  la  famine  et  la  peste  ^ 
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flcaux  presque  inséparables.  A  ces  calamîtc's  se  joignît,     '^9^ 
en  1498  ,  la  désolation  gcne'rale  que  rc'pandît  dans  le 
Royaume  la  mort  inopinée  du  Roi.  Les  Auxerrois, 
surtout ,  en  furent  effrayes.  Ils  se  rappelèrent  que  le 
Duc  d'Orléans ,   douze  ans  auparavant ,  leur  avait 
écrit  plusieurs  lettres  pour  les  appeler  dans  son  parti  ; 
que  non- seulement  ils  avaient  résiste  à  ses  instances, 
mais  qu'ils  l'avaient  dénoncé  au  Roi ,  comme  cunemî 
de  la  paix  publique;  et  c'était  lui  que  la  mort,  en 
enlevant  Charles  YIII,  appelait  au  trône!  que  de  ven- 
geances n'avaient  ib  pas  à  redouter  !  La  première  nou-> 
vcllc  qu'ils  en  reçurent ,  les  frappa  d'une  telle  terreur , 
qu'ils  ne  voulurent  pas  y  croire  ,  et  s'imaginèrent  que 
c'était  un  stratagème  des  ennemis  du  Roi.  Ils  envoyé-^ 
rcnt  à  Tours  Etienne  Tribolé  et  Guillaume  de  Plu-* 
myet ,  pour  s'assurer  de  la  vérité.  Bientôt  on  apprit 
par  eux  que  le  jeune  Prince  avait  en  effet  succombé ,  lo 
'j  avril,  à  la  faiblesse  de  son  tempérament;  et  aux  suites 
des  fatigues  de  sa  guerre  de  Naples.  Sur-le-champ  , 
d'autres  députés  furent  envoyés  à  Louis  XII,  pour  lui 
prêter  serment  d'obéissance  au  nom  des  habitans.  A 
leur  retour ,  toutes  \té  craintes  se  dissipèrent.  Us  rap- 
portèrent ce  mot  admirable  du  nouveau  Roi ,  qui  fit 
tant  de  sensation  dans  tout  le  Royaume.  «  Le  Roi  de 
»  France  ne  venge  pas  les  querelles  du  Duc  d'Or-» 
n  léans.  »  Ils  avaient  été  accueillis  avec  bonté,   et 
avaient  obtenu  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville. 
Dam  la  dernière  année  du  siècle,  les  ravages  de  la 
peste  devinrent  si  effrayans  ,  que  toutes  les  autorités 
^  retirèrent  à  Saint-Bris ,  et  les  familles  aisées  se  dis^ 
persèrent  dans  les  environs. 
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CHAPITRE  XII< 


8EXZXÈMB     SXÂOLB^ 


Durant  ce  siècle ,  funeste  à  TEurope  entière ,  les 
faabitans  d'Âuxerre  furent  successivement  victimes  de 
tous  les  genres  de  calamités.  Dans  la  première  moitié, 
le  peuple  fut  accable  par  l'impôt,  et  la  peste  le  de'- 
cima  ;  dans  la  seconde ,  la  guerre  civile  et  religieuse 
suscita,  du  sein  même  de  la  population  de  la  ville,  de 
cruels  ennemis ,  qui  y  renouvelèrent  les  excès  les  plus 
horribles  des  Huns  et  des  Normands.  Aussi  est-ce  avec 
chagrin ,  et  en  cc'dant  au  devoir  de  Thistorien  de  ne 
rien  dissimuler ,  que  je  me  vois  force'  d'entrer  dans 
les  de'tails  des  faits  qui  vont  composer  ce  chapitre. 

A  peine  Louis  XII  fut-il  sur  le  trône,  qu'il  continaa 
les  guerres  d'Italie,  commencées  par  Charles  VIU; 
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avec  d*autant  plus  d'ardeur  qu'îndcpendammcnt  des 
prc'tcntions  de  la  maison  d*Anjou  sur  Naplcs ,  il  en 
avait ,  de  son  chef,  sur  le  Milanais.  Après  Louis  XII , 
François  P',  et  après  celui-ci,  Henri D,  renouvelè- 
rent,  sans  cesse,  ces  entreprises  belliqueuses,  avec  plus 
de  vaillance  que  de  succès;  ayant  rencontre,  pour 
s'opposer  à  leurs  desseins,  presque  toutes  les  puissances 
•de  TEurope.  De  là ,  les  contributions  excessives  que  la 
France  »  et  particulièrement  VAuxerrois,  eurent  à 
supporter  ,  en  bommes  ,  en  denre'es  et  en  argent. 

Dans  le  cours  de  cette  même  période,  et  surtout 
en  i5i5,  i53i  et  i544t  1^  peste  fit  à  Auxcrre  d*c- 
pouvantables  ravages.  Ses  effets,  dans  la  première  de 
•ces  anne'es,  furent  si  violens ,  que  la  plupart  des  héri- 
tages restèrent  sans  culture  ;  et  que ,  par  ce  motif,  les 
Etats  de  Bourgogne  déchargèrent  les  habitans  de  tou- 
tes les  impositions ,  même  de  celles  pour  la  guerre. 
Lors  de  celle  de  i53i ,  le  Bailliage  tint  ses  audiences 
À  Saint-Bris,  comme  en  i5oo. 

On  concevra  difficilement  comment,  sous  le  poids 
de  tant  de  tribulations ,  une  gene'ration  aussi  malheu- 
reuse a  pu  saisir,  comme  elle  Ta  fait ,  toutes  les  occa- 
sions qui  se  sont  présentées ,  d'augmenter  l'importance 
de  la  ville,  et  les  avantages  des  habitans.  Ainsi ,  dès 
1493  ,  les  Gouverneurs  ayant  fait  comprendre ,  par 
aine  ordonnance  de  Charles  VDI ,  le  Bailliage  dans  le 
nombre  de  ceux  dont  le  ressort  devait  être  placé  sous 
le  régime  d'une  Coutume  écrite  ;  les  officiers  du  Bail- 
liage ,  réunis  aux  avocats ,  avaient  entrepris  de  rédiger 
un  cahier  contenant  les  règles  en  usage  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires  ;   mais  de  nombreuses  difficultés  et 
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les  cvcnemcns  postérieurs  avaient  suspendu  cette  dif- 
ficile opération.  Elle  fut  reprise,  en  iSoy,  par  les 
soins  du  Lieutenant-gencral  Blanchei  d'Âvy.  En  exe'- 
cutîon  de  lettres  patentes  de  Louis  XII ,  une  assemblée 
des  trois  Etats  du  Comte'  se  forma  à  Âuzcrre ,  dans 
rhô  tel  de  ville,  et  acheva  la  re'daction  du  cahier,  sans 
cependant  faire  cesser  toutes  les  contradictions. 

,5j3  En  i5i3,  rEjnpcreur,  le  Roi  d*Ângleterre  et  les 
Suisses ,  s'ctant  confe'dcre's  contre  la  France ,  et  les 
Suisses  étant  déjà  aux  portes  de  Dijon;  de  vives 
alarmes  agitèrent  les  Âuxerrois,  qui  se  hâtèrent  de 
réparer  leurs  fortifications.  Ils  obtinrent  même  de 
Louis  Xn  des  lettres  qui  obligèrent  les  habitans  des 
villages  environnant  la  ville,  dans  le  rayon  de  trois 
lieues ,  à  contribuer  à  ces  réparations  ;  sur  ce  qu'il 
était  notoire  que,  dans  toutes  les  circonstances  oà 
ces.  villages  avaient  été  menacés  d*invasion  de  gens  de 
guerre ,  leurs  habitans  se  réfugiaient ,  avec  leurs  meu- 
bles et  leurs  bestiaux ,  dans  la  ville.  Le  traite'  que  fit 
avec  les  Suisses  Louis  de  la  Tremouille ,  le  i3  septem- 
bre, dissipa  ces  alarmes. 

Dans  le  même  temps ,  et  depuis  plus  de  trente  ans,  la 
ville  suivait  avec  un  vif  intérêt ,  contre  celles  de  Sens 
et  de  Villcneuve-le-Roi ,  ainsi  que  contre  une  foule 
de  Seigneurs ,  à  la  tète  desquels  figurait  le  Duc  de 
Nevers  ,  l'immense  procès  auquel  l'érection  du  Bail- 
liage avait  donné  lieu.  Les  exemptions  que  réclamaient 
CCS  puissans  contradicteurs  étaient  si  nombreuses  et 
importantes ,  que  ,  si  elles  eussent  été  admises ,  il  ne 
serait  plus  resté  à  Âuxerre  qu'un  vain  titre.  Enfin , 

i523     le  23  mars  i523,  un  arrêt  solennel  et  contradictoire 
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du  Parlement  de  Paris  maintint  le  ressort  du  Bail- 
liage dans  toute  l'e'tendue  tracée  par  Louis  XI,  suivant 
ses  lettres  patentes  de  1476.  Le  bon  droit  des  habi- 
tans  fut  soutenu  contre  le  crédit  des  Seigneurs,  par 
d'heureuses  circonstances.  D^abord  ,  leur  Evc^que  , 
Jean  Baillet ,  avait  fait  d'utiles  démarches  auprès  des 
Conseillers  du  Parlement,  dont  plusieurs  e'taient  de 
sa  famille;  il  n'existait  plus,  depuis  le  10  novembre 
i5i3;  mais  le  Chapitre  avait  conservé  deux  de  ses 
neveux ,  Tun  Chanoine ,  l'autre  Archidiacre.  Ceux-ci 
continuèrent  les  bons  offices  de  leur  oncle ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilite' ,  que  le  rapporteur  du  procès  était 
Robert  Thiboust,  leur  cousin  germain  ;  et  qu'ils  avaient 
encore  dans  le  Parlement,  le  Président  Baillet ,  frère 
de  l'Evoque. 

L'exécution  de  cet  arrêt  fut  confiée  par  le  Parlement 
au  rapporteur ,  Robert  Thiboust ,  et  à  Augustin  de 
Thou ,  Avocat.  Le  20  septembre ,  ces  deux  Commis- 
saires installèrent  de  nouveau  le  Lieutenant-général 
Blanchet  d'Âvj;  en  présence  des  déput&  de  Sens  et 
de  Yilleneuve-le-Roi ,  ainsi  que  d*une  partie  des 
Seigneurs  opposans.  Us  se  transportèrent  ensuite  à 
Cosne ,  Pon2y ,  Saint-Fargeau ,  Druyes  ,  où  les  au- 
tres Seigneurs  avaient  été  appelés  pour  y  voir  publier 
et  enregistrer  l'arri^t.  Enfin  ils  remplirent,  aussi  so- 
lennellement, les  mêmes  formalités  dans  l'auditoire  de 
Yilleneuve-le-Roi  ;  en  présence  des  officiers  du  Bail- 
liage de  cette  ville  ,  et  de  ceux  du  Bailliage  de  Sens 
qui  y  tenaient ,  en  ce  moment ,  les  Assises. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  le  sanctuaire  de 
l'Eglise  Saint-Eusèbe  s'écroula  ;  et  ce  fut  une  nouvelle 
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charge  pour  les  Religieux  et  les  paroissiens  ;  mais ,  mai- 
gre' les  malheurs  des  temps  ,  le  zèle  pour  la  religion 
i53o  applanit  toutes  les  difficultés;  et,  des  i53o,  la  re- 
construction fut  commence'e.  On  voit  même ,  en  corn* 
parant  ce  sanctuaire  avec  le  surplus  de  l'ancienne 
Eglise  bâtie  en  1 384  9  ^^  l'intention  des  paroissiens 
e'tait  de  la  reconstruire  entièrement ,  sur  un  plan 
plus  dispendieux,  mais  mieux  e'tudie'  que  celui  du  qua-* 
torzième  siècle. 

Quelques  années  après ,  les  GouTcmeurs  de  la  ville 
s'occupèrent  de  Tinstmction  publique.  Les  écoles  de 
Saint-Germain ,  si  célèbres  dii  temps  de   Louîs-Ie^ 
De'bonnaire,  e'taient tellement  dégénérées,  qu'onn'y en- 
seignait plus  que  la  grammaire  et  la  logique,  et  qu'elles 
s'appelaient  les  Petites-Ecoles  ,  depuis  qu'aux   frais 
des  habitans  ,  des  cours  complets  d'enseignement , 
qu'on  appelait  les  Grandes-Ecoles  ^  avaient  c'te'  e'ta^ 
blis.  Mais  ces  nouvelles  écoles  se  tenaient  tant&t  dans 
un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre  ;  la  ville  n'ayant  pas  de 
local  qui  pût  leur  être  exclusivement  consacre'.  Enfin  , 
un  Chanoine  de  la  Cathe'drale ,  Jean  de  Charmoy,  lé- 
gua une  somme  considérable  pour  être  empToyc'e  à 
l'achat  d'une  maison  dssez  vaste  pour  cet  e'tablisse- 
ment.  Ses  exe'cuteurs  testamentaires ,  de  concert  avec 
les  Gouverneurs  de  la  ville ,  achetèrent  plusieurs  mai-* 
sons  ,  occupe'es  depuis  par  le  couvent  des  Ursulines  , 
et  aujourd'hui  par  la  caserne.  Les  Grandes-Ecoles  j 
i538    furent  installe'es  le  20  septembre  iS38. 
^^f^         L'annonce,  qu'au  mois  de  novembre  i54i  les  Gou. 
vemeurs  reçurent ,  de  Tarrivée  dans  leurs  murs  du 
Roi  François  I",  et  de  la  reine  Eléonore  d'Autriche  ; 
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renouvela  sans  doute ,  encore  une  fois ,  dans  la  ville 
et  le  G)inté  la  crainte  d*ètre  de'taches  du  domaind 
royal  ,  et  de  retomber  en  apanage.  Efifectlvemcnt  , 
par  le  contrat  de  mariage  de  la  Reine ,  et  en  exécu- 
tion du  traite'  de  paix  conclu  à  Cambray  entre  Fran- 
çois V^  et  l'Empereur  Charles-Quint,  frère  d*Eleonore, 
le  i5  août  1629 ,  la  dot  de  la  Reine  montant  à  deux 
cent  mille  e'cus ,  avait  été  assignc'e  sur  le  Comte  d'Âu- 
xerre,  ainsi  que  sur  ceux  de  Mâcon  et  de  Bar-sur- 
Scine  ;  avec  la  clause  que  Tainë  de  ses  fils  aurait  pour 
apanage  ces  trois  Comtes ,  indépendamment  du  Du- 
ché d'Alençon  (i).  Le  Roi ,  comme  il  l'avait  annonce', 
arriva  dans  la  ville  le  i3  novembre;  et  quelques  jours 
après  ,  il  y  reçut  la  Reine.  Auxerre  ayant  e'te'  le  seul 
but  de  leur  voyage ,  on  ne  peut  pas  hésiter  à  recon- 
naître que  son  objet  e'tait  de  dotmer  à  Ele'oAore  Tin*- 
vestiturc  de  son  assignat  sur  le  Comte'  i  et  de  Tapanage 
de  son  fils  a!ne'» 

Les  iâquie'tudes  que  durent  lîit  éoiicëvoir  les  Au- 
xcrrois,  fifent  bientôt  pllce  à  des  afflictions  qui  surpas^ 
sèrent  en  gravité  toutes  celles  dont  les  fastes  du  paya 
ont  conserve  la  tradition.  Dans  les  premières  années 
du  siècle,  Luther,  Moine  et  Professeur  de  théologie  à 
Wittemberg,  s'était  élevé,  de  toute  la  force  de  son 
génie  malfaisant ,  contre  l'Eglise  catholique  ;  et  araft 
obtenu  des  partisans  d'autant  plus  nombreux  et  puis- 
sans ,  qu'il  attaquait  le  célibat  des  Prêtres ,  comme 


(1}  Elle  n*a  pas  en  d*«nb«U 
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une  injure  faite  à  Dieu  ;  et  les  propriétés  du  Qergc', 
comme  un  abus ,  que  les  Souverains  devaient  réprimer 
en  s'emparant  de  ces  proprie'tés.  Déjà  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne  avaient  cru  pouvoir,  en  sûreté  de 
conscience  ,  dépouiller  les  Eglises  ;  des  Religieux  dé- 
sertaient les  Monastères ,  et ,  comme  certains  Pri^tres 
séculiers ,  tout  .en  se  mariant ,  se  transformaient  en 
ministres  de  la  nouvelle  religion.  Toutefois,  en  France, 
le  Gouvernement  et  les  Evl^ques  prenaient  de  concert, 
contre  une  doctrine  aussi  séditieuse ,  les  plus  actives 
précautions;  mais  elle  favorisait  trop  le  libertinage 
des  uns ,  et  la  cupidité  des  autres  ,  pour  ne  pas  cor- 
rompre, tôt  ou  tard  et  partout ,  une  partie  de  la  po- 
pulation. 

Dès  avant  1 53o ,  les  deux  de  DlnievIUc,  oncle  et  neveu, 
qui ,  après  Jean  Baillet ,  ont  tenu  successivement  le 
siège  épiscopal  d'Auxerre,  le  premier  en  i5i49  et  le 
second  en  i53o;  en  aperçurent  des  traces  dans  leur 
Diocèse  ;  surtout  dans  les  villes  situées  sur  la  Loire  , 
particulièrement  à  GIcn  et  à  Cosnc.  Les  fauteurs  de 
la  nouvelle  doctrine  y  envoyaient  des  Prêtres  qui , 
sans  abjurer  publiquement  ,  ravalent  embrassée  ; 
et  qui,  dans  des  sermons  astucieux,  répandaient  subti- 
lement des  propositions  ,  conduisant  à  leur  hérésie. 
Dans  les  campagnes,  des  maîtres  d'écoles  étaient  char- 
gés d'exercer  gratuitement  le  nouveau  sacerdoce.  Du 
moment  où  ces  manœuvres  furent  découvertes  ,  la  fa- 
culté de  prêcher  et  d'Instruire  ne  fut  accordée  qu'à  des 
personnes  scrupuleusement  examinées  ,  et  attentive- 
ment surveillées.  Ces  soins  ralentirent  les  progrès  du 
désordre ,  mais  ne  les  empêchèrent  pas. 
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En  1 532,  Calvîn,  Clerc  du  Diocèse  de  Noyôn  , 
apostasîa  publiquement ,  et  fit  servir  ses  talens ,  sa 
vaste  érudition  et  son  esprit  ardent ,  à  porter,  encore 
plus  loin  que  Luther,  les  idées  subversives  delacatho-^ 
licite.  Gé  nouveau  Prédicant,  professant  Théresie  dans 
la  capitale  mfene  de  la  France,  Inî  donna  promptemcnt 
une  activité  que  rieii  lié  put  arrêtéh 

Cependant,  uii  grand  acte  àe  se'vcntc  eut  lieu  à 
Auxerre.  Etienne  Bertîh ,  Prôtre  de  Gicn ,  s'était  ma- 
rié publiquement  avec  Cltàirlottè  Pinoh ,  de  Gosne.  L'E- 
vèque  lui  fit  faire  son  procès  ;  et  le  crime  d'apostasie 
â*un  Prêtre  entrainailt  alors  lâpeiiie  de  la  dégradation 
et  celle  du  feù ,  il  jr  iEut  condamné.  Sa  dégradation  fut 
exécutée  devant  h  portail  de  la  catliédrale  ,  le  23 
septembre  i55i  ;  et  )sin(^  jours  après,  il  subit  lé  der-^  *|55( 
nier  supplice ,  sur  la  ^lace  des  Grandes-fontaines. 

L'Evéquê  i  François  de  Dinteville ,  qui  crut  de- 
voir opposer  ce  rigoureux  exemple ,  comme  une  aiguë 
nécessaire,  au  débôlrdement  de  Tinlpiété^  %  empressa 
tl'achevér  l'oeuvré  commencée  dans  le  siècle  précédent, 
tet  de  purifier  entièrement  fès  cci^monies  religieuses 
dé  tout  ce  que  l'ignorance  %t  la  barbarie  y  avaient 
introduit  de  bizarre  et  iè  ridicule.  La  Fête  de  l'âne, 
celle  des  foux  et  la  cérémonie  de  la  pelote ,  admfscs 
dans  plusieurs  Sglises ,  et  que  celle  d' Auxerre  conserva 
long^-temps ,  n'avaient  probablement  dans  leuroriginc^ 
rien  dé  contraire  à  la  grossière  dévotion  du  temps  ; 
mais ,  les  ténèbres  de  l'ignorance  se  disSsipant ,  elles 
n'offraient  plus  que  des  scènes  indécentes  ,  et  des  oc- 
casions de  scandale ,  dont  les  novateurs  s'emparaient 
pour  décrier  une  religion  qui  semblait  les  autoriseiv 
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I)c3   1407  )  un  Âbbë  de  Pontigny  sVtaît  clevc  avec 
énergie  contre  la  fête  des  foux  ,   qu*îl  prouva  n'avoir 
jamais  ëlé  approuvée  par  l'Eglise;  et  elle  avait  ëtéab»- 
\iq.  n  en  avait  e'te'  de  même  de  celle  de  Tâne  »  vers  le 
même  temps.  En  i53i ,  un  nouveau  Chanoine  s'ctani 
refusé  à  faire  les  frais  de  la  cérémonie  de  la  pelote  , 
il  y  eut  procès  entre  lui  et  le  Chapitre;  terminé,  le 
22  août ,  par  un  jugement  du  Bailliage ,  séant  à  Saint- 
Bris,  à  cause  de  la  peste;  qui  fit  défense  au  Chapitre 
d'exiger  de  ce  Chanoine  la  dépense  réclamée  de  lui.  Il 
y  eut  appel  ;  mais ,  par  arrêt  du  Parlement  du  7  juin 
i532,  le  jugement  fut  confirmé.  L'Evêque  prononça 
lui-même ,  par  une  ordonnance ,  Tabrogation  définitive 
de  cette  cérémonie.  Il  fit  cesser  également  deux  autres 
usages ,  qui  pouvaient  encore  donner  lieu  aux  sarcas- 
mes des  ennemis  du  Qergé.  Plusieurs  fois  dans  Taimée, 
on  élevait  un  théâtre ,  auprès  du  grand  portail  de  Saint- 
Etienne  ,  et  l'on  y  représentait  des  tragédies  pieuses 
avec  des  omemens  d'église.  Tous  les  ans,  le  18  juillet, 
les  Chanoines  et  le  Bas-Chœur,  assis  sur  des  bancs  et 
des  tapis,  autour  d'un  gros  orme  planté  au  milieu  de  la 
place  Saint-Etienne,  faisaient  l'élection  d'un  Abbé  des 
foux ,  a^bas  stullorum ,  qui  était  chargé,  pendant  l'an- 
née ,  de  reprendre  toutes  les  irrégularités  qu'il  remar- 
querait dans  la  conduite  ou  dans  l'habillement  des 
membres  du  Qergé. 

C'est  probablement  au  zèle  que  déployait  depuis 
long-temps  l'Evêque ,  secondé  des  autres  autorités , 
pour  préserver  le  pays  de  tout  ce  qui  pouvait  troubler 
l'ordre  public ,  qu'il  faut  attribuer  la  faveur ,  que  , 
4ans  cette  même  année  1 55 1  ,  la  ville  d'Auxerre  ob« 
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lint  dans  retabHsscment  des  Prcsidiaox.  Elle  est  nom- 
ïkic'e  ,  dans  l'Edit  ,  la  septième  des  trente  villes 
«ealement  à  qui  il  en  fut  accorde'.  Par  là ,  le  Bailliage 
fut  érigé  en  Présidîal  ».  jugeant  souverainement  toutes 
les  causes  qai  ne  présentaient  en  litige  qu'une  valeur 
nobiliaire  de  25o  livres  (t),  ou  ua  revenu  foncier  de 
lo  livres. 

La  constante  sollicitude  de  l'Evoque  parait  avoir 
écarté  du  Diocèse  la  nouvelle  doctrine ,  et  les  troubles 
inévitables  qui  la  suivaient  partout  où  elle  pénétrait  ; 
mais  la  mort  Tenleva  le  27  septembre  i554;  et  pen-  i5S4 
dant  plus  de  seize  années  ,  le  gouvernement  épiscopal 
ne  fut  exercé  que  par  des  Vicaires  généraux  ;  aucun 
des  trois  Evèques  successivement  choisis  après  lui  , 
n*ayant  résidé.  Ces  Evèques  sont  :  Robert  de  Lénon- 
court,  Cardinal,  en  i554;  Philippe  de  Lénoncourt  (2)» 
en  i56o;  et  le  Cardinal  de  la  Bourdaisière ,  depuis 
1 563  jusqu'en  iSyo.  Cette  circonstance  a  pu  contri- 
buer à  l'introduction  du  calvinisme  dans  la  capitale  du 
Diocèse  ;  qui ,  d'ailleurs ,  ne  pouvait  pas  rester  plus 
long-temps  intacte ,  quand  le  mal  empirait  tellement 
dans  tout  le  Royaume,  qu'en  juin  iSSg,  le  Roi  ,  >5^ 
Henri  n,  rendit  un  Edit  enjoignant  aux  tribunaui^ 
de  prononcer  la  peine  de  mort  contre  quiconque  se- 
rait convaincu  d'apostasie. 

Mais  déjà  le  parti  qu'il  voulait  intimider ,  était  for- 


(i)  Cette  compétence  fut  SDCcciiÎTe ment  élcTée  ;   TEdit  ât  i;;^ 
Tavait  portée  4  aoco  Hvrea. 

(1)  CQiifi4cnt  (II»  Roi  de  Mavarrc.  V.  Davila ,  t.  1  ,  p.  9V 
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midablc.  Aux  hommes  de  bonne  fo! ,  que  l'esprit  de 
reforme  dans  la  religion  ^vait  pu  égarer,  s*c'taient 
joints  ,  comme  il  arrive   toujours  lorsqu'une  faction 
5*e'lcve  contre  le  Gouvernement,   les  me'contens,  les 
ambitieux,  et  tout  ce  que  la  France  avait  d'honunes 
sans  biens ,   sans  foi  et  sans  honneur.  Cet  immense 
parti  s'armait  secrètement ,  ayant  pour  chefs  le  Roi 
de  Navarre  et  son  frère  le  Prince  de  G)ndc' ,  suivis 
d'une  partie  des  grands  et  de  la  noblesse.  En  vain ,  en 
iSGo    mars  i56o ,  la  première  tentative  des  conjures ,  à  Am- 
boise  ,  pour  s'emparer  du  Roi,  et  massacrer  ses  con^ 
seillcrs ,  fut-elle  découverte ,  et  re'primc'e  de  la  manière 
la  plus  terrible  ;  en  vain ,  au  mois  d'octobre ,  les  Etats 
ge'nc'raux  furent-Ils  assembles  à  Orléans  ;  vainement 
encore  le  Prince  de  Condé ,  convaincu  de  rébellion 
armée  ,  fut-Il  arrête  et  condamné  à  être  décapité  :  un 
événement   subit  et  Imprévu   déconcerta  toutes  ces 
incsures.  Le  5  décembre ,  François  U ,  en  peu  de 
jours ,  fut  conduit  au  tombeau ,  laissant  la  couronne  à 
un  enfant  de  dix  ans  ,   Charles  IX.  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  sa  mère  ,  n'osa  pas  persister  dans  ces  premières 
résolutions.  Elle  se  vit  obligée  ,  au  contraire ,   pour 
concilier  les  partis  ,  d'appeler  le  Roi  de  Navarre  et  le 
Connétable  auprès  du  Roi,  son  fils  ;  de  mettre  le  Prince 
i56i     de  Condé  en  liberté;  et  par  unEdit  du  28  janvier  i56i , 
d'ordonner  l'élargissement  de  tous  ceux  qui  étaient 
arrêtés  pour  cause  de  religion ,  ainsi  que  l'abolition  de 
toutes  les  procédures  instruites  à  ce  sujet;  sans  ce- 
pendant autoriser  l'exercice  public  du  calvinisme. 

A  la  nouvelle  de  ces  mesures ,  les  Huguenots  redou* 
})lèrent  ps^rtout  d'énergie  et  d'audace  ;  et  les  désordres^ 
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arrivèrent  à  on  tel  excès ,  que  ,  dans  une  assemblée 
des  Princes  et  des  Ministres,  qui  se  tint  au  Parle- 
ment ,  le  i3  juillet,  un  nouvel Edit  fut  rendu  pronon- 
çant  la  peine  du  bannissement  contre  les  Ministres  et 
Pre'dicans  calvinistes,  et  prohibant  toute  autre  réunion 
que  celles  des  catholiques  dans  leurs  Eglises. 

Les  lois  peuvent  gêner  les  factions ,  mais  elles  ne 
les  de'truisent  pas.  Â  Âuxerre ,   comme  partout  ail- 
leurs ,  les  Sectaires  ,  diriges  par  plusieurs  personnes 
en  place  ,  et  notamment  par  Chalmeaux ,   Prévôt  ; 
Girardin ,  Conseiller  ;  et  Sotîveau  ,  Avocat  du  Roi  ; 
continuèrent  à  se  réunir  en  secret;  craignant,  surtout, 
de  s*exposer  aux  violences  d*une  population   nom- 
breuse ,  dont  ils  connaissaient  l'ardeur  à  défendre  son 
ancienne  religion.  Mais  le  9  octobre ,  le  lieu  de  leur 
prêche  fut  découvert;  ils  étaient  réunis  dans  un  près-' 
soir,  près  de  TEglise  Saint-Euscbe.  Aussitôt  un  cri 
d*e{Froi  retentit  dans  toute  la  ville  ;  et  bientôt ,  au  son 
du  tocsin ,  deux  millç  personnes  exaltées  entouraient 
le  proche.  Les  Huguenots  parvinrent  à  s'échapper  ; 
mais  une  trentaine  avaient  été  reconnus  :  la  populace 
courut  à  leurs  maisons;   où  ils  furent  maltraités  et 
pillés  ,  malgré  tous  les  efforts  des  gens  de  bien  pour 
l'empêcher.  La  Cour ,  instruite  de  ce  déplorable  événe- 
ment, envoya  à  Auxerre  le  Lieutenant  de  Bourgogne, 
de  Tavanucs ,  pour  faire  juger  les  coupables.  Il  parait, 
par  le  jugement,  que  ,  dans  les  deux  partis,  on  trouva 
des  preuves  de  crimes  :  trois  catholiques  furent  con- 
duits 2U1  gibet  ;  mais  cinq  Huguenots  eurent  le  même 
sort ,  et  cinq  autres  furent  bannis. 

Cet  exemple  n'en  imposa  ni  aux  Huguenots  ni  aux 
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Catholiques  ;  tant  on  était  exaspc'rë  de  part  et  d*autre  î 
Les  Huguenots  établirent  leur  prêche  à  Chevannes  , 
et  s'y  rendaient  tous  les  dimanche^.  Le  but  de  leurs 
voyages  fut  bientôt  connu ,  et  inspira,  un  jour,  à  quel- 
ques Catholiques  l'idée  de  leur  fermer  les  portes  de  la 
ville ,  et  de  leur  résister  par  1^  force,  s'ils  l'employaient 
pour  se  les  iaire  ouvrir.  Cette  tentative  ne  fut  pas 
heureuse  pour  tes  Catholiques^.  Les  Huguenots  étaient 
escortes  par  quinze  cavaliers  armes.  La  lutte  fut  vive  : 
mais  les  Huguenots  tuèrent  trois  de  ceux  (juî  s'oppo- 
sèrent ^  leur  entrée ,  en  blessèrent  plusieurs  autres  » 
entr^ont  de  yive  {orce  ,  et  continuèrent  d*aller  à.Che^ 
vtinnes. 

Cest  dans  cetic  déplorable  circonstance  qu'oïl  v^ 
(Ut  à  AuxerreTEdit  de  novembre  i56i ,  qfii  ^porfa 
quelques  changemens.  dans  l'administration  munici- 
pale ;  mais  dont  les  dispositions  trompèrent  toutes  les 
espérances  qu^cn  avaient  conçues.  les  habltans  ».  lorsr 
qu'ils  l'avaient  sollicite'. 

Jusmie  là,  cette  adiainistration  avait  ctc  confie'e  à  trofs 
Gouverneurs  e1us  ,  le  premier  dans  le  Cierge' ,  le  se- 
cond parmi  les  Magistrats,,  le  troisième  parmi  les 
Bourgeois.  Hs.  remplaçaient  sous  ce  nom  de  Gouvei> 
neur,  les  trois  jigens  de  la  chartp  d£  121 4,  et  les. 
trois  Elus  de  celle  de  iSyi.  A  ces.  trois  administra-^ 
teur$  se  re'unissaient ,  quand  il  s'a^s^ait  d'objets  imr 
portants,  les  douze  Jù^cs  instituc's  ea  12 14»  qu'on 
comniençait  ^  appeler  Ecbevfns.  Mais  les.  uns  et  les. 
Iiutrcs  ne  pouvaient  s'occuper  que  des  biens-,  et  inte'- 
rets  communaux.  La  participation  à  la  police  de  Ia 
yîUe ,  qu'ils  avaient  obtenue  en  1212^  ,  et  conservée  ea 
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i37r,  depaîs  long-temps  leur  aTait  e'të  retirccf/ 11«  hë 
pouvaient  pas  même  se  reunir,  sans  l'autorisation  iu 
Prev6t  »  ou,  à  son  refus,  du  Bailli  ;  lesquels  seuls  exer- 
çaient la  police ,  et  n^e'taîant  investis  de  leurs  charges 
que  par  le  Roi.  Cette  restriction  des  libertés  commu- 
nales, toutes  les  villes  de  France  l'avaient  subie.  Aussi, 
aux  Etats  d*Orléans ,  la  réclamation ,  à  cet  e'gard  , 
avait-elle  ëtë  générale  ;  et ,  au  nom  du  Roi ,  avait-on 
promis  de  la  prendre  en  considération. 

Les  députes  d*Âuxerre  avaient  demande,  conior- 
mc'ment  à  leur  cahier  de  doléances ,  qu'il  fût  octroyë 
aux  habitans  d*  élire  ^  tous  les  irais  ans  y  un  Maire; 
qui^  açec  les  douze  Jurés  ou  Echevins  électifs ,  de 
irais  ans  en  irais  ans ,  ei  les  irais  Gouçemeurs  élec- 
iijs ,  de  deux  ans  en  deux  ans ,  aurail  V intendance  , 
iwridictian  ei  correction  politique  (i) ,  privativemeni 
au  Bailli  ei  au  Prévôt. 

La  prudence  ,  et  non  l'ambition ,  avait  dicte'  cette 
demande.  Déjà  les  habitans  s'étaient  aperçus  que  la 
plupart  des  officiers  du  Roi  étaient  favorables  aux 
nouveaux  ennemis  de  la  paix  publique;  et  que  la  po- 
lice dans  leurs  mains ,  mettait  la  ville  à  la  merci  de 
ceux  qui  conspiraient  sa  ruine.  Elh!  que  de  sang  et  de 
larmes  on  lui  eût  épargnés ,  si  son  vœu  eût  trouvé 
grâce  à  la  Cour!  Certes  ,  si  t  en  iSGy ,  la  policç.  eût 
appartenu  aux  officiers  municipaux  élus  par  l'immense 
naajoritc  qu'avaient  alors  les  Catholiques ,  ils  n'eussent 


(0  Ce  mot,  dont  |e  aeni  etlai  lar|e  ao)Oiir<i*hnî  i  n'^^^Ài  irait  «Ion 
<p*^  U  poUct, 
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pas  clc  livres  sans  défense,  comme  on  irerra  qa*îk 
le  furent ,  par  les  officiers  du  Roî. 

Les  Ministres  du  Monarque ,  dont  les  intérêts  de- 
vaient ôtre  trahis ,  avec  ceux  des  Auxerroîs ,  furent 
domines  par  cette  susceptibnitc  commune  à  tous  les 
Gouvememens  ,  qui  les  porte  à  ne  se  confier  qu*aux 
agens  de  leur  choix  ;  et  l'Edlt  n'octroya  aux  habltans 
que  le  droit  «  d'avoir ,  à  la  place  d'un  des  trois  Gou- 
»  vemeurs  un  Maire  ,  qui  sera  électif  de  deux  ans  en 
»  deux  ans ,  avec  pouvoir ,  puissance  et  autorité  d'as- 
»  sembler  les  Gouverneurs  et  Echevins  une  ou  deux 
*»  fols  ta  semaine,  pour  les  cas  occurrens,  et  les  affaires 
y»  d'Icellc  ville  ;  comme  pour  baux  à  ferme ,  fortifia 
»  cations  ,  réparations  de  pave' ,  portes ,  murs ,  ponts , 
>»  passages  et  autres  choses.  » 

Il  fallut  donc  que  les  malheureux  Auxerroîs  se  lais- 
sassent entraîner  parles  e'venemens,  qui ,  chaque  jour, 
prenaient  un   caractère  plus  effrayant.  Des  scènes, 
comme  celles  qui  les  épouvantaient ,  et  souvent  de  plus 
déplorables  encore,  avalent  lieu  dans  toutes  les  villes  ; 
à  Paris    môme  sous  les   yeux  de  la  Cour,  TEglIse 
Saint-Marceau  fut    profanée  ,    pllle'e    et  încendlee. 
La  fureur  e'talt  égale  dans  les  deux  partis  ;  le  pouvoir 
des  Magistrats  était  méconnu  ,  le  commerce  anéanti , 
les  affaires  oubliées ,  le  recouvrement  des  Imp&ts  sus- 
pendu. L'extre'mite'  de  ces  maux  détermina ,  au  mois 
i56a     de  janvier  1 562  ,  une  nouvelle  assemblée  des  Princes , 
des  Ministres  et  des  députes  de  tous  lesParlemens,  pour 
aviser  aux  moyens  d'éteindre  cet  incendie,  qui  consu- 
mait la  France.  On  s'arrêta  à  îme  mesure  qui  consterna 
les  catholiques.  Un  troisième  Edit  révoqua  celui  de  juil- 
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Ici ,  et  accorda  aux  Huguenots  rexcrcicc  public  de  leur 

religion  hors  des  villes ,  sans  armes ,  et  sous  la  sur- 

Telllance  du  Juge  du  lieu.  La  plupart  des  Parlemens 

et  des  Tribunaux  se  refusèrent  à  l'enregistrer  :  et  des 

lettres  de  jussion  les  contraignirent  à  le  faire»:  mais  les 

Huguenots  jouirent  si  insolemment  de  ce  triomphe  , 

qu'il  ne  fut  pas  long.  Dès  le  premier  mars ,  une  rixe 

entre  eux  et  les  gens  du  Duc  de  Guise ,  à  Vassy,  dans 

laquelle  le  Duc ,  qui  ne  voulait  qu'arrêter  le  tumulte , 

fut  blesse' ,  porta  Texasperation  à  son  comble.  Tous  les 

Monastères ,  toutes  les  Eglises ,  dont  les  Huguenots 

purent  s'emparer ,  furent  par  eux  pilles  et  détruits  ; 

le  Prince  de  Condé  leva  Tctcndard  de  la  re1)ellion ,  et 

appela  aux  armes  tout  son  parti.  Le  mois  d'avril  n'é' 

tait  pas  écoulé,  qu'il  était  déjà  mattre  d'Orléans»  do 

Valence,  Lyon,  Blois,    Tours,  Bourges,    Dieppe 

et  Rouen;  que  toutes  les  Eglises  de  ces  villes  impor<* 

tantes  étaient  dévastées ,  et  leur  argenterie  converti© 

en  monnaie. 

.    Ces  excès  ouvrirent  les  yeux  au  Roi  de  Navarre  ;  il 
ne  vit  plus  dans  son  frère,  qu'un  chef  de  factieux  ,  et , 
de  ce  moment,  se  dévoua  sans  réserve  à  la  cause  royale* 
L'armée  du  Roi ,  dirigée  tant  par  lui  que  par  le  Con* 
nétablc  et  les  Princes  de  Guise ,  avait ,  dès  le  mois 
de  juillet,  repris  toutes  les  villes  livrées  aux  Huguc-     i56a 
nots  ;  à  l'exception  d'Orléans ,  de  Rouen  et  Dieppe. 
C'est  alors  que  le  Prince  de  Condé ,  oubliant  son  ca- 
ractère de  Prince  du  sang  et  de  Français ,  ne  craignit 
pas  de  demander  du  secours  aux  Allemands  et  aux 
Anglais;  promettant  à  ces  derniers  de  leur  livrer  le 
Havre ,  et  de  recevoir  leurs  garnisons  dans  Rouen  et 
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Dieppe.  Cette  félonie  le  rendit,  ainsi  qae  son  parti , 
l'objet  d'une  haine  presqu*universelle.  La  Keine  con- 
duisit son  fils  au  Parlement  ;  et  dans  le  Ut  de  justice 
le  plus  solennel ,  fit  prononcer  un  arrêt  portant  que 
Goligny,  d'Ândelot,  Châtillon  et  leurs  adh^renS,  étaient 
déclares  rebelles  ;  que  les  Huguenots  étaient  ennemis 
du  bien  public ,  et  qu'il  était  permis  de  kur  courir  sus ^ 
au  son  du  tocsin. 

Cet  arrêt  fut,  dans  tonte  la  France,  le  signal  d'une 
guerre  à  mort  entre  les  deux  partis.  Il  (iit  a£Bché  à 
Auxerre  peu  de  jours  après.  Mais  ,  dès  le  17  mai ,  le 
Prévôl  Chdmeaux ,  et  la  plus  grande  partie  des  Hu- 
guenots ,  effrayés^  dés  précautions  que  prenaient  con- 
Ir'eux  les  chefs  des  Catholiques ,  savoir  François  de 
la  Rivière,  Gouverneur;  le  Briois»  Président,  et  son 
firère,  Lieutenant-Général, s'étaient  retira.  Néanmoins- 
le  peuple  ,  autorisé  dans  sa  vengeance,  chercha  des^ 
victimes  et  en  trouva.  Dès  le  .23'août ,  des  mariniers, 
ayant  à  leur  tète  Jacques  Creux ,  surnommé  Brusquet, 
et  l'Avocat  Bougaut ,  entrèrent  chcs  un  potier  d'é- 
tain ,  nommé  Cosson  ,  l'assommèrent  ;  et  emportant 
son  corps,  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Deux  jours 
après ,  ils  en  firent  autant  à  la  femme  du  Châtelain 
d'AvaUon,  et  à  Edme  Baleure,  Juge  de  Cbrbelin. 
Deux  maisons  furent  piHées  ^  celles  du  sieur  de 
la  Chcsnaut ,  et  de  l'Avocat  du  roi  Sotiveau  ;  qui 
trouvé  chez  hiî ,  y  fut  maltraité  et  laissé  pour  mort.  A 
ces  traits  d'inhumanité  succédèrent  des  brigandages  : 
les  vendanges  arrivées ,  les  Huguenots  n'osèrent  pas 
récoher  leurs  vignes ,  qui  le  Airent  par  les  vignerons, 
«*a        Mttft  bientôt  les  représailles  se  firent  sentir.  D'Avî- 
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gneatt  »  Ekiseîgne  de  rÂmlral  Q>lîgnyy  s*ëtant  présenté 
devant  la  ville ,  à  la  tète  d'une  vingtaine  de  cavaliers  ; 
une  populace  téméraire  fit  une  sortie  sur  eux  :  elle 
fut  bientôt  repoussee  dans  la  ville ,  couverte  de  bles' 
sures ,  et  laissant  quatorze  morts  sur  le  lieu  du  combat« 
Dans  le  même  temps ,  Âuxerre  fut  menace  de  bien 
plus  grands  maux.  Le  secours  que  le  Prince  de  Condé 
avait  demandé  aux  Princes  Allemands ,  arrivait  :  d'Ân- 
delot ,  qui  avait  été  au-devant  sur  les  frontières  de  la 
liorraine ,  les  amenait  par  cette  province ,  et  par  la 
Bouigogne ,  pour  les  conduire  à  Orléans  ;  que  tenait 
encore  le  Prince  de  Gindé  »  mais  dont  s'approcbait 
l'armée  royale.  La  troupe  allemande  était  composée 
de  5,000  hommes  d'infanterie  et  4*000  de  cavalerie. 
Leur  route  était  tracée  par  Âuxerre  ;  heureusement 
liy  chefs  de  l'armée  royale ,  informés  de  cette   mar- 
che des  ennemis  *    envoyèrent  à  leur  rencodtre  le 
corps  du  Maréchal  Saint- André  ;  qui  arriva  trop  tard 
pour  les  empêcher  d'atteindre  Orléans  ;  mais  assez 
tôt  pour  les  détourner  du  dessein  d'entrer  à  Auxerre. 
Ils  furent  obligés  de  passer  l'Yonne  à  quelques  lieues 
aa-dc  vUS  de  la  ville.  Les  habitans  des  villages  de  cette 
contrée  qui  tentèrent  de  les  inquiéter,  eurent  beau* 
coup  à  souffrir  de  leur  passage.  A  Vaux ,  seize  hom-* 
mes  furent  tues  et  plusieurs  blessés  ;  à  Saint-Cyr , 
pris  de  force  pendant  la  nuit  par  les  Reîtres ,  qua- 
rante personnes  perdirent  la  vie ,  et  un  grand  nombre 
furent  faits  prisonniers  ;  Jussy  fut  également  envahi, 
mis  au  pillage  et  incendié  par  les  Rrftres  et  les  Lans- 
quenets. Le  corps  de  d'Andelot  s'empara  aussi  de  Mailr 
Jy^le-Châtcau  ,  qu'il  occupa  pendant  quelque  temps. 
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La  présence  de  la  troupe  du  Maréchal  Sain t- And  rë 
àÂuxcrre,  dans  cette  conjoncture,  fut  aussi  funeste 
aux  Huguenots  ,  qu'elle  fut  favorable  aux  catholiques. 
11  souffrît  que  ses  soldats  démolissent  leurs  maisons, 
et  en  brûlassent  les  bois.  Dès  les  premiers  jours  de 
décembre,  il  quitta  la  ville  pour  marcher  vers  Paris  ; 
oh  Tanne'e  allemande  et  celle  de  d'Ândelot  se  por- 
talent  sous  le  commandement  du  Prince  de  Condc'. 
Ce  nouveau  mouvement  de  Tarme'e  des  Huguenots 
vers  la  capitale  ,  rapprocha,  encore,  toutes  les  forces 
des  deux  partis  i  et  finit  par  la  bataille  du  20  décem- 
bre ,  près  de  Dreux ,  où  les  Huguenots  eurent  d'abord 
l'avantage,  et  firent  prisonnier  le  Conne'table;  ma's 
qui  se  termina  par  une  de'faite  complète ,  et  la  prise 
du  Prince  de  G)nde'. 

Un  événement  aussi  grave  dans  ses  conse'quences  t 
ainsi  que  la  reprise  de  Rouen  par  les  catholiques  qui 
Tavait  précède' ,  déterminèrent  les  Huguenots  à  de- 
mander la  paix.  Le  sffjour  des  Allemands  dans  les  bel^ 
les  provinces  de  l'Ouest  qu'ils  dévastaient,  l'occnpatioU 
du  Havre  par  les  Anglais ,  et  l'assassinat  du  Duc  de 
Guise ,  aussi  prudent  et  habile  dans  les  conseils  du 
Roi  qu'heureux  et  intrépide  dans  les  combats,  dis- 
posèrent la  Reine  mère  à  ne  pas  rejeter  leurs  propo-» 
tS63  sitions  ;  et  le  19  mars  i563  ,  fut  publié  le  quatrième 
Eldit  de  pacification;  qui  accorda  aux  Seigneurs protcs" 
tans  l'exercice  de  leur  religion  dans  leurs  châteaux  ;  et 
aux  autres, plusieurs  villes, dans  les  faubourgs  desquelles 
ils  pourraient  c'tablir  leur  prêche  :  il  y  eut  amnistie  pour 
le  passé ,  et  les  troupes  étrangères  furent  renvoyées. 
Dans  le  môme  mois ,  les  marchands  obtinrent  du 
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Roi ,  l'crcciîon  à  Âuxcrrc  d'un  tribunal  consulaire  , 
commeccluî  dq  Paris,  ctablî  quelques  mois  auparavant^ 
La  nouvelle  pacification  suspendît ,  pendant  plus  de 
temps  que  les  prece'dentes ,  la  guerre  générale  par  des 
années  régulières  ;  mais  dans  chaque  contrée,  la  hain^ 
des  individus  resta  la  même  :  le  souvenir  des  faits 
antérieurs  entretenait  dans  les  deux  partis  la  soif  de 
la  vengeance.  Les  Huguenots  surtout  «  dont  presqiic 
partout  le  nombre  était  très-inférieur  à  celui  des  ca- 
tholiques,  voulaient,  comme  toutes  les  minorités  fac- 
tieuses ,  compenser  cette  infériorité  numérique  par  les 
moyens  violens ,  employés  avec  audace  et  opiniâtreté  ; 
et  à  chaque  moment  la  guerre  locale  ,  de  toutes  la 
plus  funeste  dans  ses  conséquences ,  éclatait  entre  les 
habitans  de  la  môme  contrée.  Cest  ainsi  qu'à  Âuxerre, 
les  G)mmissalres  nommés  par  le  Roi  pour  désigner, 
conformément  à  l'Ëdit,  le  lieu  où  le  nouveau  culte 
pourrait  £tre  exercé,  ayant  indiqué  d'abord  le  fau- 
bourg Saint-Âmatre  ,  puis  Cravan ,  sur  les  remontran- 
ces des  autorités  que  ce  voisinage  pourrait  occasionner 
des  dissensions  ;   les  Huguenots  ,    au  lieu  d'aller  à 
Cravan  ,   avec  l'extérieur  modeste  de  celui  qui  ne 
pense  qu*à  remplir  librement  ses  devoirs  envers  Dieu, 
s'y  présentèrent ,  au  mois  de  mars  i563  ,  tous  en  ar-     ,5G3 
mes ,  et  dans  l'attitude  d'ennemis  voulant  soumettre 
un  pays  à  leur  obéissance.  Les  habitans  de  Cravan  , 
effrayés,  s'armèrent  aussi;   il  s'ensuivit  une   rixe, 
dans  laquelle ,  de  l'aveu  de  la  Popelinière ,  écrivain 
Calviniste  ,  les  Huguenots  furent  les  agresseurs  ;   et 
de  chaque  côté ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts. 
Os  n'en  portèrent  pas  moins  leur  plainte  à  la  Cour  , 
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par  rihfeimiëclîàirc  âe  d'AnJefoi;   uii  G>nm!ssaiMl 
ajant  ete  envoyé  sur  léf»  ïîffui  ,  lés  torts  des  Hugue- 

i564  nots  furent  reconnus  ;  toutefois  PanneV  suivante  ,  ils 
furent  auiorîsés  à  rétablir  leur  prêche  dans  lé  fau* 
bourg  Saln(-Âmatré. 

Le  calmféf  dans  lequel  àé  (routa  lé  pays  Âuxérrois  , 

i56S    «durant  lesptèmicrs  moiÂ  de  i565,  permit  de  terihî- 
aer  enfin  rimpo.tanté    affaire   de  la  Coutume  qui 
devait  faire  la  loi  municipale  de  iout  lé  ressort  du 
£allliage.  Les  (ratàux  préparatoires  commences   t& 
i4g4  f  c^  repris  éii  iSoy  ,  eoriiftie  je  Tai  dit  (p.  127}, 
avaient  e'té  suspendus  jusqu*en  i^3^.  Â  cette  epoijue, 
le  cahier  re'digé  dâ'ns  lés  àssemblcfcs  précédentes»  ainsi 
que  les  procès-  verbaux  de  ces  assemblées ,  furent  im- 
primés; et  quoique  purement  préparatoires,  ils  pa- 
raissent avoir  servi  provisoirement,  et  comme  raison 
écrite  ,  de  guide  dans  les  dlfférens^  fji  1 558  ,  malgré 
les  discordes  civiles ,  oh  voulut  donner  à  cette  Cou- 
tume la  sanction  du  Parlemenlt ,  qui  lui  manquait.-  Sur 
la  demande  des  Gouverneurs ,  elle  Et  partie  de  celles 
dont  lé  Roi ,  Henri  II ,  confia  là  rédaction  définitive  à 
Christophe  de  Thou  ,  Président  au  Parlement  dfe  Pa- 
ris ,  BarthfSemi  Fayé  et  Jacques  Violé  ^  Coùs^illlfrs< 
Ce  né  fut  cependant  qu*ea  1 56  i  ,  que  ces  Commissai- 
res purent  se  rendre  à  Âuierre^  Mais  Avant  la  reunion 
Solennelle  dés  trois  Etats  dû  ressort ,  indiquée  pour 
le  16  juin,  au  Palais  épiscopàl ,  le  Lieuténànt-généraf, 
le  Lieutenant  particulier ,  quatre  Conseillers ,  TAvo^ 
tai  et  lé   Procureur  du  Koi  ,  lé  (rotivémeur  ,  les 
Echevins  et  huit  Avocats  choisis  par  lé  barreau ,  s'as- 
semblèrent pendant  plusieurs  jours  à  Thôtcl  de  iriUe  , 


SEIZIÈME  SIÈCLE.  3l3 

pôuf  préparer  les  corrections  dont  la  jurisprudence 
avait  rendu  susceptible  l'ancien  Coutumier.  Le  1 6  et 
le  1 7  juin ,  rassemblée  des  Etats  se  réunit  devant  les 
Commissaires.  Elle  fut  très-nombreuse.  On  vit  re- 
produire la  plupart  des  réclamations  qui  av^ent  re« 
tardé  cette   rédaction.  Elles  furent  presque  toutes 
rejetées  ;  la  loi  municipale  fut  arrêtée  et  déclarée  dé- 
finitive par  les  G>mmi55aires.  Quoique  le  proccs-verbal 
soit  dos  du  second  jour  de  l'assemblée ,  1 7  juin  i56i , 
et  qu'il  semble  avoir  été  déposé  au  greffe  du  Parle- 
ment le  2  avril  i562,  il  paraît,  par  une  note  de  TAbbé 
Lebèuf ,  t  2,  p.  387,  que  ce  ne  fut  qu'en   i565  ,     ,565 
^ue  l'Avocat  Guillaume  du  Broc  fut  envoyé  à  Paris  » 
auprès  des  G>inmîs32ures,  pour  terminer  définitivement 
cette  rédaction  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Les 
troubles  qui  avaient  désolé  le  Royaume  pendant  les 
années  précédentes  »  furent  probablement  la  cause  de 
te  retardi 

Ces  désordres  reparurent  dan&  cette  même  année 
1 565.  Le  21  juin,  la  procession  delà  paroisse  Sainte 
Cusèbe,  pour  la  Fête-Dieu»  fut  insultée;  la  corde  qui 
Soutenait  utie  tapisserie  Sur  là  place  de  la  Fanerie  » 
lut  coupée ,  au  moment  oà  passait  là  procession»  La 
foule  voulut  connaître  le  coupable  ;  elle  fut  repoussée 
par  un  coup  de  pistolet,  qui  atteignit  un  Bourgeois 
nommé  Vtix  Souf&ot.  Le  sang  dont  son  visage  fut  cou- 
vert à  l'instant,  fit  Jerier  aux  armes/  Heureusement , 
là  compagnie  du  Comte  de  Chamy ,  commandée  par 
son  maréchal  des  logis  ,  arrêta  la  multitude  furieuse. 
Les  Huguenots  se  plaignirent  de  ce  que  les  portes  de 
la  ville  étaient  fermées.  Le  Lieutenant  cr'unînel,  qui 
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était  à  la  procession  ,  s^empressa  de  les  leur  faire  oa- 
vrîr  ;  et  leur  fuite  précipitée  mit  fin  à  cette  scène. 
i566  Durant  Tannée  i566,  les  habitans  furent  exempts 
de  troubles»  mais  non  d'alarmes.  Au  mois  d^ayril ,  ils 
furent  prévenus  que,  le  i8  ,  le  Roi,  Charles  IX ,  re- 
venant des  provinces  du  midi ,  arrivait  accompagné  de 
la  Reine-mère  ,  du  Duc  d*Orlc'ans  son  frère  (  depuis 
Henri  III),  du  Prince  de  Be'am  (depuis  Henri  IV)  , 
et  du  Duc  de  Nemours.  Aux  autorites  qui  allèrent  au- 
devant  des  Princes ,  se  joignirent  tous  les  hommes 
portant  des  armes  ;  mais  les  Huguenots  se  firent  re- 
marquer par  le  soin  bizarre  qu  ils  avaient  pris ,  pro- 
bablement pour  paraître  redoutables ,  de  se  noircir  le 
visage,  et  de  scanner  de  coutelas  nus.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  se  placer  les  premiers ,  après  les  autorites  ; 
et  par  là  s'attirèrent  une  mortification.  Leur  tenue 
ridicule  frappa  les  Princes  ;  il  fallut  leur  expliquer 
quels  e'taient  ces  personnages.  Aussitôt  le  Roi,  criant ,  à 
plusieurs  reprises ,  <c  les  machurés  derrière  » ,  exigea 
qu'ils  cédassent  le  pas  à  ceux  qui  n'avaient  rien  d'af- 
fecté dans  leur  mise. 

Les  Princes  furent  conduits  à  l'Evc^ché.  Le  lende- 
main offrit  une  scène  plus  plaisante.  Le  Roi  et  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient,  se  rendirent  à  la  Cathé- 
drale ,  pour  entendre  la  messe.  Le  Prince  de  Béam  , 
s'apercevant  de  l'objet  de  la  visite ,  parut  hésiter 
d'entrer  dans  l'Eglise ,  quand  déjà  il  était  sous  le  por- 
tail. Le  Roi  ,  qui  vit  son  hésitation  ,  la  fit  cesser  ,  en 
lui  prenant  sa  toque  de  velours  ,  et  la  jetant  dans 
l'église,.  Cette  espièglerie  s'explique  par  l'âge  des  deux 
Princes  :  le  Roi  avait  17  ans,  et  Henri  i3  et  demi. 
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L*csprit  d*hostilitc  et  de  séparation  ,  si  audacleusc- 
mcnt  manifesté  par  les  Huguenots  en  présence  du  Roi, 
ne  se  montrait  ainsi ,  dans  toutes  les  circonstances  ^ 
que  parce  qu'il  e'tait  entretenu  par  les  clie&  puissans 
du  parti.  Pour  ceux-ci ,  le  pardon  et  la  paix  de  i563  , 
au  lieu  de  les  satisfaire  et  les  contenir ,  n'avaient  fait 
que  leur  donner  l'espoir  d'obtenir  davantage.  Ils  ne 
Cessaient  pas  dé  tourtuenter  la  Cbur  pour  avoir ,  dans 
Tcxcrcice  de  leur  religion ,  la  môme  liberté  que  les  Ga-- 
tholiques  dans  celui  de  la  leur.  Il  ne  vaquait  pas  un  emploi 
Un  peu  émihcnt ,  qu'ils  ne  se  crussent  offensés  s'il  ne 
leur  était  pas  livré.  Leurs  demandes ,  réservées  d'a- 
bord, prirent  ensuite  le  ton  de  la  menace  $  et  quand 
iU  furent  petsuadés  de  l'inutilité  de  leurs  démarches  « 
ils  se  déterminèrent  à  raviver  les  fureurs  de  la  guerre 
civile;  mais  ils  s'y  préparèrent  secrètement  ,  pour 
n'éclater  que  lorsqu'ils  pourraient  le  faire  avec 
succès. 

Âuxerrc  avait  eu»  dans  les  premières  guerres,  le  i50G 
bonheur  de  se  conserver  au  parti  catholique ,  quand 
un  grand  nombre  dé  villes  importantes  avaient  été 
livrées  ou  prises  par  les  Huguenots  ,  et  avaient  subi 
tous  les  pillages  »  les  meurtres  et  les  sacrilèges ,  dont 
n'étaient  exempts  aucun  des  lieux  dans  lesquels  ils  péné- 
traient  Mais  Âuxerre,  placé  entre  Noyers,  où  le  Prince 
de  G)ndé  avait  un  château  fortifié  ;  Tanlay,oii  d'Ân^ 
delot  avait  le  sien  ;  Châtillon-sur-Loin  ,  où  Colîgny  en 
avait  un  très-considérable;  était  un  poste  trop  important, 
par  la  facilité  qu'il  devait  leur  donner  de  communiquer 
entre  eux  et  avec  Orléans  ,  pour  qu'ils  ne  le  fissent  pas 
entrer  dans  leur  plan  d'occupation.  D'Andclot  y  fut  donc 
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cnvoyc,  et  y  Tint  le  29  septembre.  Plusieurs  foîsîlavait 
voulu  s*y  introduire ,  mais  les  Magistrats  s'y  ëlaicnl 
constamment  opposes.  Cette  fois,  Chalmeaux  qui, 
d'abord  simple  Prcv6t,  e'tait  parvenu ,  en  i563,  par 
le  crédit  et  les  intrigues  de  son  parti ,  à  se  £aûre  inves- 
tir de  la  charge ,  beaucoup  plus  importante ,  de  Lieu- 
tenant-gcnëral  du  Bailliage  ;  trouva  le  moyen  de  l'y 
faire  entrer.  Sa  première  visite,  on  ne  sait  pas  pour- 
quoi ,  fut  dans  TEglise  des  Jacobins ,  qui  célébraient 
un  salut.  A  son  apparition ,  tous  les  religieux  prirent 
la  fuite.  De  là ,  il  parcourut  les  remparts ,  dont  il  exa- 
mina k  force  et  la  position.  Pour  avoir  une  juste  idée 
de  Tensemblc  de  la  ville ,  il  monta  au  clocher  de  No- 
tre-Dame-la-d'hors  ,  qui  était  très-élevé;  et  put 
reconnaitre  de  quels  moyens  d*attaque  et  de  défense 
elle  était  susceptible.  Dans  ces  visites ,  il  était  accom- 
pagné de  ceux  qui  conspirsûent  pour  la  lui  livrer  : 
Chalmeaux ,  Lieutenant-général  ;  Conroy ,  Lieutenant 
criminel  ;  Laborde ,  capitaine  d'une  des  compagnies  de 
la  milice  bourgeoise  ;  Femier  et  Jambe  ,  avocats ,  et 
quelques  autres  Bourgeois.  Il  resta  plusieurs  jours,  pour 
se  concerter  avec  eux  sur  les  mesures  qui  pourraient 
asservir  à  son  parti  une  population  nombreuse,  qui , 
à  une  centaine  d'individus  près  (i),  était  toute  sinc^ 
rement  catholique ,  et  avait  le  calvinisme  en  horreur. 
Mais  si  les  Huguenots ,   n'ayant  pas  dans  Auxerre 


(1)  Lear  pUîole  ao   Roî ,   et   i5G3  ,   et  leur   profetsioo   de    îoï 
iroQT^e   dant  la   boule   de  l*horloge,    le    prouvent.   V.    la   prisa 
d'Auicrre  ,  p.  loi  ,  et  la  &'  des  pièces  juilificaliTeSb 
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TayaDtage  du  nombre ,  ne  pouraîent  pas  epiployer  la 
force  ;  ils  avaient  celui  du  pouvoir ,  et  des  cœurs  dis- 
posés à  en  abuser.  Ceux  que  je  viens  de  nommer , 
pouvaient  compter  encore  sur  le  Bailli ,  Louis  de  Mil- 
laux;  le  Grouvemeur,  delà  Maisonfort;  l'Avocat  du 
Roi,  Sotlveau;  et  plusieurs  capitaines  de  la  milice  ; 
qui  se  réunirent  à  eus,  comme  on  le  verra,  au  mo- 
ment où  la  ville  devint  victime  de  la  plus  odieuse  . 
trahison. 

Ces  mesures  arrêtées ,  on  attei^dit  que  le  résultat 
de  semblables  manœuvres  dans  les  autres  villes  du 
royaume ,  permît  au  parti  de  jeter  le  masque  encore 
une  fois.  La  cour,  instruite  de  tous  ces  mouvemcns  , 
de  quelque  mystère  qu'on  les  enveloppât,  avait  obtenu 
des  Suisses  un  secours  de  6,000  hommes ,  qui  arrivè- 
rent au  commencement  de  Tété  de  iSGy.  Cet  cVënc-  iSG; 
ment  détermina  la  nouvelle  rébellion.  Les  che£s  des 
Huguenots,  après  s'être  réunis  auprès  de  TÂmiral 
Coligny ,  à  Châtillon,  portèrent,  mais  en  vain,  leurs 
troupes  sur  Monceaux,  pour  s'emparer  du  Roi  et  de 
sa  mère;  cette  première  tentative  fut  déjouée.  Ds  fu-: 
rent  plus  heureux  dans  celle  sur  Orléans  ;  qui  leur  fut 
livré,  comme  en  i562.  Cest  alors  que  les  conjurés 
d'Auxerre  se  disposèrent  à  réaliser  leurs  sinistres 
projets. 

• 

D'abord,  Ds  tinrent  des  conciUabuIes  secrets;  sa; 
voir ,  les  Magistrats ,  les  Officiers  et  les  Bourgeois 
chez  le  Capitaine  Laborde ,  et  tous  les  autres  dans  un 
cabaret  du  faubourg  Saint- Amatre ,  où  un  écorcheur 
de  chevaux,  le  gros  Colas ,  était  l'orateur;  et  ce  qui 
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suit  fera  deviner  facilement  par  quel  appât  les  traîtres 
3*attiraient  des  partisans. 

.  Le  Lieutenant-gcncral ,  Chalmcanx ,  rendit  ensuite 
une  ordonnance  enjoignant ,  sous  des  peines  graves  » 
à  tous  les  dc'tenteuTS  d'armes  ,  de  les  déposer  à  l'hûtel 
de  ville.  Quelques  jours  après  ,  le  Bailli ,  de  Millaux, 
taxa  le  prix  du  pain  et  de  la  viande  au  taux  le  plus 
bas ,  et  fit  dcTense  aux  aubergistes  de  prendre  plus  de 
douze  sols  pour  la  nourriture  d'un  homme  et  de  son 
cheval.  Par  ce  moyen ,  et  à  la  faveur  des  amendes 
que  prononçait  le  Lieutenant-general  contre  les  in- 
i^^7  fracteurs  de  ces  règlemens,  tous  deux  se  procuraient  des 
fonds ,  intimidaient  les  Catholiques  »  et  faisaient  nour-< 
rir  àbon  compte  leurs  partisans ,  ainsi  que  les  étrangers 
qu'ils  appelaient  à  la  ville. 

Tandis  que  les  Magistrats  rendaient  ces  perfides 
ordonnances ,  les  militaires  rassemblaient  des  forces. 
Laborde  obtenait  quelques  troupes  de  celles  que  le 
parti  avait  en  Champagne  ;  de  Loron ,  Seigneur  de  la 
Maison-Blanchc ,  paroisse  de  Crain ,  s'approchait  de 
la  ville  avec  un  corps  de  80  hommes  qu'il  avait  formé; 
INIarafin  d'Âvigneau,  et  70  hommes  sous  ses  ordres  , 
étaient  également  prêts  à  marcher.  Un  Cordelier  dé- 
froqué ,  qui  avait  un  prêche  à  Fleury ,  avait  à  sa  dis- 
position une  troupe  de  paysans  qu'il  avait  pervertis  ; 
quatre  capitaines  étrangers  ,  Grosmenil ,  Meunier , 
Raval  et  Sarazin  ,  étaient  déjà  dans  la  ville.  Enfin  , 
Ton  avait  ramassé  dans  les  villages ,  et  jusque  dans  la 
Bourgogne ,  une  multitude  de  malheureux  ,  avides 
de  butin ,  qui ,  au  premier  signal ,  devaient  participer 
au  pillage  des  Eglises  et  des  Prêtres.  C'est  ainsi  que 
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des  Auxerrois  ,  revdfus  des  plus  nobles  emplois  , 
ayaient,  de  sang  froid,  preme'ditë  la  ruine  de  leur 
ville  y  la  profanation  de  ce  qu*eUe  avait  de  plus  sacre  » 
ût  le  meurtre  de  leurs  concitoyens.  Tant  il  est  vrai 
que  y  quand  Tesprît  de  parti  s'exahe ,  il  e'teint  dans 
le  cœur  de  la  plupart  des  hommes  tous  les  sentimcns 
d'honneur ,  d'humanitë ,  et  jusqu'à  l'amour  de  la  pa« 
trie;  les  replongeant  dans  l'état  de  la  plus  abjecte 
barbarie  I 

Ces  dispositions  contre  Auxerre  faisaient,  comme 
je  l'ai  dit ,  partie  d'un  vaste  plan  conçu  par  les  chefs 
du  parti  »  pour  s'emparer ,  d'un  seul  coup  ,  d'un  grand 
nombre  de  villes.  Leur  entreprise  ne  réussit  que  sur 
Auxerre  et  Soissons  ;  qui ,  en  effet  ,  succombè- 
rent à  la  même  heure ,  et  par  suite  des  mêmes  me- 
nées (i).  La  nuit  du  27  au  28  septembre  fut  l'instant 
fatal  marqué  pour  l'exécution  du  complot.  Dès  le  25, 
le  Bailli  fit  publier  une  ordonnance  qui  défendait,  1^ 
aux  Bourgeois ,  de  porter  d'autres  armes  que  le  couteau 
de  six  pouces  de  long,  qu'alors  il  était  d'usage  de 
porter  habituellement  sur  soi  ;  2°  aux  marchands ,  de 
vendre  de  la  poudre  »  sous  peine  de  mort;  3®  à  tous  les 
habitans ,  de  s'occuper  de  la  garde  des  portes.  Cette  même 
ordonnanceleur  enjoignait,  s'ils  n'avaient  pas  obéi  à  la 
première  injonction  d'apporter  leurs  armes  à  l'hôtel  de 
viUe,d'ysatisfaircsur4e~champ.Decemoment,leshabi« 
tansqui,jusquc-là,  n'avsdent  eu  que  de  vagues  inquiétur 


(1)  Y.  les  mémoires  de  U Moue  ,  dans Ucottect. unir.  t.  47,  p.  i;9. 
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des,  n'eurent  plus  de  doute  qu'ils  étaient  trahis  par  les 
Magistrats.  On  apprit,  efifectivement ,  le  lendenudn, 
que  les  environs  e'taîent  remplis  d'hommes  armés.  A 
cette  nouvelle ,  et  malgré  Tordonnance  du  Bailli,  les 
Catholiques ,  le  matin  du  27 ,  se  distribuèrent  la  garde 
des  portes  ;  mais  ils  n'eurent  d'armes  que  le  petit 
nombre  de  celles  qu'ils  avaient  cachées;  et  qui,  par 
cela  même ,  se  trouvèrent  dans  le  plus  mauvais  état 
La  poudre  leur  manqua  ;  en  vain  ,  ils  coururent  chei 
les  marchands  ;  leurs  ennemis  les  avaient  prévenus. 
Sur  le  nûdi ,  le  bruit  circula  que ,  le  soir  même ,  la 
ville  devait  être  prbe.  L'alarme  devint  extrême  ;  et 
les  Magistrats ,  pour  la  calmer ,  et  tromper  les  Catho- 
liques  jusqu'au  moment  de  l'explosion,  leur  firent 
rendre  une  partie  de  leurs  armes ,  c'est-à-dire  leurs 
épccs  et  leurs  dagues  ou  bâtons  à  deux  bouts  ;:  mais 
avec  défense  de  s*en  servir  en  mal,  stuis  peine  de  la 
corde.  Ils  lesi  autorisèrent  aussi  à  continuer  la  garde, 
des  portes  de  la  ville,,  en  ajoutant  inhibition  expresse 
de  remuer  de  leur  place  j^  sous  peine  de  la  vie  ^  yuel-^ 
t/ue  bruit  quils  entendissent^ 

Les  Bourgeois  s'occupèrent  donc  de  veiller  à  la 
garde  de  la  ville ,  mais  il  n'était  plus  temps  ;  et ,  comme 
le  dît  énergiquement  l'Abbé  Lebeuf ,  «  l'ennemi  était 
»  aux  portes  ,  et  ceux  qui  devaient  les  trahir  étaient 
»  au  milieu  d'eux.  »  En  effet,  vers  9  à  10  heures  du 
soir ,  Laborde ,  à  la  têi^e  de  5o  hommes ,  s'avança  ver» 
la  porte  d'Egleny ,  se  la  fit  ouvrir  de  force ,  chassa 
ceux  qui  la  gardaient;  fit  entrer  la  troupe  qu'il  at- 
tendait ,  en  laissa  une  partie  à  la  garde  de  cette  même 
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porte ,  et  envoya  le  surplus  chez  lu!,  lieu  du  rendez- 
vous.  En  m&me  temps  »  le  Lîeutenant-gene'ral  et  le 
Gouverneur  9  à  cheval ,  avec  une  escorte  de  /^o  hom- 
mes I  parcouraient  la  ville ,  semblaient  veiller  sur  le 
salut  commun,  tout  en  disant  que  les  craintes  n'étaient 
pas  fonde'es  ;  et  par  ce  stratagème ,  retenaient  ceux 
des  habitans  qui  voulaient  aller  au  bruit  qui  se  faisait 
entendre.  Cest  ainsi  que ,  les  deux  portes  du  Tem- 
ple et  d'Egleny  e'tant  les  seules  par  lesquelles  Tennemi 
devait  être  introduit ,  ils  empêchèrent  ceux  qui  gar- 
daient les  autres  de  quitter  leur  poste ,  leur  rccom* 
mandant,  au  contraire,  de  le  garder  avec  persévérance. 
Se'tant  aperçus ,  dans  leur  course ,  que  ceux  qui  gar- 
daient la  porte  du  Temple ,  n'avaient  pas  d'armes  à 
feu,  ib  s'empressèrent  d'en  prévenir  les  conjurés  , 
réunis  chez  Laborde.  Aussitôt  celui-ci  sort  avec  ses 
soldats ,  presque  tous  armés  de  pistolets  et  d'arque- 
buses; leur  donnant  pour  mot  à^ ordre  Jrappe  Jbri.  Il 
les  divise  en  deux  colonnes.  A  la  tète  de  l'une  d'elles , 
il  va  à  l'hôtel  de  ville  ;  sans  résistance ,  il  s'en  empare, 
ainsi  que  de  la  poudre  et  de  toutes  les  armes  à  feu  qui 
y  avaient  été  déposées.  La  seconde  colonne  s'appro- 
che de  la  porte  du  Temple  ;  une  décharge  soudaine 
de  ses  arquebuses  tue  et  blesse  quinze  à  seize  person- 
nes, met  le  reste  en  fuite,  et  une  seconde  porte  est 
ouverte  à  l'ennemi.  Dans  ce  moment,  lé  Guetteur  de 
Saint-Etienne  sonne  le  tocsin ,  et  signale  de  quel  côté 
est  le  danger  ;  mais  le  Lieutenant-général  et  le  Gou- 
verneur continuent ,   par  leurs  manœuvres  et  leurs 
mensonges ,  à  rassurer  le  peuple  en  émoi.  Les  trou- 
pes introduites  se  dispersent  en  silence  dans  les  logis 
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qu'on  leur  avait  prépares  ;  et  un  calme  profond ,  maïs 
trompeur ,  succède  à  ces  mouvemens. 

Le  lever  du  soleil  e'talt  attendu  avec  autant  d'effiroi 
par  les  Catholiques ,  que  d'Impatience  par  les  Hugue^ 
nots.  C'était  un  Dimanche  ;  jour  où ,  à  cette  époque  » 
le  son  des  cloches  de  toutes  les  Eglises  appelait,  long- 
temps avant  l'aube ,  les  prôtres  et  les  fidèles  à  la  prière. 
Mais  aucune  ne  se  fit  entendre  ;  Vhorloge  même  avait 
cessé  de  sonner  les  heures.  Tous  les  prÊtres  ,  objets 
de  la  haîne  et  de  la  vengeance  des  Sectaires,  s'étalent 
enfuis  ou  caches;  à  l'exception  de  ceux  que  leur  âge 
ou  leurs  Infirmités  réservaient  à  leurs  ennemis.  Il  nj 
eut  d'office  divin  nulle  part.  Cependant  la  piété  et  la 
résignation  conduisirent  plusieurs  personnes  dans  les 
Temples  ;  mais  bientôt  elles  y  furent  maltraitées  et 
ignominieusement  chassées.  Les  portes  de  la  ylUe  Te- 
naient d'être  ouvertes  à  ce  ramas  de  scélérats  auxquels 
une  partie  du  pillage  avait  été  promise.  Leur  entrée 
fut ,  en  effet ,  le  signal  du  brigandage  le  plus  efiFréné  , 
non  chez  les  particuliers  ;  mais  aucune  Eglise ,  aucun 
Couvent,  aucune  maison  de  prêtre,  ne  furent  épar- 
gnés. Sans  aucun  ordre ,  les  Huguenots  de  tout  rang , 
de  toute  condition  ,  s'y  jetaient  pèle-mâle ,  et  comme 
des  lions  affamés.  A  coups  de  hache  ,  toute  porte  fer- 
mée était  mise  en  pièces  ;  les  vases  sacrés ,  les  reliquaî< 
res  précieux  ,  étalent,  surtout,  l'objet  des  recherches  et 
des  plus  horribles  profanations.  L'orgue  de  la  Cathé- 
drale ,  qui  passait  pour  un  des  plus  magnifiques  du 
royaume,  et  les  7,000  tuyaux  dont  il  était  composé  , 
furent  emportés.  Tout  ce  dont,  depuis  la  prise  d'An- 
xerre  par  les  Anglais ,  en  i358  «  les  nombreuses  Egli* 
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SCS  avaient  cté  enrichies ,  devînt  la  proie  de  Tavaricc 
et  de  rimpictc'.  Ca  qu'on  ne  pouvait  pas  emporter , 
était  brise  et  re'duit  en  cendres.  Tel  fut  le  sort  des  su- 
perbes bibliothèques  du  Chapitre  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Germain.  Pendant  plusieurs  jours ,  beaucoup 
de  meubles  ainsi  voles  furent  audacieusement  vendus 
dans  les  rues  à  Tencan;  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  en 
prendre ,  les  achetaient  à  vil  prix;  les  villageois,  surtout, 
profitaient  avec  ardeur  de  l'occasion ,  et  emportaient 
sur  leurs  voitures  dans  les  campagnes  les  dépouilles 
de  la  ville.  On  peut  se  faire  une  juste  ide'e  de  Timmen- 
site  des  déprédations ,  et  de  la  bonne  part  que  surent 
y  prendre  les  chefs  de  cette  honteuse  expe'dltion  ,  par 
ce  que  la  tradition  a  conservé  de  celle  du  sieur  de 
Loron ,  Seigneur  de  la  Maison-Blanche  :  il  fit  conduire 
chez  lui ,  à  Crain,  dix  à  onze  charretées,  chargées  uni- 
qaement  de  châsses  et  d'argenterie  ;  qu'il  fit  fondre 
en  lingots  par  un  orfivre.  (i) 

Les  personnes  mêmes  ne  furent  pas  exemptes  de  ces 
excès  :  beaucoup  de  Bourgeois  furent  maltraités.  Un  re- 
ligieux de  Saint-Père  fut  blessé  d*un  coup  de  pistolet , 
déshabillé  et  jeté  dans  les  fossés,  où  il  expira.  Un  Do- 
minicain ,  le  P.  Divolé  (2)  y  qui ,  dans  ses  fréquens 


(0  I/abU  Lcbeof  donne  les  àlàiU  àe  lonl  ce  qai  fot  pillé  dans 
chai|ae  église.  J*ai  cm  soperfla  de  le  répéler  ici. 

(a)  Il  éuît  né  k  Chevannes  ,  el  fol  élevé  à  Aoxerre  thtt  les 
Jacobins  ,  ojl  il  fit  profession.  Il  atait  M  Provincial  de  son  ordre. 
H  e$l  mort  le  3o  mars  i568 ,  dans  le  couvent  de  Paris  ,  oh  il  s'élait 
relire  ,  et  dans  le  conrs  d'an  carême  qu'il  prêcbait  à  Saint-Elienne- 
flu-Mont.  5cs  fermons  ont  été  imprimés  après  sa  mort. 
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scnnons  ,  avait  combattu  rhcrcsîe  avec  aatant  2[c  coit^ 
rage  que  de  savoir  ;  qui  n'avait  cesse'  de  prédire  les 
maux  dont  les  nouvelles  doctrines  inonderaient  la  ville; 
et  qui,  par  là,  avait  obtenu  la  vcne'ratîon  des  Catfaa^ 
liques,  et  la  haine  des  Huguenots;  fut  arrêté  par 
eux;  ainsi  qu*un  ancien  Âbbé  de  Saint-Père,  que  ses 
quatre-vingt-dix  années  ne  sauvèrent  pas  de  leurs  ou- 
trages. J\s  les  traînèrent  auprès  du  capitaine  Meunier^ 
étranger,  pour  lui  faire  voir,  dans  le  P..Divolé,  Yeav^ 
nemi  déclaré  de  lanouvcUe  croyancse.  Là  Je&xeproches» 
les  injures.,  lui  fuirent  prodigués;  mal&  il  les  supporta, 
avec  une  con&tante  Intrépidité.  Loin  de-  chercher  à  at- 
ténuer ce  qu*il  avait  fait ,  il  nexprimait  que  ses  regrets. 
de  rincflGcacité  de  ses  prédications. Le  capitaine  Meu* 
nier  le  renvoya  à  Laborde.  Pour  Yj  conduire ,  les. 
soldats  lui  ôtèrent  son  habit  de  religieux,  le  cou- 
vrirent d*un  vieux  manteau ,  le  coiffèrent  d'un  chapeau 
pointu ,  et  dans  cet  état ,  lui  firent  traverser  plusieurs 
quartiers.  Ds  voulaient  le  livrer  à  la  risée  publique  :  mais 
à  cet  affligeant  spectacle ,  le  peuple  na  répondit  que 
par  des  larmes,  et  des  sanglots  ;  croyant  que  ce  reqiec- 
table  prêtre  était  conduit  à  la  mort.  Il  en  était  persuadé 
lui-même  ,.et  disait  à  sii$  gardes:  «  rendez^moi  mon  ha- 
»-  bit  de  religion  ;  vous  ferez  ensuite  de  moi  ce  que  vous. 
»  voudrez,  n  Dans  la  maison  de  Laborde ,  les  repro^ 
ches  et  les  outrages  recommencèrent  ;  mais  le  martyr 
resta  inébranlable ,   et  n'eut  recours  à  aucune  prière^ 
Il  alla  même  jusqu'à  déclarer  à  de  jeunes  Dominicains 
de  son  couvent,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  l'insultaient ,  tt 
au  capitaine  Laborde  lui-même  ,  qu'ils  étaient  dans  la 
voie  de  la  damnation;  les  conjurant  de  rentrer  dans  le 
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i»ém  àt  FEglise.  L'annonce  de  sa  mort  et  le  pistolet 
sur  la  gorge  ne  lui  firent  pas  changer  de  langage.  Mais 
tandis  que  ses  jours  étaient  ainsi  menaces ,  les  prin^ 
cîpaux  Catholiques  cherchèrent  dans  la  cupidité  des 
Huguenots  une  arme  contre  leur  férocité'.  Us  ne'go- 
cîèrcnt ,  et  moyennant  une  forte  rançon  ils  obtinrent 
la  délivrance  des  deux  captifs ,  le  P.  Divolé  et  l'an- 
cien Abbé  d^  Saint-Père. 

Ces  désordres  furent  continués  pendant  neuf  à  dix 
jùutS)  ^t  ne  cessèrent  que  quand  il  ne  resta  plus  que 
les  murs  de  toutes  les  Eglises  et  des  maisons  des  prê- 
tres ;  mais ,  alors  les  Huguenots  s'occupèrent  à  les 
abattre.  De  toutes  les  maûsons  canoniales ,  il  n'en 
resta  debout  que  treize  ;  h;s  trente  autres  furent  dé- 
molies ,  et  leurs  matériaux  emportes^  L'Eglise  Saint- 
Marien  ,  que  Bargedé  ,  dans  son  histoire  manuscrite , 
rapporte  avoir  été  une  des  plus  belks  de  France  ^  fut  en- 
tièrement détruite.  Mais  ces  nouvc;aux  Vandales  furent 
déconcertés  dans  l'Elglise  de  Saint-Germain.  Ayant 
afttaqué  un  des  piliers  délicats  de  la  chapelle  du  fond ,  il 
céda  plus  TÎte  qu'ils  ne  s'y  attendaient;  la  voûte  qu'il 
soutenait  croula  tout-4-coup ,  et  en  écrasa  trois  ou  quatre  : 
un  autre  fut  renversé  et  tué  par  une  pierre  énorme 
qui  se  détacha  de  la  partie  supérieure  d'une  des  por- 
tes. D'autres  ayant  voulu  fouiller  les  tombeaux  des 
catacombes ,  une  peur  panique  les  saisit ,  et  les  mit 
en  fuite  avant  qu'ils  eussent  achevé  leur  tentative.  G?s 
événemens  les  frappèrent  de  terreur,  et  la  destruction 
s'arrêta. 

Le  lo  octobre,  l'insatiable  capitaine  Laborde  fit 
convoquer  à  l'hôtel  de  ville  une  assemblée  générale 
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des  Bourgeois  ;  devant  laquelle  il  se  présenta  en  qua- 
lité de  Gouverneur  pour  le  Roi,  sous  Tautoritc  du 
Prince  de  Condc ,  et  exigea  un  emprunt  de  3,ooo  ccus 
payable  dans  les  vingt-quatre  heures,  entre  les  mains 
de  Bonnefoi,  son  receveur,  à  peine  de  sac  et  depil- 
laget  II  fallut  obéir  \  la  repartition  en  fut  faite  sur- 
le-cbamp  ,  et  le  paiement  sVfifectua  :  Laborde  en  prit 
seul  les  deux  tiers. 

L*ctat  de  misère  et  d'épuisement  daiis  lequel  ces 
excès  avaient  fait  tomber  la  ville,  lui  fit  entrevoir  sa 
délivrance.  Les  étrangers,  n'ayant  plus  rien  à  y  prendre, 
la  quittèrent ,  pour  chercher  ailleurs  des  occasions  de 
rapine.  La  plupart ,  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Laborde  ,  entrepiirent  le  siège  de  Cravan,  sa-* 
chant  qu'un  grand  nombre  de  riches  Auxerrois  s'y 
e'taient  reTugics,  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux. 
Réunissant  les  débris  des  cloches  et  des  chaudières 
pillées  chez  les  habitans  d'Âuxerre,  ils  firent  fondre 
un  canon  dans  l'Elglise  de  Saint-Germain  ;  et  le  traî-' 
nèrent ,  avec  celui  de  la  ville ,  devant  les  murs  de 
Cravan.  Mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Âpres  avoir, 
en  deux  assauts  qu'ils  essayèrent ,  perdu  beaucoup  de 
soldats  et  d'ofiBciers ,  ils  furent  contraints  de  lever  le 
çiége. 

Ccvx  qui  revinrent  à  Âuxerre ,  au  mois  de  janvier 
suivant,  e'taient  si  irrites  de  ce  revers,  que  ,  suivant 
le  récit  naïf  d'un  contemporain ,  deux  Catholiques  ne 
pouvaient  pas  causer  un  instant  ensemble  dans  la  rue, 
sans  être  exposes  à  des  coups  de  bâton.  C'est  dans  ce 
même  temps  que  Je  Prince[de  Conde'  vint  visiterla  ville; 
que  ses  sicaires  avaient  prise  pour  lui ,  et  pille'c  pour 
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cm.  H  y  fit  cependant  un  acte  de  scTcrite.  Les  habi- 
tans ,  cxce'dcs  des  exigences  de  Laborde ,  osèrent  lai 
présenter  leurs  doléances.  Ayant  acquis  la  preuve  de 
ses  concussions ,  il  lui  ôta ,  sur-le-champ ,  le  gouver- 
nement de  la  ville ,  et  l'emmena  à  la  suite  de  son  ar- 
mée. Le  sieur  IVlarafin,  de  Gruerchy ,  mis  par  le  Prince 
à  la  place  de  Laborde  ,  paraît  avoir  été  beaucoup 
plus  modéré;  et  conserva  cet  emploi  jusqu'à  la  paix. 
La  présence  du  Prince  à  Auxerre  était  la  suite  de 
la  défaite  que  son  armée  venait  d'essuyer»  le  dix  no* 
vembre,  entre  Paris  et  Saint -Denis;  et  après  laquelle 
il  l'avait  ramenée  dans  la  Champagne  et  les  environs 
d' Auxerre. 

Si  cet  événement  apporta  quelque  soulagement 
aux  Auxerrois ,  en  les  délivrant  de  Laborde  ,  il  fut 
bien  funeste  à  deux  petites  villes  des  environs. 
Pendant  le  siège  de  Cravan ,  les  Huguenots  avaient 
voulu  loger  leur  cavalerie  à  Irancy  ;  mais  les  habitans 
de  cette  ville  les  avaient  constamment  repoussés.  Après 
la  levée  de  ce  siège ,  ils  voulurent  se  venger  ;  et  ayant 
obtenu  un  détachement  de  l'armée  du  Prince ,  ils  y  re- 
toomèrent.  Celte  tentative  fut  encore  sans  succès,  et 
beaucoup  des  leurs  y  perdirent  la  vie.  Enfin ,  avec  un 
corps  de  Gascons  commandés  par  Armand  de  Cler- 
mont ,  la  ville  fut  prise ,  et  presque  toute  la  population 
passée  au  fil  de  l'épée.  Dans  le  même  temps ,  Cou- 
lange-la-Yineuse  fut  donnée  pour  cantonnement  à  un 
autre  corps  de  la  même  armée.  Après  quelques  essais 
de  résistance ,  l'exemple  sanglant  que  l'ennemi  venait 
de  donner  à  Irancy,  fut  salutaire  aux  habitans  ;  ils 
ouvrirent  leurs  portes  :  mais  il  leur  en  coûta  l'argcn- 


jaà  fi  une  cOn^ 


^^S  xhapitAè  JCIf 

des  Bourgeois  ;  devant  laquelle 
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Ic-champ ,  et  le  pa'      -  -^  ^-^-r  ^^^  *  sicondc  des  villes 
seul  les  deux  tir      l^  \^  m.  iâ  etiît  exigée  dans  k 
L Vtat  de  m"  ^        ^xsr  b  nouvelle  religion, 

excès  avaient  ^  ^        ^.cax  fn  j  avaient  Tautoritc, 

délivrance.  I  ,^^  .  ?  â  parti  comprime'  par  ce» 
la  quitterez  ^'  ^^  .^  ÀiâcBent  et  si  e'videmment 
rapine.  L  ^        .1^  ;&  'Is  ar  pouvaient  pas  se  dissi- 

da Roi  serait  re'tabli,  ils 
,  rester  dans  une  ville 
-earantreraîent  des  téoKHns  de 
donc ,  autant  qu'ils  le 
;  et  la  paix ,  pubUeeàPariSf 
^    V  .efid  à  Auxerre  que  le  i4  2mril , 
^    -«fi  naifUTc  son  nouveau  Gouverneur, 
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aucune  messe  n*y  avait  c'ic 
/  jtement ,  dans  les  caves  d'une 

laquelle  des    Cordclicrs   s'e'- 

.rcc  qu  elle  avait  e'ic'  prote'gc'e  par 

.lontîer ,  son  parent.  En  peu  de  jours^ 

.nt  nettoyés  ;  et ,  malgré  le  délabrement 

,  loffice  divin  fut  rétabli  dans  toutes  les 

es  Chanoines ,    à  qui  il  ne  restait  pas  une 

lisoa  habitable,  ayant  obtenu  de  l'Evcqucd'ô- 

,és  dans  son  palais ,  n  avalent  pas  moins  que  les 

es  d'empressement  à  contribuer  au  rétablissement 

■  s  autels,  et  à  reprendre  ToUGce  canonial ,  mûme  au 

milieu  des  décombres  de  la  Cathédrale. 

Cet  heureux  calme  qui,  durant  plusieurs  jouts,  régna 
dans  la  ville ,  ne  pouvait  pas  être  long»  Les  Huguenote 
avaient  leur  prêche  dans  le  faubourg;  mais  ils  habi-^ 
f aient,  circulaient  sans  cesse,  et  toujours  armés  ,  au  mi- 
lieu de  ceux  qu'ils  avaient  maltraités ,  ruinés ,  à  qui 
ils  avaient  fait  endurer  toutes  les  horreurs  d'une  do- 
mination à  coups  de  couteau  et  d'arquebuse*  Quand  , 
de  part  et  d'autre ,  on  aurait  voulu  oublier  ce  qui  s'é- 
tait passé  \  les  vestiges  des  maisons  incendiées  1  ceux 
des  temples  profanés ,  dépouillés  ,  restés  sans  portes , 
sans  vitraux,  sans  couverture;  les  femmes  dont  les  maris 
avaient  été  tués ,  les  enfans  dont  les  pères  avaient  suc- 
combé; rappelaient  trop  souvent  par  quelles  main^ 
tant  de  crimes  avaient  été  commis ,  pour  que  les  coiv- 
pablcs  et  les  victimes  passent  long-temps  vivre  dans 
la  même  enceinte.  S'en  délivrer  tout-à-fait  ,  devint 
naturellement  la  pensée  des  Catholiques  ;  surtout  aprc^ 
qu'un  des  gardes  de  la  portç  d'KgIcny  ayant  été  asr^ 

26 
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sassîne»  toutes  les  probabilités  s'élevèrent  contre  les 
Hiip;ucnots  ,  pour  leur  attribuer  ce  nouveau  forfait. 
i568  Ce  vœu  secret  des  Catholiques  ,  deux  hommes  de 
cœur  et  de  résolution  surent  l'accomplir. Nicolas  Thuîl- 
lant  et  Jacques  Creux ,  dit  Brosquet ,  tous  deux  capi- 
taines de  la  milice  bourgeoise ,  s'e'taient  aperçus  que, 
lorsque  les  Huguenots  allaient  à  leur  prêche  ,  ils  dé- 
posaient leurs  armes  dans  le  corps-de-gardc  de  la 
porte  d'Ëgleny  ;  et  que  peu  d'entre  eux  restaient  pour 
les  garder.  Profiter  d'un  de  ces  instans  favorables  , 
sVmparer  des  armes  ,  et  fermer  les  portes  de  la  ville  ; 
tel  fut  le  dessein  hardi  qu'ils  conçurent,  et  qu'ils  exé- 
cutèrent avec  autant  de  prudence  que  d'intrépidité. 

Le  dimanche  de  Quasimodo ,  26  avril ,  onze  jours 
seulement  après  la  publication  de  la  paix ,  Thuillant , 
rôdant  auprès  de  la  porte  d'Egleny ,  vit  que  deux  hom- 
mes seulement  gardaient  les  armes.  A  l'instant ,  il  en 
avertit  Jacques  Creux;  aussitôt  tous  deux,  avec  des  pis- 
tolets dans  leurs  poches ,  entrent  au  corps-de-garde  , 
comme  pour  se  chauffer  ;  tout  à  coup ,  ils  renversent 
le  râtelier  où  sont  les  armes  ;  se  jettent ,  le  pistolet  à 
la  main ,  sur  les  deux  gardes  ,  les  menaçant  de  mort , 
s'ils  disent  un  mot,  et  les  désarment.  A  l'instant  même, 
ils  font  tomber  la  herse  et  ferment  la  porte,  en  appelant 
à  leur  secours.  Eln  une  minute ,  leurs  cris  répétés  de 
rue  en  rue  ,  répandent  la  nouvelle  dans  toute  la  ville; 
partout  on  crie  :  «  liberté!  Uberié!  les  Huguenots  ne 
»  sont  plus  dans  Auserre!  »  On  court  aux  autres 
portes ,  aux  brèches ,  aucune  issue  ne  reste  aux  en- 
nemis. Bientôt  une  cloche ,  qui  avait  été  cachée ,  est 
replacée  dans  le  clocher  de  Saint-Loup;  et  sonnée  en 
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Lranle ,  eUc  célèbre  la  dëlivrance  de  là  ville  ^  et  Tap-' 
prend  aux  Huguenots  taK-iûèmes  ;  qui  accourant  à  ce  son 
inaccoutumë,  en  virent  Texplicàtion,  lorsqu'ils  trou- 
vèrent les  portes  fermées,  et  toute  la  population  &ut 
les  remparts ,  repc'tant  lé  cri  liberté!  liberté! 

On  s'occupa  immédiatement  de  tout  ce  qui  pouvait 
prévenir  de  nouveaux  dangers.  La  ville  n'avait  plus  » 
pour  la  gouverner,  que  de  fidèles  Magistrats.  Ce* 
(aient  Jacques  Chrétien ,  Maire  ,  Gaspard  DaHriy  et 
François  I^cprince ,  Echeviils;  Par  leurs  soins ,  il  nô 
resta,  pour  comitiuniquer  à  l'extérieur,  que  la  porte 
du  Pont  et  Celle  d'Eglenyi  toutes  les  antres ,  ainsi  que 
les  poternes  sur  le  bord  de  la  rivière ,  fuitmt  murées , 
et  le  Guetteur  rétabli  dans  la  tour  de  lliofloge. 

Il  parait  que  les  Catholiques  ne  se  bornèrent  pas  à  ces 
précautions  ;  mais  que ,  cédant  au  désir  de  se  venger  ^ 
et  de  détruire  ,  ou ,  au  moins  ,  d'éloigner  leurs  en- 
nemis ,  ils  allèrent  les  surpendre  soit  dans  les  fau- 
bourgs ,  soit  dans  les  villages  voisins  ,  et  qu'ils  m 
tuèrent  un  grand  nombre  (i).  C'est  un  des  griefs  dont 
le  Prince  de  Condé ,  qui ,  alors  ,  était  à  Noj  ëi'S ,  à 


(t)  L*abbé  Lcl^eaf,  oaib  son  It&to^e  de  la  prise  d'Auxerre  p 
^t  parle  pas  àt  cet  iréntmtûi ,  iiiats  àt  celui  qae  lui  a  fourni 
\*Hûionie  de  Saint  Germain^  |iar  Do  m  Viole  ,  eo  le  dalaat  du  i8 
octobre  taisant  ;  &it  qii^  jto  rapporterai  1  sa  date.  Depuis ,  ayant  ed 
èonoaîsaance  de  la  léeqntte  da  Prince  àt  Condé  ao  Roi ,  il  a  fait  à 
*bo  histoire  voté  addition  ,  dans  laquelle  il  ezprine  $z$  doutes  sor 
la  réalité  du  rëcit  de  Dom  Viole  ;  pois,  dans  èê»  Biéinoires  f  L  v , 
f  3^  ,  il  n*hésite  plus  ,  et  déclare  affirmative  or  ot  qoe  révénemi-iii 
^M  parle  cet  historien,  est  le  même  que  celui  iaiiti  daosUre<|ué(« 
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sept  lieues  d'Auxerre ,  se  plaint  dans  la  requête  qa*il 
présenta  au  Roi  le  23  août  ;  il  y  fait  monter  le  nom- 
bre des  victimes  à  six  ou  sept  vingt  personnes.  On  y 
Toit  aussi  qu^un  convoi  d'argent  destine'  au  paiement 


da  Prince  de  (^oodé  ;  sauTqQ*!!  8*est  trompé,  es  It    parlant  ao   i8 

octobre  ,  puisque  le   Prince   s*en    est  plaint  le   i3  août  précèdent. 

L*abbé  Lcbenf  va  jusqu'à  croire  que  le  &it  s*est  passé  avant  qne  Icf 

Catholiques  eussent  eipulsé  les  Uoguenoli.  Je  croîs  fermemcot  qii*en 

cela  il  est  tombé  lui-même  dans  une  grave  erreur.  io  Lt  fait  dnnA 

parle  Dom  Viole,  ne  peul  pas  êire  le  même  que  celui  dont  s'est  plaint 

le  Prince  de  Condé.  Dom  \iole,  historien  catholique  ,en  rapportant 

une  fànlc   déplorable   commise  par  les  Catholiques ,  ne    Taura  pB 

eaagéiée;  toutetois,  il  avoue  qu*iU  tuèrent   i5o   Huguenots  \    le 

Prince  de  Coudé  «  chef  des  Huguenots  ,   se    plaignant   dea  torta  de 

ses  ennemis  ,  ne  les  aura  pas  atténués  ;  pourtant  il  ne  f  tit  mention 

que  de  sir-  vingt  à  sept- vingt  personnes  tuées,  ao  Ce  que  dît  Dom 

Viole  est  le  lemrnt  précisé,   qu'on  ne  peul  pas  admettre   que  cet 

écrivain  consciencieux  et  fort  instruit,  qui,  d'ailleurs,  écrivait  aune 

époque  très-rapprorhée  des  événemens,  ait  ainsi  présenté  comme  arrivé 

en  octobre,  un  lait  qui  srrait  de  plusieurs  mois  antérieur.  Il  rapporte 

que  les  Huguenots ,  ayant  insulté  une  procession  9  le  17  octobre  ,  les 

Catholiques  ,  le  lendemain  18  ,  se  jetèrent  dans  leurs  maisons  ,    et 

en  immolèrent  i5o.  Ce  fait  s'explique  par  la  date  qne  lui  assigne  Dum 

Viole  ;  puisqu*alors ,  depuis  près  de  deux  moi» ,  les  Huguenots  ayant 

recommencé  les  hostilités ,  le   Roi  avait  révoqué  Ions  lea  tdila  de 

pacification,  et  ordonné  aux  Proteatans  qui  voudcaienl  persialer  dasa 

leur  résistance  ,   de  sortir   do    royanme  dans  la  qninxaioc.  L*abbé 

Lebeuf,  préoccupé  de  l'idée  qne  c'est  de  celle   catastrophe  que  le 

Prince  de  Coudé  s*eal  plaint  ao  Hoi ,  a  été  obligé  de  U  placer  cuire 

la  prise  «t  fat  délivrance  de  la  ville  ,  pour  que  lea  Catholiquea  ateol 

pu  les  trouver  dans  leurs  nusisons ,  comme  le  dit  Dom  Viole  :  mais 

il  n*est  pas  possible  d'admettre  ce  système.  5i ,  avant  de  délivrer  U  ville 

des  huguenots ,  les  Caiholiqoes  avaient  pu  impunément  en  tuer  iSo 

dans  leurs  maisons  ,  ils  n'auraient  pas  pris,  pour  s'en  délivrer,  et  leur 

interdire  la'rcntrée  dans  Auxerre,  toutes  les  précautions  dont  l'abbé 

i.ebeur  rend  compte  lui-niéme  j  ils  apuraient  pas   manilcsté  cette 
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des  Retires  que  les  Huguenots  avaient  k  leur  solde  , 
passant  près  de  la  ville ,  y  fut  arrête';  (jue,  de  ceux  qui 
Tescortaient ,  plusieurs  furent  tues ,  et  les  autres  mis  à 
lançon:  funeste  et  inévitable  résultat  des  représailles 
que  provoquent  les  discordes  civiles! 


jubihUon  (jaî  laivitU  déUvnncet  et  qa*!!  a  sî  bien  peinte  !  En  un 
nioty  q«*oii  relise  é»oê  eet  hislorien,  les  deuils  <le  ce  qui  t'est 
p«ssë  depuis  la  prise  d*Auxerre  jusqu'à  sa  délivrance  ;  les  Catholiques, 
y  sont  reste's  dans  un  tel  ëtat  de  tyrannie  et  d'oppression,  qn*il  est 
inadmissible  que  ,  dans  aucun  moment  de  celte  période ,  its  aient 
commis  Teicès  dont  il  A*agîL  G>mment,  d*aillenra,  pottrrait-on' 
croire  qn*apiès  cet  escès^  ceux  des  Huguenots-  que  le»  assassins 
D*aoraient  pas  pu  atteindre  ,  eussent  eu ,  le  aS  aTril  «  I  imprudence» 
de  sortir  de  la  ville,  en  laissant  leurs  arnkcs  à  la  porte  d'Egleny  ,. 
sous  h  garde  de  deux  soldats  seulement  ?  Le  Prince  de  Condé' 
ne  dit  pas  qae  les  six  on  sept-viogt  personnes  dont  il  déplore  U 
perte,  aient  été  tuées  dans  leurs  maisoni  ;  il  ne  parle  que  de  leur 
usassioal ,  sans  en  indiquer  ni.  le  lieu  ,  ni  ]*occasiou  :  mais  il  en 
fixe  fépoque,  en  disant  que  le  sieur  de  Montpérou  était  Gouverneur 
pour  le  Roi  ;  or,  il  est  certain  qa*il  ne-  ^a  été  que  depuis  la  paix  ; 
qe*il  a  été  remplacé  parle  sieur  de  Prie,  d^  les  premiers  jours  de 
mai.  J^ajonte  enfin  que  ce  que  dit  le  Prince  de  Condé  au  Roi  de  ce 
remplacemeot,  donne  clairement  à  entendre  que  le  sieur  Monipéroa 
ne  perdit  aoecitôl  le  gouverne  nient  d*Anxerre ,  que  pour  n*avoir  pas 
«mpéché'ce  Bcheux  événement.  De  toutes  les  lumières  que  fournissent 
CCS  deux  docnmens ,  j*ai  conclu  qu'ils  aUeslent  deux  bits  distincts  ; 
que  celui  du  Prince  de  Condé  a  eu  lieu  d  lus  le  peu  de  jours  pendant 
ies(|Qels  le  sieur  de  Montpérou  a  en  le  gouvernement  de  la  ville  ; 
qoe  celui  de  Dom  Viole  ,  s*est  passé^  à  la  date  qu'il  indique  ;  parce 
qoe  lenonveao  gouverneur,  de  Prie,  ayant  fait,  mieux  que  le  premier, 
exécuter  TEdit  de  paix  ,  les  Huguenots  ootrru  pouvnir  rentrer  dans 
Auxerre,  avec  une  sécurité  dont,  plusieurs  mois  après,  les  Catholiques 
trouvèrent  moyen  d'abuser.  J'espère  aussi  que  les  détails  dans  lesquels 
]/t  Tais  entrer  I  justifieront  cette  manière  de  foin 


334  CHAPITRE   XII, 

{jc  Roî  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de  cette  odieuse 
infraction  de  la  p^ix ,  qui  semblait  accuser  le  sieur  de 
Montpcrou  de  faiblesse,  014  de  connivence,  que  le 
gouvernement  lui  fut  retire' ,  et  confie'  au  sieur  de  Prie, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai.  Celui<ci,  vou-» 
lant  faire  respecter  les  lois  par  tous  les  citoyens,  qucU 
les  que  fussent  leurs  opinions  sur  la  religion,  demandât 
9u  Roi  une  force  suffisante.  On  lui  envoya ,  sur-le- 
champ,  deux  enseignes  des  troupes  que  commandait  le 
Marécbal  de  Tavannes ,  Gouverneur  général  du  Da-> 
chc  de  Bourgogne;  aiqsi  qu'une   somme  de  3, 000 
livres  :  le  Maréchal  fut  en  outre  chargé  de  lui  fournir 
toute  la  poudre  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Par  là ,  l'ordre  sç  rétablit  au  pdnt  que  plusieurs 
Huguenots ,  et  mime  ceux  que  les  Catholiques  devaient 
1^  plus  détester,  Jacques  Qialmeaux  et  Laborde*  y 
rentrèrent;  et  furent  trouvés  chez  eux  ,  tors  de  la 
x5()8  visite  générale  qui  se  fit  dans  le  courant  de  mai  et  de 
juin.  Elle  eut  pour  objet  do  rechercher  les  choses  volées 
dans  les  Elglises ,  et  dans  les  habitations  des  ecclësias* 
tiques  ;  que  plusieurs  habitans  étaient  soupçonnés  de 
receler.  Elle  fut  demandée  au  Gouverneur  de  Prie  n 
qui  l'autorisa  ,  et  en  chargea  quatre  commissaires: 
Edme  Bongaut  ,  Avocat  ;  Louis  Marie  ,  Nicolas 
Boirot  et  Pierre  Thierry  ,  Procureurs.  Le  résultat 
fut  important.  On  trouva  beaucoup  de  plomb ,  de  cui- 
vre ,  de  mc|al  de  cloches ,  et  même  des  cloches  eatic- 
rcs.  Une  grande  quantité  de  livres  des  Eglises  de 
Saint-Etienne  et  Saint- Germain  fut  recouvrée.  Lj^ 
maison  de  Cœur  du  Roi  dont  il  sera  bientôt  question, 
contenait  une  partie  considérable  du  blé  pîilé  à  TE** 
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vàché.  Elofin  celle  d'un  Avocat ,  Jean  Marcault ,  ctait 
remplie  de  meubles  et  de  inatc'riaux  enlcvc's  aux  Egli- 
ses. On  découvrît  même  chez  des  Catholiques»  des  ar- 
mes que  les  Hugucno  s  y  avaient  cachées  ,  et  dont  le 
Gouverneur  s*empara. 

A  ces  dispositions  intc'rieures,  suggérées  aux  habi- 
tans  par  le  peu  de  confiance  que ,  de  deux  cÀtés ,  on 
avait  dans  la  dernière  pacification  ;  ils  en  ajoutèrent 
une  à  l'égard  du  château  de  Régennes ,  qui  était  for- 
tifié,  et  qui ,  par  sa  position  près  de  la  rivière  et  de  la 
route  9  servait  très-utilement,  de  ce  c&té,  à  la  défense 
des  abords  de  la  ville.  Sur  leur  demande ,  le  Gouver- 
neur» de  Prie,  y  mit  garnison;  mais  les  agens  de 
r£vèque ,  à  qui  ce  château  appartenait ,  s'en  plaigni- 
cent.  Le  Maire  et  les  Echevins ,  ainsi  que  le  Gou- 
iremenr ,  firent  connaître  au  Roi  combien  cette  place, 
à  deux  lieues  d'Auxerre,  était  importante!  Leurs 
observations  furent  accueillies  ;  et  par  une  lettre 
adressée,  par  le  Roi  lui-4nîme,  aux  Maire  et  habitons^ 
le  3  juillet,  il  approuva  tout  ce  qui  avait  été  fait  :  re- 
commandant seulement  que  cette  mesure  fAt  exécutée 
de  manière  à  ne  porter  aucun  préjudice  aux  intérêts 
de  TEvèque  ;  qui ,  pour  le  service  de  TEtat ,  résidait 
alors  à  Rome.  C'était  le  cardinal  de  la  Bourdalsière. 

Sur  la  fin  du  mois  d'août  »  le&  cris  de  guerre  retenti-  1 56S 
rent  encore  dans  Auxerre,  comme  dans  tout  le  royau- 
me. Le  Roi  reconmit  que  le  parti  Huguenot  n'exécutait 
pas  franchement  les  coiyiitlons  de  la  paix,  et  ourdissait 
de  nouvelles  trames^  On  a  vu  que  cette  paix ,  signée 
et  publiée  à  Paris  le  20  mars ,  les  Huguenots  ,  maîtres 
d' Auxerre,  ne  l'y  avaient  publiée  que  le  i4  Avril.  Elle 
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data't  dijà  de  cinq  mois ,  et  ils  n'avaicul  rendu  nî 
Sanccrrc,  ifi  Montauban,  nî  Alby,  nî  Milhaud,  ni 
Castres;  ils  se  fortifiaient  dans  la  Rochelle.  Le  Prince 
de  Conde'  e'tait  à  Noyers  avec  une  forte  garnison; 
comme  d'Andelot  à  Tanlay ,  et  Coligny  à  ChâtîUon. 
Le  Roi  prît  donc  le  parti  de  les  prévenir.  Le  Marc- 
clial  deTavanncs  reçut  secrètement  Tordre  de  s'avancer 
près  de  Noyers ,  et  de  s'empçirer  du  Prince  même , 
.s*il  était  possible  ;  tandis  que  d'autres  forces  devaîeni 
^Avàcr  les  passages  de  la  Loîre.  Mais  la  Cour  fut  tra- 
hie :  le  Prince  et  d'Andelot  e'chappcrent ,  et  se  jetèrent 
dans  la  Rochelle.  Aus>sitdt  le  Roi  révoqua  tous  les 
c'dtts  de  pacification  ;  ordonna  que  le  culte  catholique 
seul  fut  exerce'  publiquement  ;>  accorda  amnistie  pour 
\c  passe;  enjoignant  à  tous  ceux  qui  persévéreraient 
dans  une  autre  croyance ,  de  sortir  du  royaume  dans 
la  quinzaine.  Dès-lors ,  la  guerre  intestine  redoubla  de 
foreur. 

C'est  dans  cette  conjoncture ,  penltèuse  peur  les 
Huguenot»,  que  ceux  d'Auxerre  eurent  l'audace  de 
renouveler  les  insultes  aux  cc'remonies  religieuses  des- 
Catholiques;  insultes  qui  avaient  e'tc'  le  pre'lude  de 
leurs  premières  hostilités.  Le  1 7  octobre ,  une  pro- 
cession gcneVale  allait-  de  la  cathe'drale  k  Saint-Ger- 
main ,  avec  le  Saint-Sacrement  ;  faisant  à  Dieu  des 
prières  pour  le  succès  de  l'armëe  royal©.  Sur  son  pas-. 
sage,  plusieurs  Huguenots,  ne  pouvant  contenir  leur 
dépit,  osèrent  le  manifester  par  des  gestes  outragcans.. 
A  la  vue  de  ce  sacrilège ,  la  foule  innombrable  qui 
suivait  la  procession  ,  fut  glacée  d'effroi  ;  on  se  rappela- 
l'insulte  qu'ils  avaiept  déjà  faite  à  la  procession  du  1 7^ 
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jtiîn  1 565 ,  cl  toutes  les  horreurs  que  cette  faction 
opiniâtre  avait,  depuis,  fait  endurer  auxhabitans.  Pen- 
dant tout  le  reste  du  jour,  ce  fut  l'objet  des  conversa- 
tions ;  tous  les  souvenirs  se  réveillèrent ,  les  espi^ts 
s  aigrirent;  la  nuit  qui  survînt,  les  porta  à  Texaspcra- 
tion  ;  et  le  lendemain  une  troupe  de  forcenés  assaillit 
les  maisons  de  ces  implacables  cmierais,  en  tuèrent 
i5o  et  traînèrent  leurs  corps  à  la  rivière.  Aux  crî^dc 
cette  multitude  et  de  ses  victimes ,  Chalmeaux ,  plus 
coupable  qu*aucun  autre,  jugea  qu'il  ne  serait  pas 
épargne'.  U  se  hâta  de  fuir  à  la  faveur  d'un  travestis- 
sement que  lui  procura  un  couvreur,  son  voisin, 
nommé  David.  Mais  à  peine  eut-il  franchi  la  porte 
d'Eglenjr ,  que  David  crut  pouvoir  se  moquer  de 
ceux  qui  gardaient  cette  porte ,  sur  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  reconnu  la  personne  qui  venait  de  passer.  Les 
gardes  coururent  aussitôt  après  Chalmeaux ,  le  saisi- 
rent ,1e  ramenèrent  à  la  ville,  et  rassommèrcnt  derrière 
l'hôtel  des  Consuls» 

Laborde  avait  quitté  Auxerre ,  et  suivi  le  Prince  de 
Condé  dans  sa  fuite  de  Noyers  ;  mais  sa  fin  fut  aussi 
misérable  que  celle  de  Chalmeaux.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  était  Gouverneur  de  Mirebeau ,  lorsque  les 
Comtes  de  Ludc  et  de  Brissac  reprirent  cette  ville.  Il 
se  réfugia  dans  le  château ,  dont  le  Gouverneur  capi- 
tula ;  il  fut  du  nombre  de  ceux  à  qui  la  vie  fut  refusée. 
La  renommée  avait  probablement  publié  ses  rapines 
et  ses  cruautés  sur  les  Catholiques  ;  c'est  ce  qui  expli- 
que l'exécution  particulière  et  ignominieuse  qu'il  svbil 
le  lendemain  de  la  prise  de  possession  du  châlean. 
C*cst  ainsi  que  les  deux  principaux  auteurs  des 
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mîtes  de  leur  pays,  furent  conduits  par  leurs  flombrCui 
forfaits,  à  la  peine  qui  leur  fîit  iUc'galement  appliquée, 
mais  qu*i]s  avaient  justement  mériteei 
iSGg        l^cndant  toute  Tannée  suivante»  il  n*y  eut  pas  dans 
le  royaume  une  seule  codtréc  qui  n'ait  été  dësolee  par 
la  guerre  à  mort  que  se  faisaient  les  deux  partis.  Dès 
le  mois  de  mars ,  les  grandes  armc'cs  se  heurtaient  à 
Jamac;  où  le  Prince  de  Conde',  déjà  blesse',  fut  licbe- 
ment  assassine'  par  Montesquiou.  En  m^me  temps  et 
partout ,  Huguenots  et  Catholiques  se  rc'unissaient  par 
bandes ,  se  disputaient  les  villes  et  les  villages  ;  qui 
étaient  alternativement  saccages  par  les  vainqueurs. 
Les  habitans  d*Âuxerre   surent   cependant   déjouer 
toutes  les  entreprises  que  les  Huguenots  du  Diocèse , 
et  surtout  les  Gentilshommes  du  voisinage ,  tentèrent 
contre  leur  ville  ;  à  laquelle  ces  irréconciliables  enne- 
mis auraient  voulu  faire  expier  ce  qu'elle  avait  osé» 
l'année  précédente  ,  contre  leurs  co*religionnaires.  Au 
mois  d'août ,   les  inquiétudes  y  furent  extrêmes.  On 
apprit  qu'à   CouIange-sur-Yonne  ,    dont  ils  étaient 
maîtres ,  ils  s'apprêtaient  avenir  assiéger  la  ville;  que 
déjà  Ton  travaillait  aux  échelles  qui  devaient  servir  à 
l'escalader  pendant  la  nuit  ;   que  pour  y  concourir  , 
les  sieurs  de  l'Estaigne  et  Godcfins  avaient  rassemble 
à  Champignelles  60  ou  80  cavaliers.  Mais  ce  qui  mit 
le  comble  à  la  consternation ,  ce  fut  la  surprise  du 
château  de  Noyers ,  ainsi  que  la  trahison  du  Capitaine 
Roboam  ,  qui,  commandant  à  Régennes ,  venait  de  li- 
vrer cette  place  à  4o  cavaliers  conduits  par  le  Capitaine 
Blosset  et  le  Chevalier  du  Bouloy.  On  sut ,  en  même 
temps ,  que,  de-là,  ils  Caitsaient ,  à  chaque  instant ,  des 
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excursions  sur  les  environs  ;  que  ce  château  était  de- 
venu le  repaire  de  leurs  brigandages ,  et  que  déjà  ils 
y  avaient  entraîne  dix  à  douze  prisonniers. 

Ainsi  les  Âuxerrois ,  qui  étaient  encore ,  et  depuis 
long-temps ,  menaces  par  les  nombreux  Huguenots  de 
ia  Charité'  et  de  Yczelay ,  se  trouvèrent ,  tout  à  coup  » 
environnes  d*ennemis.  Ils  virent  la  gravite'  et  Tlmml- 
nence  du  danger;  mais  ils  ne  se  découragèrent  pas. 
Reprendre  Regennes ,   qui   les  serrait  de  plus  près , 
fut  ce  dont  ils  crurent  devoir  s'occuper  avant  tout.  Os 
informèrent  le  Roi  de  la  perte  de  cette  place ,  et  de 
leur  resolution  de  faire,  si  on  les  aidait,  tous  les  sa- 
crifices possibles  pour  la   recouvrer.  Ils  conjurèrent 
toutes  les  villes  voisines  de  leur  envoyer  des  secours 
idans  ce  pe'ril  commun.  Le  Duc  d*Âlençon ,  pour  le 
JVoi  son  frère ,  qui  était  à  Tannée  auprès  de  Tours  » 
repondit  sur-le  champ  ;  et  dans  ses  lettres  ,   des  8  et 
16  août,  on  voit  les  ordres  qu'il  fit  donner  aux  chefs 
des  troupes  les  plus  rapprochées  d*Âuxerre ,  pour  s'y 
rendre  avec  des  forces  suffisantes.  A  Te'gard  des  villes 
voisines  ,  on  ne  rççut,  d'abord,  de  la  plupart ,  que  des 
regrets  d'être  détoume'cs  de  participer  au  sie'ge  de  Re- 
gennes par  d'autres  dangers.  Néanmoins  le  Capitamo 
Brusquet  (Jacques  Creux)  y  conduisit  les  gens  de  pied 
de  la  ville  ;   avec  les  canons ,  et  ceux  que  le  sieur  d« 
Malain,  Seigneur  deSeîgnelay,  s'empressa  de  fournir. 
Aidé  des  garnisons  de  Joîgny  et  de  Vllleneuve-Ie-R:«, 
Brusquet  commença  ,  du  9  au  10  août ,  à  învofcr  b 
place.  La  défense  fut  aussi  vive  que  l'attaque:  «t  daa 
Bourgeois  d'Auxerrc,  EdmelUgolet,  et  HcEc3iiinerol, 
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ayant  cteblcsscs^îl  s'cnsuîvîtquelques  désertions  dans  la 
milice.  Mais  bientôt  le  Chevalier  de  Minières,  Lieute- 
nant du  Gouverneur  ,  amena  un  renfort  considéradile 
de  milice;  puis  de  nombreux  volontaires,  tant  à  pied 
qu'à  cheval ,  suivirent  l'exemple  des  Auxerrois  ;  et  le 
nombre  des  assicgeans  se  trouva  si  grand ,  que  le  sieur 
d<»  Remigny-Joux ,  qui  commandait  en  chef,  écrivit 
au  Maire  de  la  ville ,  pour  qu'il  lui  envoyât ,  sur-le- 
champ  ,  le  sieur  de  la  Grange-aux-Rois  et  d'autres 
Capitaines,  pour  l'aider  dans  la  direction  de  toutes  ces 
forces.  Enfin  le  Gouverneur  lui-même ,  de  Prie ,  et 
un  autre  Officier  supérieur ,  le  sieur  de  Ventout ,  y 
furent  envoyés  par  le  Roi.  On  pressa  d'autant  plus  le 
sîe'gc ,  qu'on  sut  que  les  Huguenots  des  environs ,  par- 
ticulièrement ceux  de  la  Charité'  et  de  Ve'zelay ,  réunis 
au  nombre  de  3oo  cavaliers  ,  se  mettaient  en  marche 
pour  délivrer  la  place  ;  mais  on  ne  leur  en  donna  pas 
le  temps.  Le  château  de  Regennes  était  alors  dans  une 
île ,  défendue  de  toutes  parts  par  la  rivif;re.  Pendant 
plusieurs  jours  ,  les  assicgeans  n'avaient  pas  pu  fran- 
chir cet  espace ,  et  s'e'taient  bornes  à  faire  jouer  sur 
les  murs ,  et  de  fort  loin ,  leur  faible  artillerie.  Ce 
sicgc  eût  donc  dure  fort  long-temps ,  sans  un  heureux 
incident,  dont  ils  surent  profiter.  Le  24  aoAt ,  des 
trains  conduits  à  Paris  voulurent  passer  ;  on  les  arrêta. 
Aussitôt  tous  les  assicgeans  s'en  servirent  comme  d'un 
pont ,  et  en  un  instant  se  trouvèrent  au  pied  des  murs. 
Bientôt  des  matières  enflamme'es  furent  jete'es  par 
eux  sur  plusieurs  parties  du  château  ;  l'incendie  deve- 
nant invincible ,  les  assièges  furent  contraints  d'ouvrir 
les  portes.  Le  Capitaine  Blosset  et  un  très-petit  nom- 
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bre  de  soldats  parvinrent  à  s*e'cliapper  ;  tous  les  autres 
furent  tués  ou  faits  prisonniers. 

Parmi  ces  derniers  se  trouva  Cœur-de-Roi,  Au^ 
xerrois;  celui  qui  avait  fait  bonne  provision  de  ble'  à 
FEvèche' ,  et  qui ,  comme  mesureur  de  grains ,  était  en 
butte  à  la  haine  du  peuple.  Emmené  à  Auxerre,*  il  y  fut 
mis  à  mort,  avec  cette  barbarie  qui  déshonore  les 
meilleures  causes  ,  et  dont  les  bideux  exemples  se  rc-^ 
nouvèllent  chaque  fois  que  la  populace  exerce  ellc-»- 
mème  son  aveugle  vengeance.  Sur  la  liouvëllé  de  la 
prise  de  Regennes ,  le  Duc  d'Alençon ,  pour  te'moi-^ 
gner  aux  Auxef  rois  la  satisfaction  du  Roi ,  leur  fit 
parvenir  1080  livres  de  poudre,  pour  remplacer  celle 
iqu'ils  avaient  consommée» 

Dès  le  23  du  même  mois^  le  Roi  atait  envoyé'  en  ,5^^ 
Champagne  le  Lieutenant-gcneVal  àt  Sansac  ,  chargd 
d*y  organiser  les  forces  suffisantes  pour  remettre  sous 
son  obéissance  les  places  dont  les  Huguenots  sVtaieift 
empares  dans  TAuxerrois ,  la  Bourgogne  et  le  Nivei^ 
nais.  Le  Maire  en  fut  informe'  par  une  lettre  du  Roi  ; 
et  par  celle  du  sieur  Sansac ,  du  4  septembre.  Déjà  ce 
dernier  était  instruit  de  la  reprise  de  Regennes  ;  il  ne 
s'en  disposait  pas  moins  à  exécuter  sa  commission  ,  et 
à  veiller  sur  Auxerre.  D  y  envoya ,  sur  la  fin  du  mois, 
en  garnison,  la  compagnie  du  sieur  de  la  Mottc-BIc- 
neau,commande'e  par  le  sieur  de  la  Grangc-*-aux-Rois; 
indépendamment  de  celle  de  3oo  hommes  que  le  Rdl 
j  avait  placée,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Boulant. 

Les  Officiers  municipaux  s'occupèrent  aussi  d'aug- 
menter l'artillerie  des  remparts.  La  caisse  communale 
était  épuisée ,  mais,  dans  ces  momens  de  danger  rom-* 
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ïilun  f  les  personnes  aîse'cs  prêtent  facilement  à  ceux 
«qui  veillent  sur  leurs  jours  ;  on  emprunta  ;  et  le  3  no- 
vembre î  deux  fondeurs ,  Michel  Millot  et  Louis  Gail- 
lot,  livrèrent  cinq  nouveaux  canons^  pesant,  avec  leurs 
collets,  58o5  livres.  La  façon  s^ule  coûta  5io  livres  ; 
environ  i  ,8oo  francs  de  là  valeur  actuelle. 
i5(x|  Tandis  qu*on  prenait  ces  précautions  contre  l'en- 
nemi du  dehors ,  un  autre ,  plus  difficile  à  vaincre ,  la 
peste ,  était  dans  la  ville ,  et  y  faisait  d'autant  plus  de 
ravage ,  qu'on  y  manquait  d'eau  ;  l'acquëduc  de  Vallan, 
que  les  longues  misères  du  pays  n'avaient  pas  permis 
d'cntiictcfiir ,  n'en  fournissait  plus.  On  en  soufirait^ 
surtout ,  à  l'hôpital  de  la  Madeleine ,  qui  ne  pouvait 
plus  s'approvisionner  au  ruisseau  de  Saint-Julien  , 
depuis  que  la  guerre  avait  force  de  murer  la  porte 
Chantepinot.  Cette  privation  y  devint  si  funeste  pour 
les  malades  atteints  de  la  contagion ,  que  les  Officiers 
municipaux  arrêtèrent,  par  une  délibération  du  4 
novembre ,  de  prendre  à  loyer  la  grande  maison  et 
concise  étant  au-dessus  dujmibourg  Saint-  Julien , 
pour  y  recevoir  les  pestiférés ,  chirurgiens ,  serviteurs 
et  chambrières.  Jusque-là  ce»  pestiférés  avaient  été 
soignés  dans  les  bâtimens  de  l'bospicê  près  de  la  tour 
Saint-Antoine. 

Dans  le  mois  suivant ,  la  quantité  d'Huguenots  qui 
s'armaient  de  toutes  parts ,  depuis  Ssncerre  et  la 
Charité  jusqu'aux  jportes  d'Âuxerre,  pour  reprendre 
cette  ville ,  était  si  prodigieuse  ,  que  le  Chevalier  de 
Minières,  qui  y  était  resté  avec  sa  compagnie,  voulant 
retourner  passer  l'hiver  dans  ses  foyers ,  y  renonça , 
se  rendant  aux  prières  des  habitans»  qui  les  lui  adressé- 
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ïïvnl  dans  une  dëlibëratîon  prise  en  assemblée  gene'rale. 
Cependant  le  sîcar  de  Sansac ,  s*e'tant  rapprochcf ,  tint 
*les  ennemis  en  respect;  il  leur  enleva  Chablis  et 
Noyers;  mais  Yézelay,  par  sa  position,  brava  tou^ 
ses  efforts.  Ne  pouvant  rétablir  leur  tyrannie  dans 
Auxerre  ,  ils  ftrent  à  l'extérieur  tout  le  mal  que  Tocra- 
slon  leur  permit  de  hifCé  Un  Bout(;eois ,  Jean  Bardot, 
marchant  isolément ,  fut  assassiné  par  eux  ;  une  maison 
de  campagne  que  possédait  le  Capitaine  Brusquet, 
à  une  lieue  de  la  ville ,  fut  ravagée ,  puis  incendiée  ;  et 
ce  que  l'incendie  n'avait  pas  consumé ,  ils  le  ruinèrent 
et  le  démolirent. 

Dans  le  môme  mois ,  le  Maire ,  Qande  Berault , 
reçut  des  Lettres  patentes  que  la  ville  attendait  avec 
impatience.  La  guerre  et  toutes  les  autres  calamités 
qui  »  depuis  un  demi-siècle ,  affligeaient  les  faabitans , 
ayant  dévoré  toutes  les  ressources,  tous  les  travaux 
publics  avaient  été  suspendus.  Le  pont  sur  l'Yonne  , 
dont  la  reconstruction  n'était  que  de  la  fin  du  siècle 
précédent,  était  déjà  dans  un  tel  état  de  dégradation 
qu'on  n'y  passait  pas  sans  danger;  il  en  était  de  même 
des  routes  de  Paris  et  de  Dijon ,  alors  appelées  Gran* 
deS'Chaussées ,  et  pavées  eti  grande  partie  ;  les  iortl-^ 
fications  elles-mêmes,   dont  on  s'était  plus  occupé, 
réclamaient  d'urgentes  réparations.  Des  le   21  mai 
i568 ,  les  Officiers  municipaux  avouent ,  dans  une  dé- 
libération ,  exposé  au  Roi  la  nécessité  de  ces  travaux , 
dont  ils  évaluaient  la  dépense  à  plus  de  100,000  livres, 
et  demandé  un  péage  sur  toutes  les  marcbandises  pas- 
sant sous  le  pont;  ainsi  qu'un  droit  sur  le  sel  vendu 
au  grenier.  Par  ses  lettres ,  du  16  décembre  iSCk)  ,  le 
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Roi  ôclroyà,  en  cITet,  à  la  ville  le  droit  de  lever  cent  sols 
sur  chaque  muîd  de  sel  vendu  au  grenier ,  et  pour  ce 
qui  passerait  sous  le  pont ,  1 5  deniers  par  muîd  de 
vin;  60  sols  par  muid  de  sel;  et  6  deniers  par  baril  de 
hareng  ou  de  morue.  Cet  octroi  sur  le  sel  et  les  poissons 
secs  (fin  passaient  sous  le  pont,  pour  remonter  F  Yonne, 
probablement  aussi  la  Cure ,  et  qui  devait  couvrir  une 
dépense  consîde'rablé  ,  fait  voir  combien  la  navigation 
était  plus  impoitantc  qu'aujourd'hui  dans  ces  contrées, 
qui  ne  reçoivent  plus  par  ces  rivières  que  rarement 
de  ces  marchandises. 
15.Q  Au  printemps  de  iSyo  ,  nouvelles  anxie'lés.  La 
-grande  armée  des  Huguenots  ,  qui  ,  le  3  octobre 
pre'cc'dcht ,  avait  éprouve'  une  perte  immense  à  la 
bataille  de  Moncontour  ;  forcée  d'abandonner  presque 
toutes  ses  villes  à  l'armée  royale  ,  s'e'tait  réfugiée 
dans  les  provinces  du  centre.  Mais  elle  s'y  était  refor- 
mée ;  et  reprenant  TofTensive  ,  elle  se  portait  sur  Paris 
par  la  Bourgogne  et  le  Nivernais.  Déjà  iWnay-lc-Duc 
et  la  Charité  avaient  été  forcés  de  lui  ouvrir  leurs  portes^ 
Au  mois  de  mai ,  un  de  ses  corps  avancés  s*empara  de 
Mailly-la- Ville ,  et  porta  la  désolation  jusqu'à  Accolay 
et  Yermenton;  où ,  ayant  éprouvé  de  la  résistance ,  il 
tua  i5à  16  hommes.  Heureusement  le  Maréchal  de 
Cossé  venait  à  la  rencontre  de  cette  armée  du  c6té  de 
Gien.De  Moulins,  près  de  Tours,  il  avaitécrit  au  Maire 
d'Auxerrc,  qu'il  était  chargé  deprotéger  la  ville.  Du  3  au 
8  juillet, son  armée  campa,  en  effet,  près  de  Yermen- 
ton ,  Cravan  et  Ecolivcs.  Deux  jours  après ,  elle  était  à 
Appoigny  ;  suivant,  par  ses  manœuvres,  l'armée  enne^ 
mie,  qui  fat  forcée  de  S3  rejeter  vers  Bléncau,  ChÂlillon  cl 
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MoRtargis  ;  cesi  ainsi  qu' Auxcrre  échappa  à  ce  nouveau 
péril.  Mais  on  lui  fit  payer  un  peu  cher  cet  atantagc« 
Le  6  août,  le  Maire  reçut  une  seconde  lettre  du  Ma- 
réchal »  lui  annonçant  qu'une  suspension  d'armes 
venait  d'être  conclue  ;  qu'une  partie  de  l'armée  ennc-* 
mie  était  autorisée  à  se  cantonner  dans  rAuxerrois  , 
depuis  Bassou  jusqu'à  Yillcfargeau  l  et  que  la  ville 
devait  lui  fournir  le  pain  et  le  vin;  dont  les  quantités 
serait!nt  réglées  par  un  Commissaire.  Toutefois  ,  il  est 
probable  que  cette  énorme  charge  ne  pesa  pas  long-' 
temps  sur  la  ville;  la  sixième  paix  avec  les  rebelles 
Ayant  e'té  conclue  le  1 1  du  mime  mois.  Ils  obtinrent 
encore  le  libre  Exercice  de  leur  religion  ^  mais  seule- 
ment dans  des  lieux  désignes;  et  ils  n'eurent ,  dans  la 
Bourgogne  et  l'Âuxerrois ,  qu'Amay-le-Duc  et  Mailly- 
la-Villc. 

Cet  cloignement  du  prc^chc  le  plus  voisin  d'Auxerrcf 
joint  à  l'aversion  que  la  grande  majorité  des  habitàns 
avait  pour  ces  sectaires,  fit  que  leur  nombre  y  diminua 
graduellement  ;  plusieurs  revenant  à  k  religion  dans 
laquelle  ils  étaient  nés  ,  et  les  plus  endurcis  allant  s'é- 
tablir ailleurs.  Le  Catholicisme  1reprit>  d'autant  mieux, 
toute  son  influence  dans  Auxerrc ,  qu'enfin  un  savant 
et  zélé  Prélat  vint  y  faire  une  résidence  presque  con- 
tinue. Ce  fut  le  célèbre  Amyot ,  qui ,  fils  d'un  petit 
marchand  de  Melun  ,  sut  ,  par  l'amour  de  l'étude , 
les  talcns  et  les  vertus  ,  mériter  d'être  chargé  de  Tédu- 
eation  des  enfans  d'Henri  II.  L'un  d*eux ,  Charles  IX, 
qui  l'appelait  son  maître ,  l'avait  déjà  fait  son  Aumô-- 
nier;  et  le  siège  épiscopal  d'Auxerre  étant  devenu 
vacant  par  la  mort  du.  Cardinal  de  U  Boardaisièrc  à 

«7 
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Rome  y  le  26  janvier  1670 ,  il  y  éleva  Ânyot  Ce  noiH 
vel  Evi^que  fut  intronise'  le  29  mai  iSyi. 
1571  Jusque-là,  il  s'ëtail  plus  occupe  de  science  et  de 
lîtlcraturc  ,  que  des  études  propres  aux  fonctions  au- 
gustes dont  il  se  trouvait  investi;  mais,  quoiqu'il  eût 
58  ans ,  il  se  livra ,  avec  tant  d'ardeur  et  de  pëne'tra- 
tion ,  à  ce  nouveau  genre  d'instruction,  qu'en  peu  de 
temps ,  tous  les  livres  de  théologie ,  et  même  la  somme 
de  Saint-Thomas  tout  entière,  lui  devinrent  fami- 
liers; au  point  que  ses  savantes  pre'dications  forent 
suivies  par  les  ELcclesiastIqucs  plus  encore  que  par  les 
Laïcs. 

Il  trouva  son  Elglise ,  son  paliûs  e'piscopal  et  son 
château  de  Rcgennes,  dans  Fctat  de  ruine  où ,  conune 
on  l'a  vu ,  ils  avalent  e'të  re'dults.  H  mit  beaucoup  d'em- 
pressement et  de  zèle ,  surtout  à  l'égard  de  la  Cathe'- 
drale ,  à  faire  disparaître  les  traces  de  ces  ravages. 
,5-3        En  1672 ,  il  employa  sa  faveur  auprès  du  Roi  pour 
éviter  à  la  ville  une  énorme  charge.  On  voulait  y  en- 
voyer un  Gouverneur  et  une  garnison  ;  TEvèque  ré- 
pondit de  la  fidélité  des  habltans,  et  l'ordre  fut  révoque» 
Mais  ce  qui  l'occupa  le  plus ,  ce  fut  de  ramener  dans 
le  sein  de  l'Eglise  ceux  qui ,  de  honne  foi ,  avaient  em- 
brassé la  réforme.  Le  Diocèse   en  avait  un  grand 
nombre  ;   et  il  en  restait  encore  même  à  Âuxerre. 
Néanmoins ,  on  n'y  suivit  pas  l'horrible  exemple  donné 
à  Paris  et  dans  la  plupart  des  villes  de  France ,  où 
3o,ooo  Huguenots  furent  mis  à  mort  inc^inénient ,  el 
au  mqpris  de  la  foi  jurée ,  le  jour  de  la  Saint  Barthé- 
lémy 1572.  Des  ordres  contraires  y  furent  donnés  an 
mois  d'octobre  suivant.  Le  capitaine  Brusqnct  et  le 
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si€ur  le  Prince ,  <le  Cirayan ,  s'autorisant ,  sans  doute  g 
de  cH  affreux  e'vc'nemcnt ,  allaient  dans  les  campagnes, 
tt  s'y  livraient  au  pillage  et  à  la  chasse  des  Hugue** 
tiots,  comme  sur  des  botes  fautes.  Le  Comte  de  Chamy, 
Gouverneur  géne'ral  de  Bourgogne  «  écrivit  au  Maire  1 
de  la  part  du  Roi ,  de  les  faire  arrêter ,  ainsi  que  tous 
ceux  <{ul  se  livreraient  à  de  semblables  excès;  et  de 
les  poursuivre  en  justice.  Dès  cet  instant  ^  il  futd^endu 
de  sortir  de  la  ville  avec  araies ,  sans  autorisation 
e'crite;  et  Tordre  en  fut  transmis  pour  y  tenir  la  main, 
au  sieur  de  Chaumont ,  capitaine  et  Gouverneur  de 
la  ville< 

La  mort  de  Ckarles  IX,  arrivée  le  5o  mai  iSj^,  fit     iS;^ 
rénattre  la  crainte  de  nouvelles  cr'ses.  EHIe  fut  si  vive, 
qu'on  obtint  de  FEvêque  la  permission  de  travailler  , 
tnème  les  jours   de  dimanche  et  de  (ite ,  à  la  répara- 
tion des  fortifications.  On  vit  aussi ,  pewr  la  première 
fols ,  la  police  exiger  des  hôteliers  d'apporter  tous  les 
soirs  à  rhâtel  de  vlUe  les  notns ,  sutnoms  et  pays  des 
voyageurs  qu'ils  recevaient.  Depuis  le  mois  de  mars 
iSyS,  en  effet,   lès   Huguenots  avalent  repris  les 
armes ,  ayant  pour  chef  le  jdutic  Prince  de  Condé.  Ce-»- 
l^endant  les  opérations  de  la  guerre  n'avalent  eu  d'a- 
bord lieu  que  dans  des  contrées  fort  éloignées  d'An- 
xcTTC,  Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  1S74 ,  que  l'année 
des  Allemands  ,  prise  par  les  Haguenots  à  leur  solde , 
«'en  approcha.  Les  habltans ,  avec  une  faible  garnison, 
composée  de  deux  compagnies  de  milice  commandées 
parles  capitaines  Brusquet  et  Malherbe ,  se  disposaient 
à  soutenir  le  siège  ;  mais  l'année  qui  se  présenta   à 
lorlcnt  delà  vîUe,  ne  passa  pas  la  rivière,  et  n'occupa 
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que  le  faubourg  Saînt-M arien  ,  où  quelques  hommes 
furent  tues. 

Depuis  ce  moment ,  et  pendant  quatorze  années  r 
Auxerre  ne  prit  aucune  part  directe  aux  troubles  qui 
désolèrent  le  royaume.  La  Ligue  même ,  commencée 
en  i5y6,  à  Peronne,  puis  propagée  dans  un  grand 
nombre  de  villes,'  et  particulièrement  à  Paris»  n*y 
eut  pas  de  partisans  avant  iSSy.  On  vit  seulement, 
en  i579  ,  des  rassemblemens  se  former  sous  les  pi- 
liers de  la  place  de  la  Fancric ,  et  deux  Avocats  j 
paraître  armes  de  flèches ,  de  dagues  et  de  pistolets. 
Gîtte  démonstration  hostile ,  qu*aucun  danger  actuel 
ne  justifiait,  remplit  le  public  d*eflroi.  Le  Maire  et 
les  Echevins ,  ayant  fait  appeler  devant  eux  ces  Avo*: 
cats,  improuvèrent  leur  conduite,  les  menacèrent  de  les 
dénoncer  auGouverneur  de  la  Province ,  si  de  semblables 
faits  se  renouvelaient  ;  et  l'agitation  n'eut  pas  de  suite. 
Mais  on  ne  fut  pas  sans  inquie'tude  ;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  le  soin  que  prit  l'autorité'  municipale  d'augmen- 
ter  la  provision  d'armes  et  d'artillerie ,  qui  fut  si  con* 
sideVablc  qu'ils  obtinrent  du  Roi  une  place  dans  son 
château  pour  en  faire  l'arsenal. 

Dans  cette  même  année ,  on  fit  de  grandes  répa- 
rations aux  chaussées ,  tant  du  côté  de  Paris  que  de 
celui  de  Dijon ,  sur  lesquelles ,  par  suite  d'une  dc'li* 
be'ration  des  officiers  municipaux ,  du  26  avril ,  furent 
places  75  milliers  de  pavés.  On  acheva  aussi  la  res- 
tauration du  pont  sur  l'Yonne ,  commencée  en  1 5 70  , 
et  qui  coûta  4o,ooo  livres. 

Enfin  ce  retour  à  l'ordre  reveilla  dans  les  esprits 
Je  4ésir  de  revoir  la  source  acquise  par  la  ville  à 
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Vallan,  venir  de  nouveau  sur  la  sommité  d'Auxerrc  , 
et  y  répandre  ses  eaux  abondantes ,  comme  une^ande 
partie  de  la  population  Tavait  vue ,  environ  4^  ans  au- 
paravant. Les  vœux ,  à  cet  égard ,  étaient  si  ardcns  et 
si  unanimes,  que,  dans  une  assemblée gene'ralc ,  les  ^^^ 
ecclésiastiques, les  nobles  et  tous  les  autres  privilégies, 
faisant  taire  leurs  prétentions  habituelles ,  on  ar* 
TÂta  de  demander  au  Roi  l'autorisation  de  lever  sur 
touA  les  faabitans ,  sans  nulle  exception ,  une  taille 
spécialement  affectée  à  cette  entreprise.  Aussitôt  après 
l'obtention  des  lettres  -  patentes ,  Qaude  Yemillat , 
procureur  du  fait  commun ,  fit  avec  François  Carrier, 
fontainicr ,  un  traité  par  lequel  ce  dernier  s'obligea  de 
rétablir  l'aquéduc  et  d'amener  les  eaux  dans  quatre 
endroits  :  à  la  Commanderie ,  ainsi  que  la  ville  y  était 
obligée  ;  sur  la  place  du  Pilori ,  devant  l'hôtel  com*- 
mun ,  et  à  la  Croix-de-Pierre.  Carrier  y  travailla  des 
le  printemps  de  i58o;  et  dans  les  premiers  jours  de 
mars  i58i  ,  les  quatre  bassins  indiqués  reçurent,  à 
la  satisfaction  générale ,  Teau  si  impatiemment  atten- 
due. L'aquéduc ,  depuis  Yallan  jusqu'à  Âuxerre ,  les 
guettes  et  les  bassins ,  furent  visités  solennellement 
par  les  cinq  pluis  habiles  ouvriers  de  la  ville,  nommés 
par  le  Lieutenant-général,  en  présence  des  gens  du 
Roi  du  Bailliage ,  et  des  Magistrats  de  la  ville  ;  ils  fu- 
rent trouvés  aussi  parfaits  qu'ils  pouvaient  l'être  ;  car 
Carrier ,  qui  avait  déjà  reçu ,  en  six  paiemens ,  i  ,700 
écus  d'or  au  soleil,  fut  soldé;  et  chargé  de  l'entretien 
de  tous  les  ouvrages,  avec  gages  de  ^o  écus  par  an. 

Les  habitans  eurent  lieu  ,  surtout  dans  l'été  de  1 583 ,     1 5«3 
de  se  féliciter   des  sacrifices  qu'ils  avaient  laits  ;   la 
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chaleur  et  là  sécheresse  furent  si  excessives,  qa'cHçs  con- 
sumèrent toutes  les  re'coltes»  et  amenèrent  une  affreuse 
disette.  Une  contribution  spéciale  fut  établiepour  sub- 
Tenir  aux   nécessites  des  pauvres  pendant  l*hivcr  ; 
i585    mais  elle  ne  put  pas  prévenir  toutes  les  privations;  et 
au  printemps  de  1 584  >  ^^^  maladie  contagieuse  dâola 
presque  toutes  les  familles.  Aussi  les  tuyaux  des  (bnt2Û^ 
nés  de  Vallan  ayant  exige'  à  cette  époipie  une  réparation 
conside'rable ,    les  officiers  municipaux  assemblèrent 
les  habitans  pour  décider  si  on  la  ferait ,  ou  si  (m 
abandonnerait  ces  fontaines;  et  il  fut  arrêté  d'une  cohh 
mune  voix ,  que  ,  quelle  que  put  être  la  dépense ,  ils 
la  supporteraient  (i). 

La  stérilité'  de  la  terre  ayant  continue'  en  i584  tt 
i585  1 585 ,  la  famine  et  la  contagion  s'élevèrent  à  un  excès  in- 
)586  connu  jusque  là.  En  1 586,  plus  de  4qo  maisons  c'taient 
infectées  de  fièvres  pestilentielles  ,  dont  l'invasion 
commença  en  mai ,  et  ne  finit  qu'en  septembre.  Pour 
atteïmer  dans  la  ville  les  effets  de  ce  flc'au ,  l'on  bâtit  à 
l'exte'rieur,  au  nord  et  sur  le  bord  de  la  rivière,  une 
maison  de  santé'  sous  l'invocation  de  Saint  Se'bastien 
et  de  Saint  Roch;  où  l'on  portait  les  malades  de  l'hô- 
pital y  aussitôt  que  les  premiers  symptômes  du  mal 
étaient  aperças.  Ce  vaste  bâtiment  subsistait  encore  sur 


(a)  Le  7  juin  i586 ,  pireîl  accidieiit  arriva.  L«  foaUinier  de  Scaft 
fat  aHJDiot  à  celai  d* Aazerre  ;  i\i  se  chargèrent  de  hirt  rerenir  fcaa 
dans  les  ^alre  bassins ,  moyennant  ^*oa  lenr  fournirait  tons  les 
Tnalërîaoz ,  et  <|u*on  leur  paierait  3a  écus  d*or.  Celle  somme  leur  fot 
payée  le  17  septembre  ,  attendu  çuc  Veau  était  arrhte  ez  tuyaux 
et  bassfns,Dtpu\a  cette  épof|ae,  il  n*est  plas  question  de  ces  fontaines 
dans  les  délibdnlioBS  de  U  tille ,  }tisqu*ta  l^ù, 
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b  fia  4a  dernier  siècle  ;  c'est  ce  ^i  a  lait  donner  le 
nom  de  la  Maladière  au  petit  faubourg  où  sont  les 
ateliers  de  la  navigation  (i). 

Les  habitans  furent  à  peine  délivres  de  ces  ca« 
lamilés ,  qu'ils  en  cherchèrent  d'autres  d^yis  les  dis- 
cordes civiles  ;  dont  jusque-là  ils  s'étaient  gardes  (2), 
quoiqu'elles  n'eussent  pas  cessé  d'agiter  une  partie  du 
royaume ,  et  particulièrement  la  capitale.  Mais  il  ne 
s'agiss^t  plus  f  comme  dans  les  premiers  troubles , 
de  résister  »  avec  le  Roi  et  sous  ses  ordres,  aux  Hu-  i^^? 
guenots.  En  iSSy»  cette  guerre  était  le  moindre  des 
maux.  L'armée  du  Roi  de  Navarre  était  si  affaiblie, 
qu'en  attendant  un  secours  des  Princes  Allemands , 
elle  se  tenait  éloignée ,  et  n  osait  rien  entreprendre. 
La  cause  la  plus  grave  des  désordres  était  dans  l'es- 
prit de  défiance  des  Githoliques  envers  Henri  IH  ; 
défiance  qui  avait  créé  la  Ligue ,  et  la  faisàxi  grandir 


(1)  Ce  bâUioent  fut  long-temps  très«atî1e  ,  aartopt  en  1G45  «t 
1GG6  ;  et  rhiqoe  fois  que  des  miladies  contagîeoses  se  manîfestalem 
^■s  k  YÎRc  ,  les  nubiles  de  rbSpilal  7  étmtni  tnnspoHét.  Dans  ce 
cas,  deux  sœnn  de  VH6lel-DUa  deratcpt  t'y  rendre.  V.  les 
archives  de  la  TiUe  ,    t.  3  ,  p.  71  et  i36w 

(a)  Dès  le  a  4  juin  i585  ,  le  Duc  de  Mayenne  vrùi  écrit  aui  Maire 
et  Ëchevitts,  qo*il  leur  enTOjaît  le  sîenr  de  Chamesson  pour  leur 
proposer  certaine  chose.  Le  lendemain  ,  il  leur  arait  mandé  que , 
par  soite  du  bon  accueil  quils  aTaient  fait  à  son  premier  envoyé, 
un  second  alLiît  leur  expliquer  stê  intentions.  Mab  on  apprend 
par  deux  lettres  ,  du  iS  du  même  mois,  Vone  de  Henri  III,  Vautre 
del*éYèqne  Amyot,  qni  était  auprès  de  lui,  qoe  là  proposition 
mystérieuse  du  Duc  éuit  de  le  laisser  passer  par  Aazerre ,  aTcc 
sj  troupe  ;  et  que  les  habitans  s*y  éuient  refusés  :  action  dont  le  Roi 
ctTEfèque  les  félicitent  Ces  quatre  lettres  sont  aux  arcbires.  V.  le 
tome  4- 
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chaque  jour.  Elle  était  d'autant  plus  hardie  dans  ses 
dcsstcins  que  presque  tout  le  Cierge'  en  faisait  partie  ; 
qu'elle  était  encouragée  et  aidée  par  les  huiles  du 
Pape  et  l'argent  de  l'Espagne. 

Henri  ID,  n'ayant  pas  d'enfant,  n'avait ,  pour  lui 
succéder  sur  le  Ir6ne ,  que  le  Roi  de  Navarre  ;  et  dans 
ce  cas,  la  France  était  exposée  à  avoir  pour  Roi  le 
chef  des  Huguenots.  La  crainte  de  cet  événement  exas- 
pérait la  Ligue)  et  pour  le  prévenir,  elle  voulait  con< 
tre  lui  et  ses  partisans  une  guerre  d'extermination. 
Henri  III,  au  contraire,  empressé  de  rendrelapaixàson 
Royaume,  l'offrait  au  Roi  de  Navarre,  sous  la  seule 
condition  qu'il  reviendrait  à  l'Elise  catholique  ;  et  ses 
démarches  à  ce  sujet  l'avaient  rendu  aussi  odieux  aux 
Catholiques  que  le  Roi  de  Navaxre.  Le  chef  apparent 
de  la  Ligue  était  le  Cardinal  de  Rourhon  ,  esprit 
borné  et  facile  à  subjuguer;  mais  l'ame et  l'idole  des 
dissidcns  était  le  Duc  de  Guise  ,  qu'on  disait  descen^ 
dant  de  Charlemagnc  ;  et  oui ,  avec  d'immenses  pro- 
priétés ,  d'cmincntes  qualités  ,  et  un  dévouement 
sincère  à  la  cause  catholique ,  était  généralement  re- 
connu pour  un  des  premiers  capitaines  de  l'Europe. 
La  Ligue  ne  voulait  rien  moins  que  lui  donner  ta 
couronne  de  France ,  après  avoir  renfermé  le  Roi 
dans  un  couvent  ;  et  pour  arriver  à  ce  but ,  elle  avait 
mis  à  sa  disposition  les  trésors ,  ainsi  que  l'armée  , 
qu'elle  était  parvenue  à  se  procurer. 

Les  journaux,  alors,  étaient  fort  rares;  mais  déjà 
la  presse  fournissait  aux  partis  des  pamphlets,  qui  fai- 
saient circuler  rapidement  dans  les  provinces  toutes 
les    idées  séditieuses  des  Parisiens.   Les    Auxerrois 
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elas«nt  éaac^  par  ce  moyen  »  et  par  leur  attachement 
à  la  religion  chs  leurs  ancêtres  ,  |  fort  disposés  à 
partager  les  opinions  de  la  capitale,  lorsque  plusieurs 
circonstances  concoururent  à  de'velopper  ces  germes 
cle  révolte. 

La  place  de  Lieutenant  criminel  c'tant  devenue  va* 
cante,  trois  candidats  furent  présentes  au  Roi;  et  le 
sieur  Tribole' ,  Tun  d*eux ,  ne  fut  pas  nomme'.  C*en  fut 
assez  pour  en  faire  un  declamateur  à  outrance  contre 
Henri  III.  Dans  le  même  temps  ,  les  G)rdeliers  eurent 
un  nouveau  Gardien ,  nomme'  Trahy ,  savant  Docteur, 
habile  pre'dicateur ,  mais  factieux  ardent ,  qui  s*em- 
pressa  de  prêcher  successivement  dans  toutes  les  pa- 
roisses; et ,  à  l'exemple  des  prédicateurs  de  Paris ,  de 
présenter ,  dans  ses  sermons  ,  Henri  III  comme  fau- 
teur de  Vhc'rcsie ,  ennemi  de  la  religion  catholique ,  et 
indigne  de  conserver  la  royauté'.  Dans  le  même  temps 
encore ,  le  Duc  de  Guise ,  parcourant ,  avec  son  ar- 
me'e ,  la  Champagne  ,  pour  harceler  celle  que  les 
Prince^  Allemands  envoyaient  au  Roi  de  Navarre  , 
et  Tempêcher  de  passer  la  Loire ,  se  présenta  à  la 
porte  de  la  ville ,  avec  son  fils  et  le  Duc  d'Aumale.  On 
hc'sita  à  les  recevoir  ;  les  gens  sages  s*y  opposaient , 
mais  on  finit  par  ne  pas  les  e'couter,  et  la  porte  s'ouvrit 
aux  chefs  de  la  Ligue. 

Cependant  leur  pre'sence  sauva  la  ville  des  de'- 
prédations  de  Tarme'e  e'trangcre,  qui  ne  vivait  que  de 
pillages.  Elle  fut  oblige'e  de  passer  la  Cure  au-dessus 
de  Vermcnton,  et  V  Yonne  à  Maîlly  ;  d'où  elle  se 
jeta  sur  la  Puisaye.  Mais .  les  bonnes  grâces  du 
Duc ,    son  affabilité  ,   le  soin   qu'il  prit   d'ass'sler 
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à  une  messe  solennelle  que  FEvéqne  Ajnyofc 
bra,  en  son  honneur,  dans  la  Cathédrale;  la  cimi- 
plaisance  qu'il  eût  d'aller  ,  avec  l'Evèque  ,  vîsUer 
le  nouveau  collège  que  ce  dernier  faisait  bâtir;  enfin 
ses  promesses  de  ne  mettre  bas  les  armes  qu*après  le 
triomphe  de  la  religion  ,  et  même  de  veiller  particu- 
lièrement au  salut  d'Auxerre ,  achevèrent  d*exalter  les 
Catholiques  ;  et ,  dès  ce  moment  ,  la  plupart  des 
Auxerrois  ne  furent  plus  que  des  Ligueurs  de'tenninës. 

Un  bureau  fut  établi  chez  le  greffier,  François 
Coquard.  On  allait  en  foule  s'y  faire  inscrire  ,  et  signer 
son  affiliation  à/  Union  catholique.  Elle  consistait  à  jurer 
sur  le  livre  des  eVangiles  qu'on  s'unissait  »  pour  con- 
>»  server  la  religion  catholique  et  romaine  ;  recouvrer 
M  les  droits  ,  privilèges  ,  franchises  et  libertcfs ,  dont 
»  les  Français  jouissaient  sous  Oovis,  premier  Roi 

»  chrc'lîcn  ;  el  plus  encore  s'il  et  ail  possible 

»  sacrifier  ses  biens  et  sa  vie  pour  punir  les  ennemis 
M  de  t Union  ^  et  surtout  ceux  qui,  après  y  avoir 
»  adhe'rc' ,  y  renonceraient.  » 

■^^7  Ne'anmoins,  durant  cette  année,  iSSy,  et  la  sui- 
vante ,  les  Auxerrois  se  bornèrent  à  manifester  ainsi 
leur  aversion  pour  le  Roi ,  sans  se  permettre  aucun 
acte  de  désobéissance  ouverte  (i).  Mais  à  Paris,   le 


^i)  Ils  ëuîeol  eo  corrftpoodtoce  secrète  ttec  le  Dac  de  Gaise. 
On  IroQTe  dans  les  archives  (  lom.  ^  )  ,  une  leUre  Je  ce  Doc  ,  du  aS 
mai  i588 ,  par  laquelle  il  prie  le  Maire  et  les  Eckevins  de  loi  envoyer 
à  Sens  les  armes  et  les  drapeaux  qa*îl  atail  laissés  i  Ai»erre«  A  cùlé 
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Doc  àe  Guîsc  et  les  ligueurs  se  livrèrent  aux  derniers 
excès  envers  Henri  HL  Au  mois  de  Mai  i588 ,  assiège 
par  eux  dans  le  Louvre,  il  fut  contraint  de  s'échap- 
per par  la  faîte ,  •  et  de  se  retirer  à  Chartres ,  suivi 
des  Gardes  françaises  et  des  Suisses.  Le  Duc  resta 
maître  de  Paris,  et  s'empara  de  toutes  les  places  voi- 
sines, pour  assurer  la  subsistance  de  cette  ville.  Mais, 
déconcerté  dans  son  principal  objet ,  il  lui  fallut  né- 
gocier avec  le  Roi;  qpii,  tombe  lui-même  dans  un 
extrême  embarras ,  se  prêta  à  un  accommodement.  La 
condition  la  plus  importante  de  leur  traité  fut  la  con* 
vocation  des  Etats  généraux  à  Blois  ;  chacun  d'eux 
espérant  y  trouver  un  appui.  Considérons  ici  l'empire 
des  événemens  sur  les  hommes ,  qui  croyent  les  diri* 
ger  :  le  Roi  et  le  Duc  espéraient  par  cette  mesure  , 
l'un  conserver  sa  couronne  ,  Tautre  s'en  emparer  ;  et 
tous  deux  n'avaient  plus  que  quelques  mois  à  vivre  ! 
Les  Etats  furent  effectivement  convoqués  pour  le  i6 
octobre;   et  Auxerre  y  députa  Sébastien  le  Royer  , 
Doyen  de  la  Cathédrale,  Naudet,  Avocat  du  Roi,     i5S8 
et  Joseph  Lemuet ,  Bourgeois.  Guillaume  Girard  , 
Conseiller  au  Bailliage ,  y  fut  aussi  envoyé  pour  s'oc- 
cuper des  affaires  de  la  ville. 

Dès  la  première  séance ,  le  Roi ,  dans  un  discours 
fort  étendu,  exposa  les  causes  qui  remplissaient  le 
Royaume  de  troubles  et  de  misère  ;  il  désigna  prin- 


ce celle-ci ,  il  en  eti  une  da  Hoî ,  aiiDooçant  qQ*il  tnrojc  à 
Aoxerre  fc  siear  àt  Kognj ,  CheTalier  Je  ses  ordres ,  poar  s*assarer 
de  la  fidélité  des  habitans  ;  eHe  est  do  soda  même  mois. 


356  CHAPITIIE  XII  , 

cipalcmcni  les  Ligues  fonnc'es  contre  lui  ^  et  finît  par 
déclarer  ennemis  de  sa  personne  et  de  l'Etat,  fous 
ceux  qui  en  faisaient  partie.  Ce  discours  qui  »  «uivant 
tous  les  mémoires  du  temps  ,  était .  plein  de  force  et 
d'éloquence ,  fit  d'autant  plus  de  sensation  sur  les  Dé- 
putés, que  la  plupart  d'entre  eux,  surtout  ceux  du 
Clergé  et  du  Tiers-état ,  étaient  membres  de  l'Union» 
Aussi  le  Roi  fut-il  bientôt  informé  que  les  intrigues 
du  Duc  de  Guise  et  de  son  frère,  agissant  sourdement 
sur  les  Députés,  ne  tarderaient  pas  à  paralyser  dans  ses 
mains  le  pouvoir  royal  ;  et  en  investir  le  Duc ,  sous 
le  titre  de  Lieutenant -général  du  Royaume.  Henri  lU 
ne  vit  plus  d'autre  moyen  de  sortir  de  ce  péril  im-* 
minent ,  que  la  mort  du  Duc  et  de  son  frère.  Le 
septième  jour  des  Etats ,  il  en  donna  l'ordre ,  qui 
fut  exécuté.  En  même  temps ,  les  plus  notables  de 
leurs  partisans ,  aiiisi  que  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
furent  arrêtés. 

Celte  catastrophe  inopinée  jcla  la  Ligue  dans  la 
consternation  ;  mais  bientôt  elle  en  sortit  plus  furieuse 
que  jamais. Les  Seize,  qui  tyrannisaient  Paris, obtinrent 
de  la  Sorbonne  un  décret  portant  que  le  Roi  était  dé« 
chu  de  sa  couronne ,  et  ses  sujets  délicts  de  son  obéis-»- 
sancc.  Ils  mirent  à  la  Bastille  tous  les  Conseillers  du 
Parlement  suspects  à  leurs  yeux  ;  le  surplus  ,  sous  la 
présidence  du  conseiller  Brisson  ,  rendit  un  arrêt  con- 
forme au  décret  de  la  Sorbonne  ;  et ,  conférant ,  en 
outre  ,  au  Duc  de  Mayenne  ,  frère  du  Duc  de  Guise  , 
la  Lieutenance  générale  du  Royaume. 

Ces  graves  événemens ,  rapportés  dans  les  provin- 
ces ,  soit  par  les  Députés  qui  quituient  les  Etats  » 
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-parurent ,  dont  un  c(ait  du  Rot 
«me  nouvelle  division  dans 


pour  ennemis  seule-* 
.^  '^..  .,  »  les  Catholiques  qui 

^  -^K     *^-^  "^  .ances  envers  le  lloi.  Ce» 


^ 


^'^'^  .it    des  Huguenots ,  et  firent 

^  ax.  Comme  Henri  III  et  le  Roi  de 

.1  leurs  démêles  particuliers  ,  ils  s'u- 
lendre  la  royauté  contre  la  révolte.  Ce 
tut  dcf^Aé  politique. 
w   nouvelle   division  ne   fut   pas  très-sensible 
.5  Auxerre  ;  la  presque  totalité  des  habitans  e'tant 
déjà  affilies  à  TUnion,  son  parti  y  domina  de  manière 
à  imposer  silence  à  tous  ceux  qui  professaient  des 
principes  contraires.  Mais,  dans  les  petites  villes  et  les 
châteaux  des  environs  ,  presque  toute   la  noblesse  se 
prononça  pour  le  Roi  et  contre  la  Ligue.  Tels  furent 
les  Seig;nears  et  les  Gentilshommes  de  Villefargeau  , 
du  Mont-Saint- Sulpice  ,  delà  Fertc-Loupière ,  Saint- 
Maurice  ,  Bellombre  ,  Vaux  ,  Neuvy-Sautour  ,   Ton- 
nerre, Coulange-la- Vineuse,  Val-de-Mercy  etSeignclay. 
C'est  contre  d'aussi  nombreux  et  habiles  adversaires 
qu'on  va  voir  les  Auxerrois ,  pendant  près  de  six  années, 
soutenir  une  guerre  opiniâtre  et  sanglante ,   dans  la- 
quelle ils  furent ,  presque  toujours  ,  les  aggresscurs. 
La  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  le  Roi ,  était 
devenue  si  excessive  depuis  que  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  de  Guise  était  parvenue  à  Auxerre;  que,  par 
cela  seul  que  TEvèque  Amyot  e'tait,  lors  de  cet  évé- 
nement, auprès  d*Henri  III,  en  sa  qualité  de  grand 
Aumônier ,  ils  le  soupçdlînèrent  d'avoir,  par  ses  con- 
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toutefois ,    quelle!  avait  ëlc  sa  condirilc  atix  Etais  ; 
liiais  il  let^r  suffisait  de  savoir  qu'il  était  membre  du 
G)ilseil  du  Roi ,  pour  le  traiter  en  ennemi.  Cet  excès 
envers  un  Evoque  que  rien  'n'aceusait ,  redoubla  les 
alarmes  des  amis  de  Tordre  sur  le  sort  d'Amyot ,  s'il 
reparaissait  dans  Âuxerrc.  Tel  était  cependant  son 
désir  :  les  fêtes  de  Pâques  approchaient,   et  il  voulait 
les  célébrer  dans  $oïi  Eglise.  H  envoya  »   d'abord  , 
quelques  domestiques ,  mais  ils  furent  poursuivis  et 
contraints  de  se  cacher  ;  et  dans  l'irritation  que  ces 
scènes  produisirent ,  la  populace  de  la  marioerie  vou-^ 
lut  se  porter  au  palais  épiscopal  poor  le  piller.  La 
police  parvint  cependant  à  comprimer  cette  sédition^ 
L'Evèque ,  dissuadé  par  ces  démonstrations  d'entrer 
sitôt  à  Âuxerre ,  se  retira  dans  sa  maison  de  Varzy. 
Là,  sa  franchise  lui  fit  commettre  quelques  imprudent 
ces,  qui  faillirent  le  perdre,  et  retardèrent  infiniment  sa 
réconciliation  avecle  Clergé.  Croyant  le  Doyen  son  ami^ 
il  lui  écrivit  deux  fois  pour  lui  expliquer  les  mtotifs  du  re^ 
tard  qu'il  mettait  à  rentrer  dans  la  ville.  D  Jui  parlait  du 
courroux  inspiré  au  Roi  par  les  prières  qu'on  faisait  k 
Auxerrc!  poor  le  succès  de  ses  ennemis  ;  il  lui  donnait 
des  détails  de  ses  services  anprès  de  ce  Prince  ,  de- 
puis   le  funeste  événement.  Le  Doyen  crut  trouver 
dans  ces  lettres  la  preuve  de  la  culpabilité  d'Amyot,  et 
s'empressa  de  les  communiquer  publiquement  au  Maire 
et  aux  Echevins ,  en  en  faisant  le  commentaire  le  plus  per- 
fide. Dans  le  même  temps ,  le  Pénitencier,  Péroonet  ^ 
persuadé  ,  sans  doute  ,  que  l'Evèque  ignorait  ses  torts 
personnels ,   et  ceux  du  Gardien  des  Cordeliers  »  alla 
le  visiter.  Auiyot  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  ses  ser- 
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faions  ,  bl  ^urccux  du  G>Tdclier.  Pcronnct ,  de  retour, 
publia  que  le  Prélat  s*ctaît  emporte  jusqu'à  lui  dire 
Tque  le  Roî  les  ferait  pendre  tous  les  deuXy  pour  leurs 
prédicaiions  diaboliques.  Amyot  à  toujouts  nié  cette 
Inenace  ;  mais  on  conçoit  bernent  qu'un  tel  propos, 
j»ublié  par  le  Pénitencier,  dut  porter  au  plus  haut 
degré  la  rage  des  factieœt  contre  TEvèquc: 

Effectivenicrit ,  la  sétnaiiîé  sainte  étant  commencée,  ^^ 
il  résolut  de  lie  plils  différer  à  reprendre  là  place  que 
son  dcYÔir  lui  à&iigflait;  flût~il  lui  en  coAtcr  la  vie.  Il 
entra  dotic  dans  Aiixérré,  lé  Mercredi-saint  29  mar$; 
'et  à  la  porte  de  la  ville,  Ferroul,  Capitaine  de  la 
jeune  milice,  qui  le  reconnut,  voulut  lé  tuer.  Echappé 
à  ce  premier  péril ,  il  était  parvenu  ,  par  la  vitesse 
9e  ses  chevaux,  à  là  place  Sàint-Etienne  ,  lors^e  la 
Foule  déjà  formée  arrêta  sa  vbitute.  Quoi^*âgé  dé 
75  ans ,  il  eut  lé  courage  de  descendre ,  de  braver 
lapisiole  qui  lui  était  présentée  à  Vèstomach  plusieurs 
fois ,  ainsi  qu'il  k  dit  lui-m&né  dans  son  apologie  (1)  ; 
et  le  bonheur,  malgré  divers  coups  d*arquebusé  tirés  sut 
kit ,  de  se  saifver,  sans  en  être  atte'mt ,  dans  la  maison 
fl'un  Chanoine,  puis  de  pas^r  de  cett^  maison  dans  une 
autre  ;  ce  qui  fit  perdre  sa  trace  à  ceux  qui  le  pour^ur- 
Paient  Dans  le  même  inoiiitat ,  il  vit  et  entendit  ufr 
Gordelier  armé  d'une  hallebarde ,  qui  criait  :  «  cfhiragè^ 
fi  soudards  9  Messire  Amyoi  est  un  méeharii  homme , 
&  plus  que  Henri  de  Valois\  il  a  menacé  de  Jaife 


(1)  V.  Lcbmf ,  t.  a ,  pmiTes^n''  agd; 
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>»  pendre  noire  maître  Trc^ ,  mais  il  lui  en  cuira.  » 
Peu  de  jours  après»  de  jeunes  artisans  furent  entendus, 
sous  les  piliers  de  la  place  de  la  Fanerie ,  délibérer 
s*ils  pourraient  aller  à  rEvèchc'  le  piller,  et  couper 
la  gorge  à  TËv^ue. 

Quelque  pénlletise  que  fèt  sa  position ,  Amyot  se 
disposait  à  officier  à  Saint- Etienne ,  le  joor  de  Pâ- 
ques ;  mais  le  jeudi ,  le  Gardien  Trahy  remit  au 
Maire  un  mémoire  par  lequel  il  soutenait  que  TEv^- 
que,  ayant  communiqué  av.cc  Henri  m,  depuis  le 
meurtre  du  Duc  et  de  son  frère  le  Cardinal ,  se  troa-- 
vait  excommunié  ,  et  suspendu  ^  de  droit ,  de  ses 
ionctions  épiscopalt^s  ;  appuyant  sa  décision  sur  pli»* 
sieurs  textes  du  droit  canonique.  Ce  mémoire  ayant 
été  transmis  au  Chapitre ,  il  y  fut  arrêté  que  des  re- 
présentations seraient  faites  à  TEvcque,  pour  l'in- 
viter à  s'abstenir  d'officier.  Quatre  Chanoines  lui 
furent  envoyés  à  cet  effet;  et  se  rendant  à  leurs  ob- 
servations ,  il  déclara  que ,  pour  éviter  le  scandale ,  il 
ne  paraîtr^t  pas  à  l'Eglise. 

Voulant  cependant  faire  cesser  ce  prétexte  ,  îl  s'a- 
dressa ,  le  6  avril ,  à  son  Officiai,  Laurent  Petitfou  » 
qui  lui  donna  l'absolution ,  et  lui  en  remit  l'attestation. 
L'Evèque  l'adressa  au  Chapitre ,  avec  un  mémoire 
dans  lequel  il  répondait  à  tous  les  reproches  qui  lui 
étaient  faits.  Le  lo,  les  Chanoines  s'assemblcrent  de 
nouveau,  et  appelèrent ,  pour  en  délibérer  avec  eux, 
Thierrîat,  Prévôt;  Légeron,  Conseiller;  Tribolé  , 
Maire  ;  Couet ,  Avocat  ;  ainsi  que  l'accusateur  Trahy. 
Toute  l'assemblée ,  à  l'exception  de  Trahy ,  reconnut 


la  và}îclîtc  de  Tabsolution  ;  mais  cet  ennemi  acharné 
prétendît  qne  rexcommunicalion  n'avait  pas  cessé  « 
parce  qu'indépendamment  des  faits  avoua  par  TE- 
vèque ,  il  y  eft  avait  d'auti^s  dont  3  avait  la  preuve* 
Cette   preuve   consistait   dans  une  lettre  écrite  par 
VEvèqoe   k  Péroanét,   dans    laquelle  il  l'invitait  à 
se  ctunpùrier  plus  modestemmd  dans  ses  prédicatians  ^ 
de  peur  t/u'Une  bU  en  aniwài  mal  ei  aux  siens.  Trahy 
expliquait  cette  phrase  dans  le  sens  du  propos  de  Pé^ 
ronnet,  que  le  Roi  les  ferait  pendre  tous  deux;  l'E- 
vêque  assurait  qu'il  n'avait  entendu  les  menacer  que 
de  leur  retirer  le  pouvoir  de  prêcher  et  de  confesser 
dans  son  Diocèse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  que  les 
protestatioîis  de  Trahy  intimidèrent  rassemblée  ;  qu'on 
tie  prit  aucune  décision  »  et  que  TEvèque  continua  à     (53g 
s'abstenir  dé  ses  fonctions. 

On  se  livrait  dans  Auxcrre  à  ces  excès  «  pài^ce  que 
le  même  esprit  de  révolte  contre  le  Roi  en  faisait 
commettre  de  pareils  dans  toutes  les  villes  voisines  , 
à  Troyes ,  Dijon  ,  M ftcon  ,  Bourges  ,  etc.  ;  qu'à 
Paris,  ils  étaient  encore  plus  violcns;  et  que  ,  dars 
toute  la  France  ,  la  guerre  se  faisait ,  pour  ainsi  diri^; 
de  clocher  à  clocher  ;  surtout  depuis  qu'Henri  III 
s^était  r^uni  au  Roi  de  Navarre.  Mais  l'Âuxcrrôis  est 
un  des  pays  où  cette  guerre  locale  se  Ct  avec  le  plus 
d'achamcmenti  Dans  la  ville  »  les  Ligueurs  persécu^ 
taient  si  ardemment  les  Royalistes ,  que  ceux-ci ,  dési^ 
rant  avoir  une  place  de  sûreté ,  jetèrent  les  yeux  sur 
Coulange-la-Vineuse  «  dont  il  leur  parut  facile  de 
s  emparer,  quoique  la  majeure  partie  des  hahitans  se 
fussent  jusqne-l^  soumis  à  l'Union.  Us  se  conaârtèrcnt 
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avec  Beaujarâln ,  Seigneur  de  Bellombré  r  ti  Vnitentf 
Seigneur  de  Vaux  ;  pratiquèrent  des  intelligences  avec 
le  petit  nombre  d'habitans  attaches  à  la  cause  royale  / 
notamment  avec  Jean  Foudriat;  et  le  lo  avril,  tous 
déguisés  en  paysans  et  paysannes ,  munis  d'armes 
cachées  sous  leurs  habits,  s'introduisirent  dMns-laf  ville^ 
s'emparèrent  du  corps-^e-garde;  et  sans  grands  ef* 
forts  ,  restèrent  maîtres  de  la  place  et  du  château^ 

A  la  nouvelle  de  cette  surprise,  les  Ligueurs  d^Au^ 
xcrre  jurèrent  de  les  en  punir.  Sur-le-champ ,  le  Maire 
et  les  Echevins  firent  partir  une  compagnie  de  cavale- 
rie, commandée  parle  Capitaine  Ferroul,  d'Egrisellrs, 
suivie  de  i5o  hommes  de  pied.  Cette  petite  armée  , 
partie  sans  provisions ,  et  ayant  à  faire  un  siège,  vou- 
lut se  loger  à  Jussy  et  dans  les  villages  environnans  ; 
mais  elle  ne  put  obtenir  ni  vivres,  ni  logemens ,  même 
pour  de  l'argent  ;  et  se  vît  contrainte  de  se  retirer. 
Quelques  jours  après  ,  mieux  approvisionnée  ,  elle  y 
retourna  ;  mais  à  peine  fut- elle  aperçue ,  qu'elle  fut 
inopinément  attaquée  par  Bcaujardin  et  les  siens  ; 
quatre  Auxerrois  y  furent  tués  ;  tous  les  autres ,  en 
grande  partie,  blessés,  prirent  la  fuite  ;^  et  se  vengèrent 
lâchement  de  cet  échec ,  en  mettant  le  feu  aux  mou* 
lins  que  Beaujardin  avait  à  Ëcolives. 

Us  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  tone  autre  ten- 
tative, qu'ils  voulurent  faire  sur  Seignday.  Leur  aveir- 
ture  paraîtrait  même  fort  plaisante ,  si  elle  n'avait  pas 
coûté  la  vie  à  un  des  leurs.  Dans  l'espoir  de  tomber  à 
l'improviste  sur  leur  proie,  et  pour  dissimuler  le  but  de 
leur  entreprise,  ils  sortirent  d'Auxerre,  le  6  mai ,  à  uni 
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heure  du  matin ,  et  prenant  le  chemin  d'Appoignjr. 
Près  du  pont  de  pierre,  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
suivis  par  des  cavaliers.  Persuadés  que  c'e'lait  un  parti 
de  Royalistes ,  ils  firent  volte-face.  Ceux-ci  effrayés 
se  retournèrent  également ,  pour  s'enfuir  ;  les  deux 
groupes  furent  bientôt  sous  les  murs  de  la  ville.  Au 
bruit  de  leur  course ,  de  leurs  cris,  la  garde  des  rem- 
parts les  prit  tous  pour  des  ennemis  et  tira  sur  eux, 
£n£n  quelques  voix  furent  reconnues ,  et  Ton  s*ex-- 
pliqua.  Les  cavaliers  rencontrés  étaient  des  voyageurs 
inoffensifs  ,  qui  avaient  couché  à  Auxerre  ;  mais  cette 
.méprise  avait  été  funeste  au  sieur  Gervais  ,  Heccveur 
du  grenier  à  sel  ;  une  balle  l'avait  atteint  à  la  tète  et 
blessé  mortellement.  Gst  événement  découragea  U 
troupe;  on  ne  s'occupa  plus  de  Seignelay. 

Ces  hostilités  n'avaient  pas  seulement  lieu  entre  la 
population  d'un  pays  et  celle  d'un  autre  ;  c'était  encore 
entre  les  simples  particuliers  ,  dans  les  rencontres  de 
ceux  qui  étaient  de  partis  opposés.  De  tels  désordres, 
qui ,  chaque  jour,  occasionnaient  des  assassinats ,  surtout  ^  ^89 
parmi  les  Gentilshommes,  inspirèrent  au  Seigneur  de 
la  Ferté  divers  moyens  de  maintenir  la  paix ,  au  moins 
entre  les  individus.  Pour  les  faire  adopter ,  il  invita 
le  Maire  et  les  Echevins  d'Auxerre  à  provoquer  une 
conférence  entre  les  notaliles  des  deux  partis.  Elle  fut 
uKliquee  et  se  tint  à  Villefargeau  ;  mais  un  des  dé- 
putés d'Auxerre  fut  le  Gardien  des  Cordeliers,  Trahy, 
trop  violent  pour  que  des  mesures  conciUatoircs  pus- 
sent lui  convenir.  On  ne  put  s'entendre  que  sur  une 
trêve  i  encore  fut-elle  enfreinte  la  même  semaine. 
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Alors  on  s'occupa  sërieuseoient  de  reprendre  Gnn 
langc-la-  Vineuse  sur  les  Royalistes ,  et  de  se  venger 
des  affronts  essuyés  devant  cette  place ,  le  mois  prcce'- 
dent.  D'ailleurs,  les  Royalistes  qui  roccopaîcnt,  ne 
s'approvisionnaient  qu'en  parcourant  les  campagnes , 
et  s'emparant  de  tous  les  bestiaux  qui  pouvaient  tom- 
ber  sous   leurs    mains.    Ils    rançonnaient    aussi  les 
trains  de  bois  qui  passaient  sur  la  rivière ,  devant 
Bellombre.  Pour  assurer^lc  succès  de  cette  nouvelle 
entreprise ,  le  Maire  et  les  Echevins  réunirent  des  for- 
cesbeaucoup  plus  considérables  que  la  première  fois,  et 
leur  fournirent  des  vivres,  des  munitions,  des  échelles, 
a'nsi  que  tous  les  autres  instrumens  alors  en  usage 
pour  les  sièges.  Ces  forces  consistaient  en  une  compa- 
gnie de  lanciers  commandée  par  le  Capitaine  du  Car* 
rct ,  deux  compagnies  de  cavalerie  sous  les  ordres  des 
Capitaines    Thuilant   et    Tbicrriat    dit  Bonvoisin  , 
Avocat  ;  et  une  compagnie  d'infanterie  ayant  à  sa  tète 
le  Capitaine  la  Catachc.  Du  Carrct  avait,  en  outre,  le 
commandement  en  chef  de  l'opërahon.  H  se  mit  en 
marche  le  2  juin ,  et  dès  la  nuit  suivante ,  il  com- 
manda l'escalade.  Quelques  intrépides  s'introduisirent 
dans  la  ville  par  la  fen(ltre  d'une  maison;  et  après 
avoir  fait  main-basse  sur  tous  ceux  qui  voulurent  les 
arrêter  ,  coururent  aux  portes ,  qu'ils  ouvrirent  en 
criant  cille  gagnée  !  Quand  la  guerre  se  fait  cjitrc 
gens  qui  ne  se  connaissent  pas ,  on  ne  tue  que  par  n<H 
cessitë;  on  pille  aussi  par  cupidité;   mais  les  plus 
cruels  font  grâce  de  la  vie  à  celui  qui  la  demande  , 
quand  ils  le  peuvent  sans  danger.  La  plus  horrible  de 
tqt^tes  les  guerres  est  celle  qui  met  aqx  prises  deui^ 
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factions  dans  leur  propre  pays.  On  ne  se  cherche  que 
pour  se  hattre  ;  on  ne  se  hat  que  pour  s*égorger.  C'est 
ce  que  firent  les  Liseurs  d'Auxerre ,  dans  cette  déplo- 
rable conjoncture.  Ils  n*cn  Youtaicnt  ni  aux  personnes 
ni  aux  biens  de»  habilans  de  Gnilangc;  ils  n*y  tc- 
naîent  que  pour-  mettre  à  mort  tous  les  Royalistes 
qui  s*y  étaient  renferme's ,  et  sartout  ceux  d'Aiixerre. 
En  conséquence ,  il  n'entra  dans  la  place  qoe  le  nom« 
bre  nécessaire  d'hommes  pour  satisfaire<:ettesoif  atroce 
du  sang  ennemi.  Tous  les  autres  continuèrent  d'inrestir 
la  place ,  afin  qu'un  seul  de  ceux  vouos  à  la  mort  ne 
pAt  s'y  soustraire  :  ^o  à  5a  Royalistes  fiirent  en  efFet 
exterminés  ;  il  n'échappa  aux  meurtriers  que  ceux  qui 
pairinrent  à  se  réfugier  dans  le  château.  Parmi  les 
premières  victimes,  la  chronique  signale  seulement 
un  Avocat  d'Auxerrç  »  nommé  Vincent ,  et  deux  frè- 
res 9  dont  un  était  Receveur  des  décimes. 

Informés  de  ce  succès»  le  Maire  et  les  Elchevins,  vou- 
lant terminer promptement cette  entreprise,  en  forçant 
le  château ,  et  craignant ,  sans  doute ,  que  les  Royalistes 
des  autres  pays  n'accourussent  au  secours  des  assié- 
gés ,  firent  encore  partir  55o  hommes  de  cavalerie ,  et 
5oo  d*infanterie.  Aussitôt  après  leur  arrivée  ,  Beau* 
jardin  qui  commandait  dans  le  château ,  et  y  avait  sa 
femme  et  ses  enfans ,  fut  sommé  de  se  rendre  à  dis« 
crétioh.  Sur  son  refus  ,  dti  (^arret  fit  saper  les  murs  ; 
mais  la  lenteur  inévitable  de  ce  moyen  d'attaque ,  ne 
répondant  pas  à  Timpaticnce  des  assiégeans  ,  il  fit  sa- 
voir à  Beaujardin  que  si ,  à  minuit ,  il  ne  s'était  pas 
rendu  ,  le  feu  serait  mis  au  château.  Dans  cette  per- 
plexité ,  Beaujardin  et  un  autre  Bourgeois ,  nommé 
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Çfarctc ,  sachant  bici)  que  c^ctaîi  particulîiremeni  à 
eux  qu'on  en  voulait ,  ot  qu'ils  n'avaient  pas  à  espérer 
de  par^oq  ,  s'ctant  munis  de  cqrdes ,  essayèrent  «  à  U 
)589  faveur  ile  la  nuit,  de  descendre  dans  le  fosse'.  Chretc 
descendit  le  premier;  mais  il  avait  été  ^iporçu,  et 
k  peine  parvenu  ^u  b^s  du  mur ,  il  y  trouva  la  mort, 
Beaujardin  demanda  à  parlementer,  pour  obtenir  &a^ 
vie  sauve  ;  mais  tandis  qu'il  descendait  ,  un  cou(k 
d'arquebuse  l'atteignit  ;  il  tomba  et  fut  achevé'.  Toost 
ceux  qui  descendirent ,  ^rent  le  pfiôme  sort.  Toute- 
fois la  femme  et  les  enfans  de  BeatjâU'^i^  furent  eparr 
gnos  et  ramena  à  Auxarrp. 

DuCarret,  qui  avait  dirige  cette  rcvokante  expédi- 
tion ^  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  triomphe.  D  était 
Gouverneur  de  Saint-Florentin  ;  et  en  cette  qualité  , 
fut  appelé  par  les  Ligueurs  de  cette  ville ,  pour  les 
aider  contre  le  Seigneur  de  Neuvy-Sautour.  S'y  étant 
rendu  avec  deux  autres  Auxerrois  ,  le  Capitaine  Tkui- 
lant  et  ElticnneBeaujeard,  il  fut  tué  dans  les  premiers 
jours  de  son  arrivée-,  le  1 9  juin. 

Dans  le  même  mois ,  la  popida^ion  d*  Auxerrc  s'ac- 
crut de  tout  ce  que  la  Ligue  avait  de  partisans^  dans 
^ien.  Cette  ville  ayant  été  ^pipméç  de  rentrer  dans 
l'obéissance  ^u  Roi ,  les  Ligueur^,  qui  n'y  étaient  pas. 
les  plus  forts ,  pn  sortirent ,  et  vinrent  se  fixer  dans 
la  partie  du  faubourg  Saint-Amatre  qui  se  rapproche 
de  Villefargcau.  P^fmi  eux  était  le  sieur  du  Tillet , 
Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Paris. 

L'importance  que  se  donnaient  ainsi  les  Auxerrois. 
^lans  l'intérêt  de  la  l'figuç ,  ipdîsposa  le  Roi  au  point 
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que ,  pour  1^  ta  punir ,  îl  transféra  lear  Prësîdial  à 
Joignjr ,  et  le  fil  ressortir  au  Parlement  de  Dijon.  Ils 
n*en  furent  que  plus  acharnes  à  lui  enlever  tous  les 
pays  qui,  dans  l^ur  voisinage»  lui  restaient  encore. 
Pour  cela ,  ils  firent  fondre  deux  nouveaux  canons  de 
gros  calibre  ,  avec  lesquels  ils  envoyèrent  une  troupe 
nombreuse  sous  les  ordres  des  sieurs  de  Jaulgcs  et  du 
Tillct,  devant  Mailly4a-yille,  dont  le  château  avait 
une  garnison  de  Tannée  du  Duc  de  Nevers.  Cette 
tfonpe  y  arriva  le  1 5  juillet  ;  mais  les  assiégés  surent 
rendre  lous  ses  «{&rts  inutiles.  Pour  s*en  dedomma- 
ger ,  elle  se  jeta ,  sur  Migé ,  Cbarentenay  et  Leugny  , 
Bourgs  sans  dc'&nse  ,  qu'elle  prit  sans  peine  et  sans 
gloire.  De  là,  elle  se  porta  sur  TAvalonnais,  et  con- 
duisit ses  canons  à  Girolles  »  pour  une  expc'dition 
dont  la  chronique  oe  fait  connaître  ni  Tobjet  ni  le  ré- 
sultat. Qn  y  voit  seulement  que  les  villages  sur  le 
territoire  desquels  elle  passait ,  e'taient  obliges  de  lui 
fournir  tout  ce  dont  elle  avait  besoin  {  qu*autrement 
elle  les  traitait  en  ennemis;  qu*Annay-la-Cdte  lui 
ayant  refuse  des  munitions ,  et  ajouté  imprudemment 
la  dérision  au  refus ,  elle  y  amena  ses  canons  ;  que 
pendant  le  sie'ge ,  Avallon  ,  qui  était  dans  la  dcpen-r 
dance  de  T  Union  ,  lui  procura  dos  vivres  et  des 
e'chelles  ;  qu'enfin  ce  malheureux  village  fut  pris  et 
impitoyablement  pillé ,  mis  à  Jeu  et  à  sang.  Proba- 
blement Texpc'dition  fut  jugée  avantageuse  pour  la 
Ligue;  car  on  voit  encore  dans  la  chronique  que 
le  G)mmandant ,  le  sieur  de  Jaulges  ,  à  son  retour  , 
reçut  une  gratification  du  trésor  de  TUnion. 
P<Mis  le  minip  icQips^  on  apprit  Ta^as^inat  d'Henri  III,     ^  5  >^ 


)par  Jacques  Qénmt.  Tous  les  Fruçaôs-  dont  Tesprit 
de  parti  n'avait  pas  dépravé  les  sentmens ,  tombireiit 
dans  la  consternation;  mais  les  Lîgaenrs  y  troinrcrciit 
un  sujet  de  joie ,  au  point  qu'ils  quittèrent  Vëckarpe 
noire ,  qu'ils  avaient  prise  à  la  mort  du  Duc  de  Guise, 
pour  réehaipe  verte  ;  adoptant  ainsi  la  oouleiir  de  la 
maison  de  Lorraine.  Néanmoins,  on  attendit  avec  an- 
xiété les  conséquences  de  ce  grave  événement.  Bicntât 
on  sut  que  le  Roi,  &i  mourant ,  avait  dédaré  ipe  sa 
couronne  n'appartenak  qu'au  Rot  de  Navarre,  et  l'a- 
vait conjuré  »  s'il  voulait  régner  sur  la  France,  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  que  ce  Prince  avait 
été  snr-le<hafnp  proclamé  Roi  de  France,  sous  le 
nom  d'Henri  IV ,  par  l'armée  royale  ,  et  par  tons  les 
pays  jusque-là  soumis  à  Henri  ODL 

A  Paris ,  les  chc&  de  l'Union  ne  purent  pas  pren* 
dre  aussi  facilement  un  parti.  Unanimes  pour  ne 
voir  qu'un  hérétique  et  un  ennemi  dans  le  Roi  de 
Navarre ,  ils  étaient  fortement  divisés  sur  le  choix  de 
celui  qui  devait  se  mettre  sur  le  trône  à  sa  place.  Dans 
ces  grandes  conjonctures  ,  il  n'y  a  que  perplexité  pour 
ceux  qui  méconnaissent  le  principe  de  la  légitimité.  Le 
Duc  de  Mayenne  se  croyait  appelé,  de  plein  droit,  k 
régner ,  parce  qu'on  lui  avait  conféré  la  Licutenanco 
générale  du  Royaume,  et  par  les  services  éminens 
qu'il  avait  rendus  à  la  cause  de  l'Union.  Le  Duc  de 
Lorraine ,  premier  Prince  de  sa  famille  ,  prétendait, 
à  ce  titre ,  l'emporter  sur  lui.  Les  agens  du  Roi  d'Es- 
pagne faisaient  valoir  les  grands  sacrifices  de  leur 
maître  pour  la  même  cause ,  et  menaçaient  de  la  quit- 
ter ,  s'il  n'obtenait  pas  le  trftne  pour  lui ,  ou  au  moins 
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pour  SA  fille ,  dont  la  mère  était  la  sœur  d'Henri  II. 
Ce  <Icbat  orageux  dura  cinq  jours  ;  et  pour  le  termi- 
ner ,  on  s'arrêta  à  un  expédient ,  qui  ajournait  ces 
diverses  prétentions,  sans  leur  nuire  au  fond.  Le  Car- 
dinal de  Bourfaion ,  oncle  du  Roi  de  Navarre ,  vieux  , 
infirme  et  prisonnier  de  ce  dernier,  fut  le  mamieqain 
aur  lequel  on  convînt  de  laisser  reposer  la  couronne  , 
en  attendant  qu'un  plus  digne  pût  la  porter.  Le  S 
aoAt,  il.  fut  proclame  Roi  dans  Paris,  sous  le  nom 
de  Charles  X ,  par  un  Edit  du  Lieutenant-gencral,  in- 
vitant les  Français  à  le  reconnaître  pour  Roi ,  lui 
prêter  serment ,  et  à  faire  tous  les  sacrifices  nécessai- 
res pour  faire  cesser  sa  captivité'. 

Probablement ,  la  communication  d'Âuxerre  à  Paris 
ctaît  alors  interrompue  par  Tarmc'c  royale,  qui  en 
faisait  le  siège  ;  car  cet  Ëdit  n'y  fut  publie'  que  le  17, 
après  la  retraite  de  Tarme'e  du  Roi  ;  et  les  partisans 
de  rUoion  s'empressèrent  de  l'exc'cuter  en  prêtant 
serment  de  fidélité'  à  Charles  X.  Dans  le  même  temps , 
ils  furent  informes  qu'un  secours  de  2, 000  Lansque- 
nets  et  i  ,5oo  Reitres  à  cheval  envoyé'  au  Roi  par  les 
Princes  Allemands  devait  traverser  l'Auxerrois;  et 
30..  mirent  en  garde  contre  ce  que  cette  armc'e  pour- 
rait entreprendre.  De  M ontalan ,  qui  avait  remplace' 
du  Carrct ,  fut  envoyé  avec  sa  compagnie  pour  Tob- 
3crvTr.  Elle  passa  au-dessus  de  Saint-Bris.  De  Mon- 
ialan  eut  un  engagement  avec  un  de'tachcment ,  dont 
trois  hommes  furent  tue's,  Vn  $eul  Auxerrois ,  nomme 
de  la  Rcsle,  fut  blesse', 

Cq  danger  passe ,  \^  habitans  s'occupèrent  de  leurs 
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vins,  Tunîque  ressource  du  pays.  Quoiqu'ils  les  eussent 
vendus  des  le  mois  d*avril,  à  des  marchands  de  Nor- 
mandie ,  les  troubles  de  Paris  et  le  siège  de  celte 
vIUc  par  le  Roi  avaient  e'te'  ua  obstacle  à  ce  qu'ils  les 
expe'diassent.  Les  cvënemcns  qui  suivirent  la  mort 
d*Henri  ffl,  ayant  de'terminé  Henri  IV  à  se  retirer  du 
c6té  de  Dieppe  »  on  s'empressa  de  les  envoyer  à  Rouen 
par  la  rivière  ;  et  comme  de  nombreux  partis  par- 
couraient encore  les  campagnes ,  des  soldats  furent 
places  sur  chaque  bateau  pour  le  de'fendre,.  Ces  vins 
arrivèrent  fort  à  propos  dans  la  Normandie  ,  qu'occu- 
paient alors  les  deux  arme'es  ;  celle  du  Duc  de  Mayenne 
ayant  suivi  Henri  IV  dans  sa  retraite» 
'*^°  Dès  le  mois  de  février  i5go,  de  nouvelles  alarmes 
agitèrent  les  esprits  :  le  Roi  qui ,  durant  l'automne  ,. 
avait  su  triompher  de  tous  les  efforts  du  Duc  de 
Mayenne ,  se  rapprochait  de  Rouen  avec  des  forces 
plus  considérables  qu'auparavant.  On  conçut  à  Auxerre 
d'autant  plus  de  crainte ,  qu'on  y  vit  arriver ,  le  6  fc'- 
vrier ,  le  sieur  Joseph  de  la  Motte ,  Investi  par  le  Duc». 
de  l'important  office  de  Bailli  (qu*il  avait  laisse  long- 
temps vacant),  et  qui  vint,  en  cette  qualité',  s'emparer 
du  gouvernement  militaire  de  tout  le  pays  Auxerrois. 
On  vil  aussi  le  sieur  Vincent ,  Président  du  Prc'sidial 
et  Lieutenant  du  Bailli ,  exercer  avec  un  redouble- 
ment de  zèle  et  d'activité'  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
)a  ville  de  troupes  soldc'cs  et  de  milice  bourgeoise.  En- 
fin, par  suite  des  ordres  du  Baron  de  Senccc,  Lieu- 
tenant du  Duc  de  Mayenne  dans  le  Duché'  de 
Bourgogne  ,  et  parce  qu'on  e'tait  prc'venu  qu'un  nou- 
veau corps  de  Rettres ,  attendu  par  le  Roi ,  allait 
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traverser  le  territoire  ;  on  vit  le  Maire  et  les  Ecfae- 
▼îns  réunir  5,ooo  paysans  des  énrîrons  pour  réparer 
les  fortifications  ;  et  avec  tant  de  hâte  r  que  le  Cierge' 
avait  permis»  ce  qui  e'tait  fort  rare  alors,  à*j  tra^' 
vailler  les  fîtes  et  les  Dimanches. 

Ces  circonstances  n'empêchèrent  pas  le  courageux 
Amyot  de   quitter  Varzy  ,   oà    il  s'c'taît  retiré ,   et 
de    venir    à    Auxcrrc   reprendre    ses    fonctions.    Il 
avait  obtenu  ,  le  6  février ,  du  Cardinal  CajetaA  ,  Lé- 
gat du  Pape  en  France ,  des  lettres  pour  lui  et  pour 
son  Chapitre ,  qui  le  relevaient  de  toutes  les  peines 
canoniques  qu*il  avait  pu  encourir;   faisant  deTense 
au  Clergé  ,  et  particulièrement  au  Cordelier  Traliy  » 
de    le    molester  sous  aucun    prétexte  ;  leur  enjoi- 
gnant m^me   de    se   remettre  sous  son  obéissance. 
Ces  ordres  du  Légat  furent  respectés  ;   la  rentrée  de 
TEvèque  se  fit  sans  trouble,  et ,  le  3  mars,  quatre  Cha* 
noines  furent  députés  pour  le  féliciter  de  sa  reintégra- 
tion, n  reprit  de  suite  l'exercice  de  son  ministère  ;  et 
depuis  se  prSta  à  toutes  les  processions  et  cérémonies 
religieuses  que  les  zélés  de  TUnion  réclamaient  chaque' 
jour ,  daùtis  l'espoir  que ,  par  cette  persévérance ,  ils 
obtiendraient  de  la  Providence  des  succès  qu'elle  leur 
avait  jusque-là  refusés. 

Ces  cérémonies  furent,  surtout,  prodiguées  lorsqu'on 
apprit  la  grande  victoire  remportée  par  le  Roi ,  dans 
les  champs  d'Ivri ,  le  i4  mars.  Sur  l'armée  de  l'U- 
nion ,  commandée  par  le  Duc  de  Mayenne.  Dans  les 
premiers  jours  d'avril ,  l'cfifroî  devînt  extrême  :  on  sut 
que  le  Roi ,  après  avoir  pris  Corbeil  r  Melua  et  Moiw 
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tcrcau ,  était  ^cjà  devant  Sens  ,  dont  il  faisait  le  siégé 
en  personne;  qu'un  grand  nombre  de  cavaliers  du 
Duc  de  Neycrs  passaient  près  de  la  ville ,  et  que  des 
corps  de  partisans  formes  par  les  Capitaines  Tanncrré 
et  la  Boissièré  rôdaient  dans  les  envirofis.  On  craî* 
gnit  même  une  surprise  pour  le  6;  et  Ton  traîna  en 
prison  tous  ceux  des  habitans  qu'on  soupçonnait  de 
faire  des  vœux  pour  Henri  IV.  Sur  la  demande  du 
Maire,  le  sieur  de  Pluviaux,  €rouvemeur  de  Véze- 
lay ,  vint  avec  sa  compagnie  renforcer  la  garnison.  On 
fit  entrer  dans  la  ville  les  Religieux  de  Saint-Marien, 
avec  tous  leurs  meubles  ;  aiwi  que  cèiit  des  habitans 
des  faubourgSi  On  commençait  m&sie  à  démolir  TEr 
glise  de  Saint -Julien ,  et  une  belle  maison  du  faubourg 
Saint-Marien,  appartenant  h  un  sieur  Gcrbaut,  lorsque 
des  nouvelles  rassurantes  furent  adressées  au  Maire 
par  le  Duc  de  Mayenne  }  le  Duc  de  Parme  c'tait  entre 
en  France  et  coitduisait  l'àrmc'e  espagnole  sur  Paris  ; 
le  tVoi  avait  levé'  le  sic'ge  de  Sens ,  et  retournait  à 
celui  qu*il  avait  mis  devant  la  Capitale*  Oa  n*eut  plus 
qu'à  se  mettre  en  garde  contre  la  troupe  de  Royalistes 
commandée  pas  les  Capitaines  Tannerre  et  la  Bois- 
sièré ;  mais  elle  borna  ms  exploits  à  la  prise  d*Ouaine, 
et  cessa  d'inquiéter  Auxerre.  Cependant  »  au  mois  de 
décembre ,  elle  voulut  s'emparer  de  Cravan  ;  mais  son 
projet  fut  découvert ,  et  l'on  prit  des  mesures  qui  le 
firent  avorter. 

Les  droits  du  R(m  étaient  alors  tellement  méconnu» 

à  Auxerre ,  que  l'Abbé  de  Saint-Germain ,  François 

Beaucaire  de  Péguillon,  étant  mort  le  1 4  février  i  Sg  i , 

i5qi     les  Religieux,  sans  s'occuper  du  concordat  de  lîvi 


sEiZliaiB  siicu.  SyS 

ifM  aonnait  au  Rot  -le  droit  de  présenter  au  Pape  sou 
soccessewr,  provinrent  TEvètjue  Âniyol  qu*i!s  se  dis- 
posaient à  êive  lear  Abbé.  D  n  osa  pas  s'y  infuser.  Le 
25  ami ,  en  effet ,  iU  s'aéseinUèreitt  en  Gbapkre ,  et 
dirent  Grilbert  Grënebrai'di  de  kur  ordre.  Prieur  de 
Saint-Denis.  L'acte  constatant  cena  âection  ,  dressé 
par  Armand  «Notaire  apostolique»  fut  envoyé  au  Pape 
Grégoire  XIV  ;  maîâ  â  n'y  eat  aucun  égard. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  la  troupe  de 
Tannerre  et  laBoissière  fit  sur  Toucy  une  tentative  qui 
n'eut  d'aatre  effet  que  de  jeter  Tépouvantc  dans  la  po* 
pulati<»i  de  cette  ville  ;  dont  la  plus  grande  partie  vint  se 
réfugiera  Auxerre,  en  tel  nombre  que  le  Maire  eut 
recours  au  Clergé  pour  aider  les  babitans  à  loger  et 
nourrir  ces  réfiigiés.  Ce  qui  resta  dans  Toucy,  triom- 
pba  de  tous  les  efforts  des  Royalistes.  Ceux-ci  se 
rapprochèrent  d'Auxerre  ,  et  parurent  à  plusieurs 
reprises  dans  les  environs.  L'effroi  y  fut  si  grand  , 
que,  dans  une  assemblée  générale  des  babitans,  il  fut 
arrêté  que  le  Monastère  de  Saint-Julien,  et  même 
l'Eglise  seraient  démolis  (i),  de  peur  que  les  enne- 
mis ne  s'en  emparassent,  pour  faire  plus  commodé- 
ment le  siège  de  la  ville.  Os  tentèrent  effectivement  ce 
siège;  mais  chaque  fois  qu'ils  furent  aperçus,  une  sortie 
vigoureuse  les  repoussa.  Dans  celle  du  12  octobre. 


(i)  Les  Relîgieoâcf  s*éubtireiit,d*abor4,  àuu  nne  mabon  «gui  Icar 
apparienaili  Anserrc  ;  puUàCharealenay,  où  cllca  bâtirent  «n  Mooas- 
Urcqii*elles  n*ont  quitté ,  pour  revenir  (Uns  le  faubourg,  qu'en  iC^g.. 
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Picnrii  Lcnfant,  Chanoine  de  la  Cathédrale  ,  éî  Michel 
Disson  ,  Bourgeois ,  s'ctanl  imprudemment  avances  , 
furent  eùreloppes  et  tues  :  Disson  le  fut  d*un  coup  ié 
faux.  Depuis  cet  événement  jusqu^àu  mois  de  septembre 
i5g3  1 593 ,  là  tranquillité  de  la  ville  ne  (ut  troublée  que  par 
la  perte  qu'elle  fit  de  TEvèque  Amyot ,  le  6  février  de 
cette  année  ,  et  par  les  nouvelles  successives  de^ 
revers  qu'éprouvait  la  Ligue  dans*  sa  lutte  opiniâtre 
contre  Henri  IV 

Dès  le  gr  mai   iSgo',  le  simulacre  de  Roi  qu'elle 
s'était  donné,  avait  disparu.  Le  Cardinal  de  Bourbon 
ne  s'était  aperçu  de  sa  royauté  ridicule  ,  que  par  un 
redoublement  de  précautions  contre  sa  liberté ,  dans  la 
prison  de.  Font<^nay ,  où  il  finit  ses  jours.  Alors  lé  Duc 
de  Mayenne  avaût  voulu  lui  donner  un  successeur  par 
la  voie  d'élection;  et  pour  cela  il  avait  convoqoé  les* 
Etats  généraux  à  Mcaux.   Mais  lés  mouvemens  des 
armées  qui ,   de  temps'  en  temps ,  se  rapprochaient 
de  Paris  »  n'en  permirent  pas  1^  réunion.  Ce  ne  fut 
qu'en  janvier   1593,   que,  croyant  lés  Conjonctures 
favorables  à  ses  desseins ,  il  fit  rnié  nouvelle  convoca- 
tion pour  le  1 7  de  ce  mob  ;   et  ouvrit  l'assemblée  le 
26.  On  ne  peut  pas  douter  qu'Atixerre  n'y  ait  eu  des 
députés,   quoique  les  archives  n'en  fassent  aucune 
mention  ;  le  parti  qui  y  exerçait  le  pouvoir,  était  trop 
ardemment  attaché  à  l'Uirionf,  pour  que  ,  les  commu- 
nications avec  Paris  étant  alor^  parfaiteàieht  libres  ,* 
il  n*ait  point  participé  à  cette  assemblée. 

Pendant  six  mois  et  plus ,  elle  ne  fut  occupée  que' 
de  brigues  et  de   cabales.  Les  Ducs  de   Mayenne  ,> 


tâb  GniWe ,  de  Lôtvâinê ,  le  fcrôaie  Cardinal  de  Botttiioit 
H  riafiinte   â*Etpagae  >    s'y  disputaient  le  ttftne 
cMime  s'y  vàt  «té  vacant  ^  et  que  les  Etats  pus- 
sent k  denner  :  nëanmdîns  elle  eut  le  bon  efiel  de 
mettre  e*  évidence  la  division  ouverte  qui  régnait 
entre  les  membres  du  parti.  Pouvant  dq&  coraj^er  les 
nouveaux  ennemis  de  celui  qui  l'^emporteraût ,  quel 
qu'il  fut  ;  on  tie  vit  plus  dans  ce  triomphe  qu^une 
prolongation   ^désespérante    des    discordes     civiles. 
Dis  ce  moment,  tous  lès  bons  esprits  se  tournèrent 
vers  rhéritier  4e  k  couronne  ;  la  légitimité  de  son 
droit  hcttf  f^arut ,  da^is  cette  tempête ,  connne  le  phare 
qui  seul  pouvait  éclairer  la  marche  du  vSiîsseau  de 
I'Em,   à  travers  les  nombi^ux  écuéils  dans  lesquels 
il  se  tronvait  engage.  Le  Parlement  lui^^mème ,  tel  que 
t'avait  iait  le  Duc  de  Majenine ,  rendit,  le  premier 
juillet ,  un  -arrêt   annulant  à  l'avance  tout  acte  qui 
porterait  atteinte  à  h  loi  salîque. 

D'un  autre  c6té>  le  Roi  se  détermina  à  satisfaire 
les  Catlioliques,  en  rentrant  dans  leur,  communion- 
il  appela  auprès  de  lui  plusieurs  Ëvcques  et  trois 
Curés  de  Paris ,  pour  en  recevoir  les  instructions  né; 
cessaires.  Le  25  juillet ,  il  fit  son  abjuration  dans 
iKglise  Saint-Denis,  entre  les  mains  de  l'Arche- 
vèque  de  Bourges ,  assisté  de  neuf  autres  Prélats  et 
de  quatre  Curés  de  Paris ,  qui  «'étaient  prêtés  aux 
désirs  du  Roi ,  malgré  les  défenses  du  Légat. 

Cet  événement ,  qui  eut  pour  témoins  la  moitié  des 
habitans  de  Paris ,  fit  la  plus  vive  impression  sur  les 
l^iats.  {jeDuc  de  Mayenne,  s'en  aperce vi^t,  les  ajourna 

29 


378  wintAttii^   : 

au  mois  d'octobre ,  et  çooclul.avec  le  Roi  une  trêve  it 
trois  mois  pour  tout  le  Royaume.  Elle  fut  pd>lie'e  à  Att« 
xcrre  le  premier  août;  mais  ellçy  fut  mal  observée  par 
1  armée  royale  du  Mari^phs^  deBiron.;  qui,  composée  de 
6  à  7,000  hommes  y  manquait  .probablemiïnt  de  solde 
et  de  vivres,  et  parcourait. la  province  jK>ur  subsister. 
Elle  vint,  dans  les. premiers  jours  de  septembre,  du 
cote'  du  Gâtinais,;  et  parvenue  à^  Villemer  et  Bassou, 
elle  fit,  sur  les  pays  de  rAuKerrois,  un  rôU  de  contri- 
butions, proportionaçcs  à  leur  population,..  Lf^  villages 
étaient  cotises,  à  2<>o.  ecu$;  plusieurs  à  3oo.,  4^0  , 
et  même  à  600.  Âuxerre  y^  était  por^c' .ppur  8,000.  U 
lallait  ou  payer,  ou  sqppprter  te  pillage ,  ou  sf  dé- 
fendre. Ce£^t  à  ce  .4craief.;parti  que  s'auctèrotit  les 
Âuxerrois.  Biron  n*p^  pas  faire  U  s>ége  de  la.  ville  ; 
c*eût  été  une  infraction  trc^  marquée  ji  U  trêve;  et 
Ton  échappa  encore  à  ce  dangçr^.  Mais.  4qus  .les  vil- 
lages cnvironnans  eurent  .infiniment  h  souffrir.  L!ar- 
mée  de  Biron,  après  avoir  désolé  ceux  situés  sur  la 
gauche  de  T  Yonne  ,  passa  cette  riviire'  à  Bonnard  , 
et  parcourut  toute  là  rive  droite  jusqu'aux  portes 
d'Aùxcrrc.  On  y  eut  le  chagrin  d'apprendre  qu'un 
des  Capitaines  du  délachcmcnt  qui  pilla  Augy  et  le 
Petit- Vaux ,  était  de  Montalan ,  Auxcrrois;  qui,  au 
moisd*aoiit  iSgï,  avait*  quitte  la  Ligue  pour  passer 
dans  le  parti  du  Roi ,  en  lui  livrant  Toucy ,  dont  il 
était  Gouverneur.  Ces  maiix  ne  cessèrent  qu'au  départ 
de  Tarmée  de  Biron ,  qui  quitta  le  Mont-Saint-Sul- 
pice  le  a  octobre, 

La  ville  put ,  dès-lors  ,  se  débarrasser  d  une  mut 
titudc  de  paysans  ,  qui  étaient  venus  s'y  réfugier  avec 
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\tut&  meubles  et  leurs  bestiaux  J  et  qui  s^empress^-^ 
rcnft  d'aller  ramasser  dans  leurs  vignes  ce  que  Fennemî 
y  avait  laisse'.  Avant  l'expiration  àé  là  trêve,  elle  fat 
renouvelée  pour  lé  reste  de  l'année  ;  et  cette  £ms  , 
les  faabitaiis  jouirent  des  aviaitages  d'une  sécurité  jpar- 
faite.  Le  cpmniercé  y  i^éprit  sbil  âctiiitc ,  au  point  qncf , 
des  marcbands  j  arrivant  en  foute  pour  y  acheter  des' 
vins,  le  prix  s'en  éleva  jusqu'à  huit  écus  par  muid  :^ 
ce  qm  était  alors  tr^-tonsidérable. 

Sur  la  fin  de  la  trêve,  les  transes  recommencèrent, 
avec  d'autant  plus  de  force  que  le  corps  municipal 
était  désorganisé;  L'époque  de  son  renouvellement 
étant  iarrivée  dans  le  mois  de  septembre  précédent  , 
le  sieur  de  Villicril ,  alors  Bailli ,  avait  convoqué  ,  le 
.6 .  une  as.e«tlé.  geWrale  de.  hàbitam.  Mais  à  Au- 
xerre,  comme  à  Paris,  kt  division  des  chefs  de  l'U- 
nton  dessillait  les  yeux  des  Hommes  de  bonne  foi.. 
Depuis,  surtout,  l'abjuration  du  Roi,  il  était  mani- 
feste que  la  religion  n'était  plus  qu'un  prétexte  ;  qu'en 
persistant  à  méconnaître  le  souverain  légitime,  on  ne> 
faisait  que  servir  des  ambitieux ,  et  peut-être  livrer' 
kl  France  à  l'Espagne»  Une  révolution  salutaire  était 
donc  déjà  &ite  dans  les  esprits  ,  et  elle  se  manifesta 
dans  cette  assemblée.  Henri  Leclcrc ,  Lieutenant-gé- 
nér^,  dontropinion  royaliste  était  lrès-<onnue,  détint 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  Mairie  ,  et  l'emporta 
sur  Gilles  Thicrriat  »  Prévôt.  Lé  Clergé  qui,  jusqu'a- 
lors et  depuis  lés  troubles  religieux ,  dominait  dans 
ll!s  élections,  ne  parvint  à  aucun  emploie'  Celui  de 
Gouverneur  de  la  Communauté  fut  donné  à  Claude 
Simonct ,  Contrôleur  ;  les  trois  Echevins  furent  Fran*i 
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çois  Lcgcron ,  G>nscîllcr ,  Nicolas  DuvsJ ,  Avocal,  el 
Hugues  Disson,  marchand.  Toutefois,  les  Ligueurs 
obstines  ne  se  découragèrent  pas;  dans  la  lutte  des 
partis  ,  Taudacc  n'est  pas  toujours  pour  le  plus  nom- 
breux ,  mais  souvent  pour  celui  qui  compte  sur  Tappui 
de  Tautorîte'  supérieure.  L'Avocat  Tribolé ,  ipi'on  a 
vu ,   en  1 587  ,   un   des  premiers  propagateurs  de  la 
Ligue ,  et  tous  ceux  qui  persévéraient  dans  son  parti, 
s'opposèrent  à  celte  élection.  Le  Bailli ,  créature  du 
Duc  de  Mayenne ,  les  seconda ,  en  déclarant  qu'à 
coup  sûr,  celte  élection  ne  serait  pas  approuvée  par 
le  Lieutenant-général  du  Royaume.  Il  fut  donc  décide 
qu'attendu  cette  opposition ,  le  Maire  précédent,  Guil- 
laume Berault ,  continuerait  ses  fonctions ,  jusqu'à  ce 
que  le  Gouvernement  eût  statué  sur  celte  difficullé. 
Henri  Leclerc  ,  et  tous  ceux  qui  faisaient  des  vœux 
pour  le  retour  de  l'ordre ,   ne  pouvant  pas  empocher 
celte  mesure  ,  voulurent ,  au  moins  r  prévenir  les  faus- 
ses directions  que  certains  Ligueurs  incorrigibles  pour- 
raient donner  au  gouvernement  de  la  ville ,  dans  les 
circonstances  périlleuses  où  l'on  se  trouvait.  Pour  cela 
ils  usèrent  du  droit  qu'avait  le  Bailliage,  Tribunal  supc- 
rieurdela  Mairie,  de  Caire  un  règlement  de  haute  police. 
En  conséquence,  l'Avocat  et  le  Procureur  du  Roi,  dans 
une  requête  présentée  à  Henri  Leclerc  lui-même  , 
comme  Lieutenant-général,  demandèrent  qu'il  fût  fait 
défense  à  tous  gens  de  guerre  de  sortir  de  la  ville , 
sans  les  ordres  de  leurs  Capitaines;  et  à  ces  dernier» 
de  faire  aucune  entreprise  sans  une  autorisation  spé- 
ciale. Une  ordonnance  conforme  à  ce  réquisitoire,  qui 
fut  rendue  le  3i  décembre ,  publiée  et  affichée,  main- 
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tînt  la  tranquîllîtc ,  à  la  satisfaction  de  la  plas  grande 
partie  des  habitans. 

n  ëtaît ,  d'ailleurs ,  évident  pour  tous  que  le  de'- 
nouement  approchait  ;  que  la  France  ne  pouvait  pas 
plus  long-temps  supporter  une  guerre  intestine  qui  la 
déchirait  depuis  34  années  ,  et  qu'il  fallait  qu'un  des 
deux  partis  mit  bas  les  armes ,  ou  qu'il  fût  écrase'  ; 
il  ne  l'ctait  pas  moins  que  ce  dernier  rôle  était  celui 
que  les  ëve'nemcns  pre'paraient  à  la  Ligue.  Chaque 
Jour  apportait  la  nouvelle  de  villes  qui  s'e'taient  sou- 
mises au  Roi,  ou  que  ses  troupes  avaient  rc'duites. 
Il  en  était  de  môme  autour  d'Auxerre.  Le  i4  janvier,  1594 
G)ulange-la-yincuse  fut  reprise  par  les  Royalistes  ; 
Villcneuve-le-Roi  le  fut  le  2g  ;  Gy-l'Evôque ,  le  26 
février.  Dans  la  ville ,  on  ne  parlait  que  des  pillages 
et  des  meurtres  dont  ces  sic'gcs  c'taient  l'occasion.  En 
môme  temps ,  on  vantait  la  honte'  et  la  cle'mence  du 
Roi;  à  ces  rc'cits,  le  peuple  disait  hautement  qu'il 
ne  voulait  plus  de  guerre;  qu'il  fallait  ouvrir  les  por- 
tes aux  Royalistes,  poureVitcr  leurs  violences.  L'effroi 
de  la  ville  devint  si  grand ,  après  Tarrivc'e  de  l'armée 
du  Roi  sous  les  murs  de  Sens ,  le  '  28  fe'vrier ,  que 
toute  la  milice ,  depuis  ce  moment ,  resta  sous  les 
armes;  qu'on  portait  aux  habitans  arme's  àcs  alimcns 
à  leur  poste,  sans  qu'ils  pussent  le  quitter  une  seule 
minute;  et  que,  toutes  les  miits,  les  maisons  c'taient 
ëclaire'cs  par  des  lanternes. 

-  Cependant  le  jeune  Duc  de  Guise  vint  encore ,  le 
3  mars ,  à  Auxerre ,  encourager  les  Ligueurs  à  la  re'- 
sistanco,  quoiqu'il  fAt  déjà,  ainsi  que  son  oncle  le 
Duc  de  Mayenne,  en  nc'gociation  secrète  avec  le  Roi, 
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pour  se  rcin(?ltrc  sous  son  obcissâricc;  rt  cVtaît'pour 
ol)lcnîr  de  meilleures  condîtions  y  que  ces  Princes 
faisaient  aînsî  perscvcrcr  dans  la  révolte  Tes  TÎlles  qui 
les  avaient  trop  aveuglement  si^rri^  ;  dussent-dlcft  être 
inîscs,  à  feu  et  à  sang ,  avant  la  fin  de  ïdar  négocia- 
tion !  Leçop  remarquable  pour  cciix  qui  s'îitipliqucnt 
dans  les  querellçs  des  grands!  La  fA'cseitcç  du  Duc 
rendit)  en  effets Jcs  î^igiieurs  opuiiâtrc^,  et  iiifitîillidj^  Ifs 
Royalistes.  On  lui  soumit  lé  différend  SurvftXlu  sur 
Telection  du  Maire  ;  il  rannu!^  et  fit  cxUivôquÈr  .«ne 
assemblée  génc'rale  de^liabltans  pour  (tire  tenUe  en  sai 
présence  et  celle  du  président  de  Mçzengarbc ,  qui 
raccompagnait  dans  son  voyage.  Elle  eut  le  rc~ 
sultat  qu'il  'désirait  :  ce  ne  fut  pas  vnèiné  le  con^ 
current  d^Henri*  Lçcici'c  qui  fut  nomme,  ma'S 
l'Avocat  Trîbolc'.  Le  Duc  dfe  Guise  voulut  aussi  con- 
naître ceux  des  habitans  qui  sVtaicnt  le  pW  pronon- 
ces pour  la  cause  du  Rqi  ;  et  on  lui  si^iàla  Femier  , 
Conseiller;  Pre^udcau ,  Avocat;  Ètieiinc  Bcaujeard  , 
Procureur,  et  D^ubuz  Greflîcr  du  Prc'vôt  des  Maré- 
chaux. Le  Duc  leur  fit  signifier  jpar  un  huissier  qu'il 
ne  leur  donnait  que  trois  heures  pour  sortir  de  la  villç. 
Par  ces  mesures ,  il  ne  fit  que  retarder  U  catastrophe 
de  quelques  jours. 

Dans  la  joume'e  m(iQe  ,  on  apprit  que ,  le  matin  « 
Brienon  avait  capitulé ,  ot  que  Joigny  était  investi. 
Peu  de  jours  après,  de  Montalan  s'empara  de  Champs 
par  escalade  ;  et  le  Capitaine  Tannerre  y  vendît ,  a 
vil  prix  y  tous  les  vins  des  habitans  à  des  marchands 
de  Paris.  Enfin ,  sous  les  murs  de  la  ville ,  des  vi- 
gnerons, qui  s'étaient  bazardés  à  aller  travailler  dan^ 


ks  vignes ,  avftlebt'  été  faits  prisonniers.  Alors  »  de 
tontes  parts  i  4es  murtonres  éclatèrent  oontre  robsii-* 
nation^  coip»  mutiicipaL  Dans  la- chambre  du  con^ 
seil  du  Tiibunal  V  W  Licttteiiantrgénëral  «  en  présence 
«kl  Président:  ade  *  Mésengarbe ,  ipi  était  resté  à  Au* 
xcrre*9  déclara,  liantement  qu'il  tenait  le  parti  du  Roi  ; 
^a  ondieVaîlB^nipressftrde  reconndltre  unPrince  assez 
gçiiërettx  pour  avoir  ;  par-  un  édit  solennel ,  accorde 
nné  amsfistie  ^ttévale  àtôns  ccox^ur,  dans  le  mois  » 
feraient  knr  sonmissîon  ;  et  à  la  même  condition  con^ 
firme  dans  W  charges  et  les  emplob  ceux  qui  les 
possédaient;  qu'enfin  on  devait  d'aufiuii  moins  hésiter, 
^e  ee  même  édit  dc^larait  rebelles  »  avec  confiscation 
de  leurs  charges  ,>lous  ceux  .qui ,  après  ce  délai ,  per- 
esteraient  dans  leur  désobéissance:  Aussitte  plusieurs 
Conseillers  déclarèrent  partager,  sans  tescrve,  les  sen-* 
tiraens  du  LIeutenant-générak 

Au  bruit  de  cette  scène ,  qui^  sur4c«  champ  »  se 
répandit  dans*  tonte  la  ville ,  la  population  entière  fut 
en  mouvement, ^^  courut  aux  armes;  chacun  des  deux 
partis  craignant  d'être  attaqué  ^pàr  i*autre.  Les  Li* 
gueurs y. surtout,  furent :dan&  de  vives  inquiétudes: 
on  savait  que  de  nombreux  ^élachemens  de  Royalistes 
se  tenaient  dans  les  environs  r*  vers  Vaux  et  Saint- 
Georges;  sui^  le  Midiv  le  Guéteurtmnonça  l'approche 
^e  la  compagnie  de  Tannerre,.  du  câté  de  la  porte  du 
Pont.  Le  Maire  Tribolé  se  b&ta  de  fiiire  fermer  tou- 
tes  les  portes  ;  le  Bailli ,  à  la  tète  de  cent  arquebusiers, 
parcourut  la  ville  ;  et  le  calme  se  rétablit.  Alors  lo 
Lieutenant-Général  fut  mandé  à  Vhotel  de  ville,  pour 
s'expliquer  sur  ce  qu'il  avait  dit ,  le  matin,   dans  la 
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chambre  du  Conseil  du  tribunal.  Il  le  répéta  avec  (et" 
Diete.  Le  Maire  lui  conseilla  de  quitter  la  ville;  ce 
qu'il  fit  à  rinstant,  avec  un  Conseiller  nomme'  Char- 
les ,  et  Bachelet ,  marchand  ;  tous  trois  munis  de  pas- 
se-ports délivres  par  le  Bailli.  Dès  le  lendemain  , 
leur  exemple  fut  suivi  part  Germain  Leclerc  ,  Lieu- 
tenant criminel  ;  un  autre  Leclerc ,  son  (rère;  Etienne 
Sotiveau ,  Avocat  ;  le  Lieutenant  de  la  Prëvôtë;  Vin* 
cent ,  Président  de  TEIection  ;  Torinon ,  Juge  du 
même  siège;  Daubus,  Ejiquèteur,  et  Qaude  Leclerc, 
ProQGireur  du  fait  commun.  Ds  se  retirèrent  dans  le 
château  de  Beauches  ,  appartenant  à  Vincent. 

Enfin ,  Ton  fut  informe'  que  le  Roi  avait  ete  sacré 
à  diartres,  le  27  fc'vrier^  que,  depuis  le  22  mars  » 
il  c'tait  maître  de  Paris  ;  et  que ,  le  26,  Joigny ,  après 
trois  semaines  de  siëge ,  et  la  vaine  attente  d*un  se^ 
cours  promis  par  le  Duc  de  Guise ,  avait  été'  obligé 
de  se  rendre  au  Marcdial  de  Biron.  Le  Maire  Tri- 
bolc'  et  ses  partisans  reconnurent  combien  ils  avaient 
été  dupes  en  se  confiant  aux  promesses  mensongères 
du  Duc  de  Guise;  et  se  virent  contraints  de  ce'der  à 
la  volonté  géncVale  ,  exprimée  vivement ,  surtout  par 
les  vignerons  ,  qui  ne  pouvaient  pas  sortir  de  ta  vilfe 
pour  la  taille  des  vignes ,  dont  la  saison  était  très- 
avancée.  Le  Maire  tint  donc,  le  premier  avri(,  une 
assemblée  des  habitans  ;  mais  il  parvint  à  ce  qu^il  ne 
fût  demandé  à  Tannée  des  Royalistes  qu'une  trêve  , 
pour  avoir  le  temps  de  consulter  le  Duc  de  Mayenne. 
Les  sieurs  Berault ,  ancien  Maire ,  et  Féroul ,  Ph>- 
cureur  du  Roi ,  forent  envoyés  au  Capitaine  Tannerre, 
qui  occupait  le  faubourg  Saint-Gcrvaîs.  H  accorda  la 
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trêve  ci  demanda  à  confc'rcr  avec  le  Maire.  L'adroit 
Trîbole'  jugea  prudemment  qu*il  £dlaît  savotr  pHer  k 
propos ,  et  changer  d'attitude  et  de  ton ,  suivant  les 
circonstanees*.  Non-seulement  il  se  rendit  à  ta  confë*- 
rence ,  qui  se  tkil  dans  la  maison  dii  sieur  François 
Thierriat,  dès  le  lendemaiiTTfnaîiiil  se  fit  accompagner 
d*un  présent ,  consistant  en  vins  choisiS*4aQg  les  mcil«>- 
leurs  du  pays  ,  qu'il  offrit  au  Capitaine.  Cclui^cr  reçvi. 
très-gracieusemoit  le  Maire  et  son  présent,  promettant 
en  échange  ,  suivant  l'usage,  hes  bontés  de  son  maître. 
Probablement ,  la  soumission  de  la  ville  fut  arrêtée 
entre  eux  ;  et  il  se  fit  dans  Tribolc' ,  une  de  ces  con- 
versions stdbites ,  ou  un  de  ces  travcstisscmens  com- 
modesy  si  communs  dans  toutes  les  reVolutlons  ;  car  de 
retour  à  la  ville,  il  cessa  de  comprimer  l'élan  âcl'opi^  '^^ 
nion  ;  et  ne  parla  plus  de  consulter  le  Duc  de  Mayenne. 
Craignant  «  au  contraire  ,  que  de  nouveaux  délais 
n'amenassent  de  fâcheux  ëvenemens ,  et  sachant  que 
le  Bailli  faisait  travailler  à  des  machines  de  guerre  « 
tandis  qu'à  Beauchcs  les  Royalistes  préparaient  des 
échelles,  il  assembla  de  nouveau  les  habitans  le  7. 
Il  proposa ,  lui*mème ,  d'envoyer  au  Roi  une  dcputa- 
tîon  chargc'e  de  faire  la  soumission  de  la  ville ,  et 
d'obtenir  de  sa  clémence ,  s'il  était  possible ,  les  dis- 
positions contenues  dans  divers  articles  dont  il  donna 
lecture.  H  n'y  eut  qu'une  voix  pour  accueillir  sa  pro-^ 
position.  Les  Députes  furent  Renaut  Martin ,  Archi- 
diacre; Jean  Naudet,  Avocat  du  Roi,  rédacteur  des 
articles  ;  Jean  Girard  ,  Conseiller ,  et  Jean  Lcprince, 
Bourgeois.  Ces  dépulés  partirent  sur-le-champ;  et 
admis  à  l'audience  du  Roi ,  éprouvènmt  tout  ce  qu'on 
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publiail  clc  ranid>illté  de  son  esprit  et  de  la  bonté 
de  soi^  cœur.  Aucune  de  leuiï  demandes  ne  iiit  refose'e. 

L'Edit  particulier  qu*il  rendit  à  ce  sujet»  en  contient 
Icsdc'lails.Lesprincipales  dispositions  sont  :rexercicede 
laseuIercKgioncatholique  dans  Auxcrre  etsesfauboorgs; 

La  défense  de  molester  les  ecclesiastiqnes  dans 
leurs  personnes ,  comme  dans  leurs  biens  ; 

L^abolition  de  toute  recherche  pour  ce  qui  s*ëtalt 
fait  depuis  le  conuneticemcnt  des  troubles  ; 

La  remise  de,  toutes  '  contributions  et  redevances. 
pour  Je  passe ,  )osqu*aa  3i  décembre.  iS^S  ; 

La  confirmation  dans  leurs  emplois  de  tous  ceux 
qui  les  avaient  obtenus  du  Due- de  Mayenne; 

Le  rétablissement  des  habitans  dans  leurs  privilc'* 
gcs ,  diroits  et  libertés  ; 

Le  retour  dans  la  ville  ^u  Prcsidial ,  et  de  toutes 
les  anciennes  juridictions  transfe'rccs  ailleurs. 

Le  jour  m6me  de  rassemblée  dans  laquelle  les  faa- 
bilans  avaient  résolu  de  rentrer,  sous  l'autorité'  royale^ 
le  Bailli  de  YUUers  ,  qui,  par  son  refus  de  s*y  tron* 
yor ,  avait  manifeste'  qu'il  restait  l'ennemi  du  Roi  » 
fut  invite'  à  se  retirer  ailleurs  avec  sa  compagnie  d'ar* 
quebusiers.  Il  ne  fit  pas  de  difficultés  ;  mais  ce  fut 
avec  l'intention  de  faire  au  pays  tout  le  mal  dont 
les  conjonctures  lui  fournissaient  l'occasion.  Les  vins 
de  la  dernière  récelte  e'taient  vendus ,  sans  qu'on  put 
les  conduire  à  Paris  et  dans  la  Normandie  qui  les 
attendaient  ;  le  siège  de  Paris  y  ayant  mis  un  obstacle 
invincible.  La  rentre'e  du  Roi  dans  sa  Capitale  et  la 
réduction  des  villes  intermédiaires  ouvraient  au  corn- 
mck'ce  toutes  les  communication^  ;  et  l'on  préparait 


^yce.  esdfkùutm&H  À  Auxerre  un  couvoî^  àt.12  à 
&4«OM  f f  wittrllfti  A  >  iifik  Ok  Y  êUicq^  ^  s*i»iiipressa 
4omc  d£.«cRrt»  delà  iiilU*  <«el^*ai|fir  octoiper  *le  châ* 
tean  die.  Rëgeones  ;.  4*^i  îl  fit  àaw0t  {HiblÂer>.qii*il  d« 
laUseraU  pas  .passer  une  ssqle  iicttUlcttè  de  vîa^  sans 
qu  il  lui  fât  paye  im  qcu  k  raîsoR  dr  chaque  muid.  On 
retarda  le.  dqpartdes^  tîqs.,  «ft  Von  iuibnua  le  Roi  de 
ces  iiott3reHcs'lioslilitMi.t 

Dans  b  mAme  fteopf ,  les;  kabjlans  échappèrent 
k  un  mal  encore  plus  grand.  Le  \iconite  de  Tavannes 
çt  |ç  6aron  de  Vîlcauz ,  qui  commandaient  en  Bour- 
gogqae  pour  le  Duc  de  Mayenne ,  se  présentèrent  à 
la  porte  du  pont»  arec  trois  escadrons  de  cavalerie  et 
nne  multitude  de  gens  de  pied.  Par  le  refus  qu'on 
£t  de  les  recevoir ,  ils  appriresit  que ,  désormais  »  la 
ville- était  ail  Roi;  ils  forent  contraints  de  se  loger 
à  Âogy^qii'ils  dévastèrent,  piâs  de  retonmer  en  Bour- 
gogne. On  apprit ,  peu  de  ,lemp»  après ,  par  leur  con* 
duitc  à  Avallon ,  le  sort,  qu'aurait  eu  Âuxerre ,  sans 
la  rësistanice  qu'on  Jeur:  opposa.  Quoique  cette  ville 
tint  encore  comme  eux,  pour  le  Duc  dé  Mayenne, 
les  habîtans,  ayant  eu  l'imprudence  de  les  accueillir,  en 
éprouvèrent  toute  sorte  do  mauvais,  traîtemens,  et  fi- 
jiirent  par  ètrd  pillés*  Ces  'troiq>es  mal  payées ,  qui 
voyaient  arriver  la  chute  du  parti  qu'elles  senraient , 
se  hâtaient  de  butiner  sur  leurs*  ao^  1  ne  pouvant 
plus  atteindre  leurs  ennemis» 

'Dès  le  12  avril,  cinq  jours  seulement  après  l'a-     ^^9f 
kolîtion  de  la  Ligue  dans  Auxerre,  Henri  Lederc , 
liltiennc  Sotivean,  .étales autres  Royalistes  qui  s'étaient 
rapatriés  le  moijs  précédent ,  rentrèrent  dans  la  viUe  « 


388  CHAFITRE  xir , 

ayant  Ir^irs  chapeaux  ornes  de  rubans  blancs ,  sfgne 
de  leur  dévouement  à  Henri  IV.  A  rallc^prcsse  qu'ils 
manifestaient ,  ceux  des  habitans   dont  le  cœur  e'Iail 
encore  Ligueur  •  craignirent  une  réaction^  Les  Roya^ 
listes  bornèrent  leur  triomphe  à  demander  maligne- 
ment un  Te  Deum  aux  Chanoines,  qu'ils  savaient 
tresHnccontens  du  nouvel  ordre  de  clioses.  Ceux-ci 
n*osèrent  pas  repondre  par  un  refus*  absolu  r  mais  , 
au  lieu  du  cantique  d'actions  de  grâces,  ils  ordonnè- 
rent des  prières  pour  la  conversion  du  Roi ,  les  in- 
diquèrent au  P9  ;:  et  très-peu  d'entre  eux  j  assistèrent. 
Quant  au  sieur  de  Villiers-,  il  restait  à-Rcgenncs*, 
attendant  le  convoi  des  vins  et  le^prott  qu'il- s'en  était 
promis.  Mais  les  plaintes  des  Auxerrois  ëlaicnt  par* 
venues  au  Roi;  et  sur-le-champ ,  après  l'avoir  rem- 
place'   comme  Bailli    d'Auxeire  ,    par  le   sieur  de 
Tannerre,  il  avait  donné*  ordVe  au  Maréchal  de  Biron 
de  se  rendre,  de  suite,  à  Re'gennes  avec  son*  armée  ; 
et  en  cas  de  re'sistance  ,  de  pimir- de  morale  sieur  de 
YiUiefê.  Heureusement  pour  ce  dernier,  \t  sieur  de 
Tannerre  le  décida  dans  «ne  entrevue ,  et  moyennant 
«ne  légère  indemnité,  à  sortir  dé  la^  place,  le  3b 
avril;  car,  le 2 mai,  Biron  avec  2,000  hommes  de 
cavalerie  et  ra,o&o  ^''infanterie,  arriva  devant  Ré-^ 
gennes.  Il  ordonna  la  déinolition  de  cette  forteresse  ; 
qui ,  occttpée  par*  un- auxiliaire,  était  d''un  faible  se- 
cours pour  Auxerre ,  et  lui  était  infiniment  nuisible, 
àH  qu'un  ennemi  s'en  emparait ,  puisqu  aussitôt ,  ses 
communications  •  avec  Paris  et  sa  navigation  étaient 
paralysées.  Le  même  jour ,  le  Maréchal  se  rendit  à 
Auxerre  ;  et  le  lendemain ,  son  armée  se  porta  suc 
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Goialaiigc  ,  f»ik  le  sieur  de  Lore  voultit  iiti  instant 
iaire  boone  contenance;  mais  avant  la  fin  du  jour  il  se 
soumît  f  et  de  ce.  moment ,  la  paix ,  bannie  depuis  si 
kmg-tempc  de  rAuxerroîs ,  revint  y  répandre  ses  bien-' 
kits,  âiftme  sur  ceux  qui  ne  Taccueillircnt  qu*avec 
des  munnùrcs. 

Le  sieur  de  Givry ,  qui  iftalt  dans  l'armëe  du  Ma^ 
rëchal,  avait  c'te'  charge'  par  le  Roi  de  recevoir  le 
scnnent  de  fidc'tite'  des  habitansw  Le  G  mai ,  il  fuv  ^^i 
conduit  à  la  Gathe'dralc  par  tous  les  Magistrats  en 
rcdie,  puis  au  Palais  ,  où  il  reçut  h  serment  du 
Maire  et  des  Elchèvins ,  ainsi  que  de  tous  les  membres 
du  Bailliage.  U  dçle'guà  ensuite  le  Doyen  de  la  Cathe'^ 
drale  pour  recevoir  celui  du  Qerge'.  La  mètne  mission 
fut^'donnee  aux  Conseillers  du  Bailliage  à  Te'gard  des 
babitans;  ce  qui  eut  lieu  dans  chacune  des  Eglises 
paroissiales.  Les  affiliations  à  la  Ligue  ayant  été  don- 
nées par  écrit ,  on  crut  convenable  d'ajouter  au  scr-^ 
ment  une  rétractation  écrite ,  et  de  jeter  au  feu  le 
registre  de  cette  funeste  association.  Enfin ,  le  1 3 
mai,  Tédit  du  Roi  sur  Tabolition  delà  Ligue  à  Au- 
xerre,  qui  avait  été  enregistré  au  Parlement  le  22 
avril ,  à  la  chambre  des  Comptes  le  3o ,  et  à  la  cour 
des  Aides  le  4  mai ,  fut  imprimé ,  affiché  et  publié  à 
son  détrompe  le  i3,  dans  tous  les  carrefours  de  la 
ville. 

n  y  eut  cependant  encore  des  dissidcns  et  quelques 
désordres  :  ainsi ,  quand  il  fallut  dans  les  EgKses  re- 
prendre Tusage  de  prier  pour  le  Roi ,  le  Prieur  de 
Saint-Père  fit  prier  pour  tous  les  Rois  de  la  terre  ; 
celui  des  JacobÎÉs ,  avec  son  Sous-prieur  et  un  relt- 
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gicuXy  aimèrent  mieux,  (pniteff  Ja<  ville  que  de  priet^ 
pour  aucuB.  Jean  Papou  «.  Lieulcnant  de&  Marëchaiizi 
fut  pid»Kqu6nient .  reprboAnde'.  pour  ATOÎr  tenu  des 
propos  menafans^  Le ,  Capitaine  de  la  milice  Bourr- 
geoise  de  NotrerDame^lard'liora  »  conviânca  4e  nou- 
velles menées  avec  k  sieur  de  Lurç  ;  fui  arrête  et 
banni  de  la  ville  pour  six  moîs^  Enfin  le  stènr  de  Tan- 
ncrrei  nouveau  B^UirA^t assassine;  -sans  ^'onaît 
pu  dc'couvrir  l'auteur  de  ce  crime* 

Le  premier  octobre  «  suivant.  1  usage,  lès  habilans 
se  réunirent  en  assemblée  gén^'rale  pour  élire  les  noor: 
Veaux  Magistrats  de  la  «  comtnunauté ,  à  la  place  de 
ceux  dont  le  tttnpa  était  expiré,  fl  parait  qu'ils  n'eu- 
rent aucun  égard  à  Télection  du  sieur  Tribolé ,  qui 
était  efiêetiv^ment  vicieuse  pour  avoir  été  contraînie 
par  la  présence  du  Dvc  de  j&uise ,  et  faite  au  mépria 
de  celle  du  sieur  Henri  Léclere*  quele.Duc  avait* 
arbitrairement  et  sans  pouvoir,  annulée.  Ce  qui  est 
certain  «c'est  que,  si  là.  nomination  du  sieur  Tribolé 
eût  été  régulière ,  il  n'aurait  pa$  pu  être  remplacé 
avant  les  élections  4^  1^95;  et  qu'après  six  mois  seu- 
lement de  fonctions,,  on  lui  donna  pour  succe^fieur^ 
Germain  Délié ,  Conseiller  au  Bailliage^ 

L'ordre  commençant  k  renaître ,  il  j  eut  à  Âuxerré^ 
«%5  au  mois  de  janvier  iS^S  ,  une  asseqnblée  de  tout  le 
Ucrgé  du  diocèse  ,  présidée  pAr  Jean  Ijourdereaux  , 
Abbé  de  Saint-Marien.  L'objet  de  cette  réunion  était 
d'élire  un  député  à  l'assemblée  provinciale  de  $ens  « 
et  de  prendre  ,  pour  le  diocèse  ,  lès  mesures  que  ré- 
clamaient les  circonstances.  JLa  députation  fut  déiéréè 
a  l'Abbé  de  Saint-Maricn ,  un  des  hommes  les  plus, 
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tcmarqaables  de  son  temps  ;  et  .à  Sens  ,  il  iut  choisi 
pour  faire  partie  de  rassemblée  du  Qcargc'  de  France  ,^ 
cooToquce  &  Parisi  i^ 

Au  printemps  de  Tannëe  suiyanlè  ,  les  Etais  éé 
Boulogne  furent  aissemliles  a  Dijon  ,  et  là  !<irille 
j  eut  pour  députes  les  siears  Hay  ,  Avocat  du 
Roi  t  et  Jean-  Pommier ,  ËckeVîn^  On  n€  tarda 
pas  non  plus  à  reprendre  ces  extecices  amusàns ,  qui 
n*ont  de  prix  que  quafid  ncn  ne  fait  entrevoir  le 
terme  delà  paix  dont  oti  jouit^  On  voit^  d^s  une  déli- 
be'ration  des  Maire  et  EctiCTjns  du  16  octobre  de  lu 
même  année  ^  que  ^  depuis  treize  ans ,  ils  avaient 
cessé  de  payer  les  disi  livres  que  la  ville  étiit  dan» 
Tosage  de  donner  annuellement  à  là  coaiffagnîe  du 
noble  Jeu  de  torhaléie  ;  que  cette  année  Pierre  Yatard^ 
imprimeur  et  membre  de  cette  compagnie,  avait,  pour 
la  troislèlne  'fois, -abattu  Toiseau.;  ^c[,  snf  sa  de*** 
mande ,  on  arrôta  qu'il  jouirait  de  l'cxemptiim  de  tailla 
et  gabelle  à  laquelle  il  avait  droit;  comme  aussi  que 
les  treize  années  dues  à  sa  compagnie  seraient  payées^ 
et  qu*à  l'avenir  elle  recevrait  l'encouragement  ac-^ 
coutume* 

Cette  tendance  des  esprits  à  revenir-  aux  récréations 
des  temps  de  félicité  publique*,  ne  fit  pâa  oublier  lc4 
précautions  nécessaires  contre  le  retour  des  discorde» 
civiles  ;  et  l'on  s'occupa  de  réparer  avec  soin  les  dé*' 
gradations  qu'avaient  éprouvées  les  foi:tificatîons  dan» 
les  dernières  guerres.  Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  quil 
en  coûtât  rien  aux  habitaiis  ;  et  par  une  ordonnance 
du  16  juillet,  il  appliqua  à  cette  dépens^  l'addition 
d*un  denier  parisis  sur  les  droits  d'entrée  par  la  froo^ 
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ûcrc  de  la  Picardie.  Il  accueillît  aussi  la  réclamation 
que  fit  le  Chapitre  dé  Saint-Etietmc  contre  Técononut 
c'tabli  sur  les  revenus  de  rEvôche' ,  depuis  la  mort 
dé  l'Evèque  Amyot ,  au  préjudice  de  Texemption  du 
droit  de  regale  dont  jouissait  TEgli&e  d*Auxerre ,  dé* 
puis  le  XIII*  siècle.  Par  une  ordonnance  du  mois  de 
mai ,  il  reVoqua  celle  qui  avait  ordonné  Téconomat  « 
comme  lui  ayant  été  surprise  dans  le  moment  des 
troubles. 

En  1597,  les  habitans  ,  trouvant  Toccasion  de  lui 
témoigner  leur  reconnaissance  de  ces  actes  de  justice 
et  de   bonté  ,  la  saisirent  avec    un  empressement 
qui  flatta  ce  Prince.  Amiens  était  tombé  au  pouvoir 
des  Espagnols*  L*bonneur  et  la  sûreté  du  Royaume 
commandaient  de  le  reprendre  ;  mais  le  siège  d'une 
ville  aussi  forte  exigeait  des  dépenses  considérables  « 
et  le  Roi  désirait  ne  pas  augmenter  les  impôts*  Toutes 
les  villes  importantes  ayant  été  invitées  à  une  contri-* 
bution  volontaire  ,  celle   d'Auxerre  s'imposa    3ooo 
écus  ,  pour  la  nourriture  de  cent  hommes  »  pendant 
six  mois.  On  se  hâta  m(me  de  faire  le  tiers  de  cette 
somme  ,  et  de  l'envoyer  au  Roi  par  deux  députés  1 
Laurent  Chrétien  et  Etienne  Regnaut ,  Trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres.  Amiens  ayant  été  repris 
avant  les  six  mois,  les  deux  tiers  restans  ne  furent 
pas  réclamés  ;  et  par  des  lettres  patentes  du  20  no* 
vembre   1601  ,  le  Roi  dispensa  les  habitans  de  les 
payer  ,  en  motivant  cette  remise  sur  l'empressement 
qu'ils  avaient  mis  à  répondre  à  ses  désirs  «  et  à  payer 
le  premier  tiers  de  leur  soumission* 
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Ex  sortant  de  VilIcneuve-la-Gtiyanl,  on  traverse  une  belle  plaine,  en  côtoyant,  à  droile, 
>iUel)Icvin,  Chaumout,  et  pluf  loin  le  Port-Renard  et  CbampignT.  La  roule  paroovrt 
une  campagne  fertile  et  varice  par  des  Jardins,  par  des  plantations  cle  noyers,  et  par  des 
^AniVL  plantés  de  lignes  :  à  gauche,  on  suit  presque  constamment  le  cours  de  TTonne; 
*  droite,  s'étend  une  chaîne  de  montagnes. Après  le  hameau  de  la  Chapelle,  on  ae  trouva 

«•  Livraison.  (Toviri.)  i 
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▼is-à-¥Û  d'une  gom  remplie  dWbres  et  d«  vignci  qui  rcfse  lar  la  droite;  (itm 
jouit  d*une  vue  agirable  et  très -étendue  sur  une  plaine  bien  eiiHi\ée  et  sur  le  à.-» 
de  Serbounes.  On  traverse  Y illemanoche ,  peu  après  lequel  on  découvre  un  iie^L  yti 
de  vue  sur  le  cours  de  TTonne  et  sur  la  rive  opposée.  A  une  demi>lieue  plus  km  i 
passe  à  Pont- sur •Yonue,»  petite  ville  assez  mal  bâtie,  mais  environnée  de  prairie' 
•firent  des  points  de  vue  gracieux.   En  sortant  de  cette  ville,  on  traverie  ITo-^'".' 
un  pont  très-long;  La  route  suit  les  bords  de  ct'lte  rivière,  que  Ton  a  alors  àdrutM. 
longe  i  gauche  Gizy  ;  au-delà  de  l'Yonne,  on  aperçoit  Villeperet;  sur  la  ^iirb«  y  •^ 
sentent  les  villages  d'Évry  et  de  Cury,  et  plus  loin,  à  droite,  celui  de  Yilieiia>>': 
peu  après,  ou  est  vis-à-vis  le  chàleau  de  Noiun.  On  passe  à  Saint-Deois->ur-To.^.. 
Saint-Clément,  et  Ton  arrive  à  Sens  par  le  faubourg  et  la  porte  de  Saint-Diilirr. 
On  sort  de  Sens  imo*  la  porte  Daupiitne  et  le  faubourg  de  Saint -1^*^  U  rct 
on  ne  peut  plus  agréable  par  sa  direction  continuelle  le  long  de  la  rive  droite  dri'h  - 
toujours  au  pied,  quelquefois  sur  le  penchant  des  collines  qui  régnent  sur  fan- i> 
Le  sol  crayeiuL  et  blanchâtre  des  coteaux  se  dérobe  sous  un  long  tapis  deu;)/.  b 
rivière  serpente  au  milieu  d'une  riche  plaine  cultivée,  entremêlée  de  prairies:  f'><*  '' 
presque  au  niveau  de  terre,  et  offre  un  aspect  riant  par  ses  fréquentes sinuosii -s t'  f 
les  uombreux  trains  de  bois  dont  elle  est  couverte  dans  la  belle  saison.  Ou  p^*-  "* 
iu  village  de  Maillot,  à  Rosoy,  à  la  Maison-Blanche,  ferme  où  Ton  jouit  dW  • 
vue  sur  un  charmant  coteau  ae  vignes  qui  borne  Ihorixon.  Sur  l'autre  rive,  on  t*^.  • 
Véron,  village  où  se  trouve  une  fontaine  renommée  par  ses  incrustations,  et  \t>"»-' 
de  Marsangis  et  de  Rousson.  On  passe  près  de  Passy ,  et  de  Ui  à  Yillenetive-stir-^  ^ 
La  route  traverse  cette  {)etite  ville  par  une  rue  large,  tirée  au  cordeau,  lermiiifii  -^ 

Sue  bout  par  une  belle  porte  de  ville,  et  ornée  dans  son  milieu  d'un  beau  fro:i': 
'église.  Villeneuve  consiste  presque  tout  entière  dans  cette  belle  rue;  elle  »t  ti  -' 
d'une  belle  promenade  dont  les  arbres,  taillés  en  l)erreau,  olïrent  le  plus  beau  n  "^ 
En  sortant  ae  cette  ville,  la  route  suit  toujours  les  bords  de  l'Yonne;  surlapueiR'  " 
vent  des  collines  calcaires  couvertes  de  vignes  :  on  passe  à  Saint-Sa\inien,  à  Ar''''  • 
Yillevaillier ,  gros  village  avec  relais  de  poste,  vis-à-vis  duquel  se  préseote  la  prf  • 
de  Saiul-Julien-du-Saut ,  connue  par  ses  vins  ;  peu  après  on  traverse  Villeriu,  ''' 
Aubin-sur- Yomie  ;  sur  l'autre  rive  est  Cczy.  On* côtoie  un  coteau  qui  produit  d'einv 
vins,  et  Ton  arrive  à  Joigny  par  une  belle  grille  qui  ressemble  à  tdk  à>an  cb»'" 
peu  de  viUes  ont  un  abord  plus  riant.  Un  quai  spacieux  règne  le  loo^  àt  ITonne;  \ 
le  milieu  de  ce  quai ^.  .on  traverse  la  rivière  sur  un  beau  pout  U  nwte  sut  u" 
gauche  de-rYonne;  elte  est  large,  très-plate  et  bordée  de  beaux  arbres quiW de 
Pair  d'une  promenade.  On  passe  à  Voves ,  à  Charmoy ,  à  Baswu ,  village  avec  r"- 
poste.  Après  ce  village,  on  continue  à  longer  la  rivière  d* Yonne,  et  a  droiku.  > 
coteau  d^  vignes.  On  passe  à  Appuigny  ;  deux  lieues  plus  loin,  on  desoeBd  la  coït  •» 
et  longue  de  Migrenne,  renommée  par  ses  excellents  vins.  De  cet  endroit,  w'fm'^ 
beau  coup  d'œil  sur  la  vallée  de  l'Yonne  et  sur  la  ville  d'Aiixerre. 

Après  avoir  passé  FYonne  sur  un  pont  d  où  l'on  découvre  une  belle  persped^'' 
nous  avons  essayé  de  rendre  par  la  gravure,  on  monte  pendant  plus  d'uoe  h*^  - 
c6tc  assez  douce  pour  aniver  au  relais  de  Saint -Bris.  A  une  lieue  ae  là,  08  9}»^"^ 
droite,  les  célèbres  vignobles  d'Irancy,  de  Coulanges-la-Viiieuse,  et  U  p*^''^/'*' 
Gravant;  dans  le  lointain  est  celle  de  Vézelai.  Une  descente  continuelle  cooduit 
Diauton,  petite  ville,  située  au  confluent  de  I^oime  et  de  la  Cure.  A  deux  \vntt^  ^  ' 
sont  les  fameil^ses  erottes  d'Arcy,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  A  ^^niiiQ^' 
route  quitte  la  vallée  de  l'Yonne  pour  suivre  celle  de  la  Cure.  On  passe  denot  It  ' 
ments  de  l'ancienne  abbaye  de  Ligny,  et  l'on  arrive,  par  des  plaines  ande»,  v'^'  ' 
de  Lucy-le-Bois.  Les  vignes  disparaissent,  et  la  roule  continue' à  travers  uar '^ ' 
peu  fertile  jusqu'auprès  du  beau  château  de  Sauvigny,  d'où  l'on  découvre  la  jol"  f' 
ville  d'Availon,  environnée  de  sites  riants  et  pittoresques.  ,,  ^ 

En  sortant  d'Availon,  la  route  sa  dirige  par  Cussy-les-Forges  et  devient  a^* 
variée.  On  passe  devant  ie  beau  château  de  Presle,  à  Sainte-Magnance„et,  *f^^'^^'^ 
inversé  une  demi -lieue  de  fbrél,  on  arrive  au  bourg  de  Rouvrtj,  situé  ao-*'*'*'^ 
limite  qui  sépart  le  départemeUf  de  l'Yonne  de  celui  de  la  Côte-d'Or. 


ARRONDISSEMENT  D'AUXERRS. 
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▲PBmÇIJ  8TATI8TIQUB. 

U  dépotement  de  I*Tonne  est  formé  en  grande  partie  de  l'Auxerrois,  ifvà  dépendait 
in^ois  de  h  d-devant  province  de  Bourgogne ,  et  tire  son  nom  de  la  rivière  d*Yonne, 
qui  le  tnrme  du  sud -est  au  nord-ouest,  et  commence  à  porter  bateau  à  Auxerre.  Il  est 
boroé,  aa  oord-ouest  et  au  ncml,  par  le  département  de  Seine-et-Marne;  au  nord-est, 
par  ce/aide  l'Aube;  à  l'est,  par  celui  de  la  Côlc-d'Or;  au  sud,  par  celui  de  la  Nièvre; 
t(  à  l'ouest,  par  celui  du  Loiret  —  Le  climat  est  doux  et  salubre,  excepté  dans  quelques 
mirées  marécageuses  de  la  partie  occidentale. 

Le  territoire  de  ce  dépariemeut  est  entrecoupé  de  nombreux  coteaux  couverts  de  ricbes 
i|Dobies,  de  quelques  collines  arides  et  peu  fertiles,  de  belles  et  productives  vallées, 
e  forêts  trè»-étendues ,  d'étangs  considérables,  et  d'excellents  pâturaçes  où  Ton  élève 
uanrité  de  bestiaux.  Le  sol ,  en  géuéral  inégal  et  pierreux ,  est  néanmoins  très-fertile  en 
Bute  sorte  de  grains.  Les  vignes  couvrent  presque  tous  les  coteaux ,  et  sont  d'une  grande 
J^urte  pour  les  babitants;  parmi  les  vins  du  pays,  on  distingue  ceux  de  Coulanges» 
I Auxerre,  de  Chablis,  de  Tonnerre,  de  Saint-Bris,  Irancy,  Joiguy,  Gravent,  etc. 

Le  déparlement  de  lionne  a  pour  cbef-lieu  Auxerre.  Il  est  divisé  en  5  arrondisse- 
■rats  et  en  37  cantons,  renfermant  479  communes. — Superficie,  870  lieues  carrées. — 
ttpulalioQ,  35a,487  babitanU. 

U(3rûuQ6ijL  Minerai  de  fer;  ocre  rouge  et  jaune.  Carrières  da  pierres  de  taiUe, 
^'^  nwolières,  pierres  lithographiques;  grès  à  paver,  argile. 

Sovids  luvinALU  à  Toucy,  Appoigny,  Neuillyt  Yillefranche,  Poiirrain,  Téielu. 

PKODocnoits.  Céréales  de  toute  espèce  et  en  abondance  ;  récoltes  plus  que  suffisantes  ; 
V^tots,  fruits,  châtaignes,  truffes,  chanvre,  excellents  pâturages.  —  i59,ia3  hectares 
■'forêts.  —  37,axa  hectares  de  vignes.  —  Élève  de  bestiaux.  Poisson  d'étangs  et  de 
^KTt  abondant  Grand  et  menu  gibier.  Éducation  des  abeilles. 

l'DcsTna.  Fabriques  de  grosses  draperies ,  de  couvertures  de  laine,  de  ser^,  de  feuil- 
les, de  raisÎDet  dit  de  Bourgogne,  de  glu.  Tanneries  considérables,  doni  les  produits 
Qt  (rès-ettiffiés;  tuileries  renommées;  faïenceries  et  poteries;  distilleries  d'eau -de -vie 


marc. 


9^"»Kci  de  grains»  vins,  vinaigre,  bois  et  charbon  pour  repfHtmsioiUMi&eiit  de 
^;  BMirain,  feuillettes,  tan,  laines,  bestiaux,  fer,  ocre,  etc. 


LUI,   BOVa«S,   VILI«AGB8,    CSATEAVX    ET    MONmiENTfl    EBMAHQUABUM; 
CURIOSITÉS    NATURELLES    ET    SITES    PITTORESQUES. 

ARRONDISSEMENT  D'AUXERRE. 

^^POIGNT.  Bourg  situé  dans  une  plaine  AECY-SUR-CVEE.  Village  situé  sur  le 

^p  près  de  la  rive  gauche  de  lionne,  penchant  d'une  colline,  an  pied  de  laquelle 

'  '•  d'Auxerre.  Pop.  1,400  hab.  On  y  coule  la  Cure,  à  7  1.  d' Auxerre.  Popukitioi^ 

»^e  une  source  d'eau  minérale  ferrugî-  1,600  hab. 

^i  située  sur  les  bords  de  lionne,  et  Ce  village  est  renommé  par  ses  grottes 

ouverte  une  partie  de  Tannée  par  les  profondes,  compooées  de  plusieurs  vastes 

^  de  cette  rivière.  salles  qui  communiquent  les  unes  aux  autres 


DEPARTEMENT  DE  LTONNE. 


par  des  passages  souvent  très-resserrés ,  et 
•dont  quelques-uns  sonl  si  étroits  qu*on  est 
obligé  de  se  coucher  i  plat  ventre  pour  les 
franchir.  Les  groltes  d'Arcy  sont  creusées 
dans  une  roche  calcaire  stratifiée,  d'environ 
90  pieds  de  hauteur,  dont  les  coucher  sont 
hoiizontales.  Pendant  les  pluies,  les  eaux 
pénètrent  la  roche,  cntrahieut  les  sels  cal- 
caires, et  couvrent,  par  leurs  infiliralionsy 
les  parois  de  ce^  grottes  de  concrétions  for- 
mées de  chaux  carbonatée,  fistulaires,  cylin- 
driques, straliformes,  connues  sous  les  noms 
de  stalactites  et  de  stalagmites,  qui  produi- 
sent, à  la  lumière,  un  effet  admirable. 

L*entréc  des  grottes  est  sur  le  bord  de  la 
Cure.  On  y  pénètre  par  un  lai^e  ve&tibulc, 
dont  la  voûte  plate  priit  avoir  tiTiiie  [os  de 
largeur  sur  viqgt  pieds  de  hauteur  ;  le  sol 
de  cette  salle  va  eu  descendant  et  est  tout 
parsemé  de  quartiers  de  pierres  d*une  gros- 
seur énorme,  qui  ont  été  détachées  de  la 
voûte.  De  cette  salle  on  passe  dans  une  autre 
beaucoup  plus  spacieuse,  qui  peut  avoir 
So  pieds  de  longueur. — ^A  droite,  se  trouve 
un  lac  de  120  pieds  de  diamètre,  dont  les 
eaux  sont  bonnes  à  boire  ;  à  gauche ,  on 
entre  dans  une  troisième  salle,  longue  de 
a5o  pieds,  dont  la  voûte,  un  peu  cintrée, 
a  une  hauteur  de  x8  pieds;  ce  qu*il  y  a 
d'extraordinaire,  c'est  qu'on  voit  trois  voû- 
tes Tune  sur  Tautrc  (la  plus  haute  est  sup- 
portée par  deux  autres  plus  liasses  )  ;  un 
graud  nombre  de  colonnes  renversées  sont 
disséminées  au  milieu  de  celte  salle.  —  A 
droite,  on  aperçoit  une  petite  grotte  de 
deux  pieds  carrés,  remplie   d'une  grande 

auantité  de  petites  pyramides,  à  rextrcmité 
e  laquelle  est  une  voûte  de  deux  piinls  et 
demi  de  haut,  et  longue  de  douze  pieds, 
remplie  de  tuyaux  de  formes  bizarres.  Cette 
voûte  conduit  à  une  autre  plus  élevée,  où 
sont  des  piliers  de  toutes  formes  et  de  toute 
grandeur.  —  Un  jicu  plus  avant,  du  même 
■côté,  on  rencontre  uue  petite  grotte  fort 
enfoncée  et  très-étroite,  étouuanle  par  la 
quantité  de  stalactites  et  de  stalagmites 
qu'elle  renferme  ;  c'est  dnns  cet  endroit  que 
les  curieux  ont  coutume  de  rompre  quel- 
ques-unes de  CCS  concri;tions  pour  meubler 
leurs  cabinets  ou  enrichir  leurs  collections. — 
Sur  la  droite  se  trouve  une  entrée  qui  con- 
duit dans  une  autre  salle  très -spacieuse,  où 
l'on  voit,  à  gauche,  une  figure  connue  sous 
le  nom  de  la  Yierge,  puis  une  espère  de 
petite  fortere&se ,  composée  de  quatre  tours. 
—  Deux  entrées  mènent,  par  une  pente  ra- 
pide, dans  une  autre  salle,  de  trois  cents 
^ieds  de  longueur,  sur  trente  de  largeur  et 


vingt  de  hauteur  :  la  voûte  ett  toutt  lt- 
au  milieu  on  voit  un  nombre  infiai  de  à>  «^ 
souris.  —  On  parvient  ensuite,  au  Q^^ 
de  cokmnes  de  diverses  formel  et  par  t 
passages  fort  étroits,  dans  une  aotiv b' 
dont  la  voûte  a  quatre-viogt-ciiMf  pn  t 
hauteur,  quarante  pieds  de  Un^furr  ■.- 
tre  cents  pas  de  longueur  :  à  son  (ir-  ' 
est  une  énorme  stalagmite  de  huit  Ç'^-^  ^ 
haut,  dont  la  base  a  cinq  pieds  dedi v 
—  On  passe  de  cette  salle  dans  u£c   r* 
où  le  travail  de  la  nature  se  prrvci'  ' 
en  grand  :  ce  sont  des  piliers  coorso.  -^ 
colonnes  variées,  des  pilastres  f/.  ir.'- 
riche,  des  dômes  élégants,  d«  wK'   - 
difréreutes  formes  et  grandeur):  f  - 
toutes  ces  cona'élious  ont  la  fomp*. 
la  blancheur  de  l'albâtre  g>p^uL 

On  peut  parcourir  en  totalité  mr  " 
sans  revenir  sur  ses  pas,  an  mo^r  .'  •^ 
continuité  des  communications.  (>:i  r  - 
mande  de  les  visiter  par  un  terrpiî*." 

Soque  la  plus  favorable  est  pcndaol  I^ 
'août  et  de  septembre.  Les  deux  |x»'î' 
Vermanton  et  deLucy-le-Bois  j  con.'  y* 
également  :  les  voyageurs,  en  pas>^'  ^' 
Arcy,  n'alongent  leur  route  que  d'uo'  '• 

AUXERRB.  Grande ettrès^ncits^  '<• 
chef-lieu  du  département TnbDnao\^  r- 
mière  instance  et  de  commenx.  ^i^''  ' 
griculture.  Collège  coididiumJ'  ^  y>'  ^  -. 
XI, 43g  hab. 

L'origine  d'Auxerre  remonte  à  une  (jv- 
que  très-reculée.  Souslidominsùonroa^ 
cette  ville  était  déjà  caèbrc  soo>  It-  • 
à'Âutissiodorum.  Julcs-Céssr  U  pnf  «  '• 
Saint  Pèlerin,  qui  fut  martyrise  àU?-» 
pendant  la  persécution  de  DiocI«w- 
fut  le  premier  évêque.  Les  SanwJM  -« 
emparèrent  en  782.  Les'Nomund>  Uf> 
renl  et  la  brûlèrent  en  parjie,  en  «S-  f -■ 
sieurs  incendies  la  détruisirent  ^^^  * 
tièrementcnxo35,  io:5,  nogetrt»'- 
Les  Anglais  prirent  Auxme  dis«' 
10  mars  iBSg,  et  y  commirent  <»^f  ^ 
ravages.  En  iSC;,  les  calvini^les  *'"":^ 
dirent  maili*es  et  détruisirent  1«  y»* '-^ 
monastères,  les' images,  les  autels,  W' 
ses,  et  jetèrent  les  reliques  dans  »•■•' 
Auxerre  embrassa  le  parti  de  la  Li^'  ^ 
fixt  une  des  dernières  cités  qui  se  i^* 
Henri  IV. 

Cette  ville  est  dans  une  situation  «^  - 
au  milieu  d'un  riche  vignoble  dool  J.  f 
duits  jouissent  d'une  réputation  n*"  , 
Elle  est  bAlie  au  sommet  et  sur  le  r  "' 
d'une  coUinc  qui  s'abaisse  jusqo  au  ^^^ 
l'Yonne,  qui  y  forme  un  port  cofltf**^ 
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t-frcquentc,  vis-i-vîs  duquel  se  trouve 
e  île,  ombragée  de  bouquets  d*arbres  et 
nipce  i^ar  des  moulins  dont  Taspecl  est 
aL'iwul  plus  pittoresque.  Dans  riiitcricur, 
1  trouve  plusieurs  Idéaux  quartiers,  des 
«  larges  et  biea  percées,  et  quelques 
Qatrudions  modernes  qui  ne  sout  pas  dé- 
unues  d'élégance.  Le  quai  qui  borde 
ouue  est  bordé  de  maisons  en  général 
^•i  bien  bities.  Une  promenade  eu  forme 
i  boultNards  cnceint  la  Tille  jusqu'au  quai. 
Lv  Catbidrale,  dédiée  à  saint  Etienne, 
»l  un  des  plus  beaux  édifices  gothiques  qui 
«ifent  ea  France.  L*cglise  souterraine  fut 
inimencce  en  io35.  Le  grand-aulel  a  été 
n«(Tc  en  1119.  Le  chœur  est  une  cons- 
«ciion  de  la  fin  du  XII«  et  du  commcn- 
"•cnt  du  XIII«  siècle.  La  nef  et  le  grand 
nail  ddienl  du  XIV*  siècle.  Le  portail 
»  nord  a  clé  bâti  en  141 5  et  1426.  La 
«■^r  4  ité  achevée  vers  Tan  i543. 
Celle  grande  caihédrale  a  3oo  pieds  de 
"»8  wr  no  pieds  de  large  ;  les  voûtes  ont 
^^' pieds  d'élévation  sous  clef,  et  la  tour 
>3  p:eds  d'élévation  au-dessus  du  sol.  Il 
l  diffifile  d'exprimer  l'admiration  que  l'on 
roine  à  l'aspect  de  cette  superbe  basili- 
»<î  Que  d'efforts,  que  de  sacrifices  n'a-t-il 
''  *  /aire  jîour  élever  ce  chef-  d'œuvre 
^  larrbiiccture  arabesque!  Ou  ne  peut  se 
^]f[  a oUener  la  grandeur  et  la  régula- 
'"''''^^  masses,  la  perfection  des  détails,  la 
^^J"'te,  l'élévation  et  le  grand  nombre  des 
»o'mt>s-,  les  moulures  qui  accompagnent 
»[>»liers,  les  roses,  les  ogives;  enfin  cette 
''HteetoijnauteH'oniements,  de  figui-es, 
Pianies  et  de  bas-  reliefs  qui  décorent 
\îû«irs  :  aucune  église  du  mo)en  âge  ne 
^^nie,  dans  les  masse;,  une  architecture 
^;  "^^^lière  et  plus  élégaule.  Les  vitraux 
'"'principalement  l'objet  de  l'admiration 
j,|j''™"6e«;  on  n'en  trouve  plus  de  sem- 
1*!  ».*"  a"ssi  grand  nombre  et  aussi  bien 
'  ^nt^,  dans  aucurie  église  de  France. 
^  gnjnd-autel  est  d'une  noble  et  beUe 
^  P  '^te  :  une  croix,  plantée  sur  un  globe, 
,  *  '^*^*  candéliibres ,  et  un  tombeau  en 
orn!^'^  ^^  Gènes,  en  composent  tout 
Li<\  ?^*  ^^"*  *°*"»  ^^  aperçoit  entre  les 
lien  .  ^*  du  sanctuaire  la  statue  de  saint 
.  'f  '  f**  niarbre  blanc,  sur  un  soubas- 
11^»  diToré  d'un  bas -relief  qui  repré- 
'  ^  a  lapidation  de  ce  premier  martyr. 
^^^gauchc  de  l'autel,  contre  le  pilier  de  la 
Onu  ^^^^^^  ^^  chœur,  on  remarque  an 
^  ^j"***^*»!  marbre  blanc,  rei^réscntant 

^*^  I  c  est  la  figure  d  un  ancien  e 
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que  d'Auxerre ,  de  Jacques  Amyot ,  traduc- 
teur de  Plularque,  dont  nous  avons  donné 
une  notice  biographique  dans  notre  7*^  Li- 
irraison  (article  Meluu). 

A  droite  de  l'autel  est  un  autre  monu* 
ment  en  marbre  blanc,  élevé  en  1713  à 
la  mémoire  de  Nicolas  Cotbert,  évoque 
d'Auxerre  et  frère  du  ministre  de  ce  nom. 

La  chapelle  de  la  Vierge  renferme  le  mo- 
nument en  marbre  blanc  du  maréchal  et 
de  l'amiral  de  Chatellux.  Ces  deux  guerriers 
sont  couchés  avec  leurs  cottes  d'armes  sur 
un  tombeau  dont  le  bas -relief  représente 
la  bataille  de  Gravant. 

Il  existait  autrefois  dans  la  cathédrale 
d'Auxerre  une  statue  colossale  de  saint 
Christophe ,  qui  était  peut-être  la  plus  mon- 
strueuse de  toutes  celles  qui  se  ii'ouvaicnt 
dans  diverses  églises  de  France.  Elle  .avait 
29  pieds  de  haut  ;  la  largeur  de  son  corps 
d'une  épaule  à  Tautre  était  de  16  pieds  ; 
chaque  œil  avait  un  pied  de  fente,  et  9  pou* 
ces  a'ouverture  du  haut  en  bas;  la  bouche 
avait  i5  pouces  et  demi  de  large;  la  lon- 
gueur de  chaque  bras  était  de  6  pieds  a  pou* 
ces  ;  celle  des  mains  de  3  pieds  2  pouces , 
et  celle  des  jambes  de  6  pieds.  Les  mollets 
avaient  chacun  6  pieds  2  pouces  de  ciixon- 
férence.  L'Enfant-Jésus  était  sur  les  épaules 
du  saint,  et  il  avait  les  jambes  placées  au- 
tour de  son  cou.  Ce  saint  tenait  dans  ses 
mains  une  boule  qui  représentait  le  monde  ; 
il  avait,  de  la  tête  aux  reins,  10  pieds 
et  demi,  et  chaque  pied  avait  2  pieds  8  pou- 
ces de  long.  Le  bâton  qu'il  portait  de  la 
main  droite,  et  que  le  peuple  d'Auxerre 
appelait  sa  petite  badiue,  était  un  tronc 
d  arbre,  garni  de  nœuds,  de  la  grosseur  d'une 
feuillette,  et  de  la  longueur  de  32  pieds. 
Dessous  les  pieds  du  saint  étaient  scui))téc8 
des  ondes  remplies  d'animaux  aquatiques  ; 
le  piédestal  sur  lequel  le  tout  était  posé 
avait  I X  pieds  de  haut.  A  côté  du  saint,  était 
la  figure  d'un  ermite  prosterné.  C'était  sans 
doute  la  pourtraitttre  du  personnage  auquel 
on<<levait  ce  monument  grotesque,  pour- 
traiture  dont  il  était  parlé  dans  une  ioscrip'» 
tion  placée  sur  le  piédestal.  Les  peintres  et 
les  sculpteurs  de  ce  temps  étaient  dan&  Tu- 
sage  de  représenter,  dans  un  coin  de  leurs 
ouvrages,  les  figures  ressemblantes  des  fon- 
dateurs» mais  habillés  en  moines  ou  en  re- 
ligieux. Dans  la  partie  inférieure  était  un 
bas-relief  représentant  le  martyre  de  saint 
Christophe  attadié  à  un  poteau,  et  les  sol- 
dats qui  lui  lançaient  des  flèches.  Une  ins- 
cription dans  le  bas  portait  que  cet  ouvrage 
avait  été  commencé  en  1539.  La  démolition 
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de  ce  colosse  fut  décidée  à  runanimiié  par 
le  chapitre  d^Auxeire,  assemblé  le  a8  avril 
1768,  et  des  ouvriers  furent  de  suite  em- 
ploi es  pour  faire  disparaître  cette  masse  io- 
forme  et  ridicule,  qui  ne  servait  qu'à  amu- 
fcr  le  peuple.  La  caihédrale  de  Paris  possé- 
dait aussi  uue  figure  gigantesque  de  saint 
Christophe,  qui  avait  uq  pied  de  moins  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Le  chapi- 
tre Ta  fait  détruire  en  1786. 

L*ÉoLi8t  SAiirr-EosÀBE,  fondée  en  640, 
iîit  coosarrée  en  x584.  Le  sanctuaire  est 
d'une  construction  hardie  :  il  a  été  com- 
mencé en  i53o  :  c'est  un  mélange  d'archi- 
tecture arabesque  et  romaine.  Le  clocher , 
construit  en  pierres  de  taille,  présente  un 
aspect  agréable  et  pittoresque. 

L'Église  Saiht-Pibrrb  fut  commencée 
vers  11  fin  du  XVI*  siècle  et  adievée  en 
1679  ;  elle  est  remarquable  par  son  étendue 
et  par  sa  régtilarité.  (l'est  un  heureux  ai- 
semblage  des  irchiiecturcs  arabesque  et  ro- 
maine.* Les  ToAtes  en  ogive  sont  portées 
par  dix-sépt  colonnes  et  trente  -  trois  pilas- 
tres d'ordre  corinthien.  La  tour  est  beaucoup 
plus  ancienne  :  on  lisait  naguère  une  inscrip- 
tion indiquant  que  les  fondements  en  avaient 
été  jetés  le  6  juin  x536.  (<eite  tour  est  cou 
verte  de  statues  et  d'arabe^nes  :  ou  y  re- 
marque les  figures  des  apôtres  prèciiant  au 
peuple  l'Évaugile  écrit  sur  des  rouleaux. 

L*ÉoLrsE  Saiitt- Germai :t.  Cette  église 
dépendait  de  l'ancienne  abbaye  royale  de 
Saint'Germain ,  dont  la  fondation  remonte 
avant  riunée  633.  L'architecture  de  cette 
église  est  très-belle  ;  les  piliers  et  les  voûtes 
ont  un  air  de  grandiose  qui  frappe  au  pre- 
mier aspect.  L'église  souterraine  est  extrê- 
mement curieuse;  elle  renferme  les  tom- 
beaux de  soixante  saints,  d'un  grand  nom- 
bre d'évéques  et  de  martyrs  du  premier  siè- 
cle du  christianisme  :  un  énorme  tombeau , 
placé  au  centre  de  cette  vaste  et  sombre  de- 
meure de  la  mort,  est  principalement  en 
grande  \énéraiion;  c'est  celui  de  saint  Ger- 
main, à  qui  les  Parisiens  ont  dédié  l'église 
de  Saint-CTcrmain-r Auxerrois.  A  gauche  de 
la  porte  d'entrée  de  cette  crypte,  un  esca- 
lier conduit  à  une  seconde  église  souterraine 
construite  sous  la  première;  on  y  voit  les 
tombes  en  grès  de  trois  comtes  d'Auxerre. 

Les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  sont 
occupés  aujourd'hui  pr  l'Hôtel-Dieu ,  l'un 
des  plus  beaux  établissements  en  ce  genre 
que  possède  la  France. 

L'HÔTEL  DE  LA  Prépccturb  cst  Tanden 
palais  épiscopal.  La  façade  sur  la  rue  est  n- 
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marquable  par  des  omcmenti  dMiifertJf 
d'un  très-bon  goût. 

L'Horloge  d'Auxerre  mérite  une  a»» 
tion  particulière.  Elle  est  établie  sur  b;»r« 
de  la  cité ,  contiguè  aux  bâtimeois  ^  >» 
den  chAteau  des  ducs  de  Bourgofw.  (^  : 
sonnerie  est  placée  dans  la  ioardr^^' 
porte,  nommée  la  tow gaillardt.\ii^ 
cadran  de  cette  horloge,  exécuté  fi  ' 
est  décoré  d'arabesques  au-dessus  (!«(;••'; 
on  remarque  les  dernières  snnoinn  >  ' 
ville;  il  contient  deux  dirisioibiir^]^^ 
heures,  ou  la  mesure  entière  du/0cr.  «' 
un  cercle  décrit  avec  un  rayon  (Tn  o'" 
cinquante  centimètres.  L'aiguille  qni  |- "* 
la  figure  du  soleil  correspond  à  uw  •  ' 
loge  solaire;  elle  indique  les  beum'^  -'^ 
moyennes.  Le  cadran  mlérieurdere''  ^ 
loge  présente  deux  petites  a%uil|a:'* 
marque  le  temps  moyen  du  cadnn  ist^^  ^< 
l'autre,  le  temps  vraL  L'aiguille  q""'' 
le  globe  de  la  lune  correspond  i  vv  » 
loge  lunaire,  et  marque  parcoow^ 
heures  lunaires  :  ces  deux  aipiiO»  ^'^ 
contrent  à  peu  près  à  midi,  duslr**'' 
velles  lunes,  et  i  minuit  dans  W  p  ^ 
lunes.  Ainsi,  par  un  mécanisme  tre»-* .** 
et  très -ingénieux,  cette  horloge  i^*| 
la  fois  l'heure  solaire,  le  lever,  k^'-'^ 
et  les  phases  de  la  lune.  Nous  a^ow'^^' 
de  reproduire  par  la  grsvuie  k  joli  ^^jf 
qu'olTrent  la  porte  et  U  low  «^  ^^^  . 
loçe,  dont  la  flèche,  ioeaidiêe  «  ^'^^•'  * 
été  rétablie  en  i8a6.  . 

La   RiBLiOTaÈQUB  pom-iQ^*  ^J 
dans  les  bâtiments  de  randenne  at--   -j 
Saint- Marien.  Elle  contient  œw<*  '  "^ 
Tolumes,  et  près  de  aoomanusn*  * 
quelques-uns  sont  du  iX'siecfc;»-? 
net  d'antiques  et  d'hUioirc  natunl^J 
momies  d'enfiinis  et  d'ibis,  ^  *'^*^^j 
d'autres  objets  curieux,  rannortès  dt      ^ 
par  M.  le  baron  Grand -d'fcfton.  q  •  ' 
donnés  a  la  ville  avec  une  ^^^'' ' 
médailles  grecques,  trouvées  dao»  >i 
d*Énon,  près  Je  l^rinon.  ,  ^ 

Ou  remarque  encore  k  Anietre    ^ 
lége;  la  salle  de  spectacle;  Irt  P''  ^ 

3ui  entourent  une  partie  de  la  ""||  ^ 
in  de  botanique,  formé  en  i^'Ti  " 
général;  les  casernes;  le  '^'f  I^.  i^J. 
Anxerre  est  la  patrie  de  Tabw  l' ^ 
Sainte -Palaye,  de  Sedaine,  de  ^  ^ 
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la  Bretonne,  du  t>pograpbe  Fof«^^^ 
Ikdcstrie.  Palrtques  de  FJ*^.^ 
ries,  couvertures  de  laine,  c'jY^J.  f# 
ments  de  musique,  futailles,  wei^  ;^ 
séries  tt  tanneries.  —  Co^mf^ 
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imés,  cuivre,  chanvre,  fer,  acier,  bois 
chauffage,  cercles,  feuilleltes,  tan,  ocre, 
.  —  Départ,  deux  fois  par  semaine,  des 
aes  d*eau  pour  Paris. 
A  u  1.  i/a  de  Sens,  19  L  i/a  de  Troyes, 
l  i/a  de  Paris.  —  Bdteh  du  Léopard  , 
Beaune,  du  Faisan. 

BRIS  (SAINT-).  Jolie  petite  ville,  située 
la  grande  route  de  Paris  à  Auxerre,  A 
L  dt  celte  dernière  ville,  s  X)^  Pop. 
948  hak  Le  hameau  de  Bault  est  une 
^oàaaoe  de  cette  commune.  On  y  voit 
vastes  carrières  de  pierres  de  taille,  éclai- 
u  par  des  lampes,  où  les  voitures  peu* 
Bt  drcaler  jusqu*à  la  profondeur  de  5oo 

CHABLIS.  Petite  ville,  située  sur  la  rive 
«che  do  Serain,  au  milieu  d'un  riche 
;aoble  qui  donne  des  vins  blancs  très- 
*MM«»,  »  4  l.  d' Auxerre.  Pop.  a,555  h. 

COCUNGES-LA-YINBUSB.  Petite 
w,  suice  dans  un  territoire  fertile  en 
çeiJoMs  vins,  à  3  L  d* Auxerre.  (S  Pop. 
I^ohab.  CéUit  autrefois  une  pkce  forte, 
irai  prued'assaut  par  les  ligueurs  en  iSSg. 

Cp(ILAiiGE9«UR-Y01fNB.Peliteville, 
ace  dam  une  contrée  fertile  en  vins  de 
«^Jttlité,  sur  la  rive  gatiche  de  l*Yonne, 
^  ^  dAuerre.  ®  Pop.  i,ooo  hab.  On  y 
^itt  ks  restes  d'un  «ncien  château,  où 
*9«tfné  le  roi  d'Angleterre  Edouard  Ul. 
'  ^'"'""'c»  considérable  de  bois. 
ÇOCMOK.'^III^  situé  sur  la  route  de 
^à  Neven,  à  5  L  d'Auxcrre.  Kl  Pop. 
•00  hab.  Il  posiède  des  carrières  soutei^ 
J^  «ï^remarquables,  d'où  l'on  tire  la 
w  griDde  partie  de  la  pierre  de  UiUe  em- 
.**  t  Auxerre  dans  les  constructions. 
l^^^^WT.  Petite  vîfle,  située  au  con- 
^»  a<  ITonne  et  de  la  Cure,  dans  une 
ir^  fertile  en  vins  estimés ,  à  4  «eues 
^J'^erre,  Pop.  x,ooo  hab. 

«i?  p*  ^^  autrefois  une  place  forte 
,  ,^*  «ouppiignons  s'emparèrent  en  1 42  3. 
n,l  ll'P"*/*  Charles  VIT  tentèrent  de  la 
P^^dredans  la  même  année;  au  moment 
^T  T^  *******  occupées  à  en  faire  le 
I«  ^'  '^^  attaquées  par  les  Anglais 
ffîL.  ""S'^enons,  que  tes  assiégeants 
y^^t  complètement  et  forcèrent  à  la  re- 

Ite  v-n^*^  t'es  anciennes  fortifications  de 
iW  1.     ®*'*»^nt  encore.  L'église  parois- 
)cW  r  '"^^  *^»  édifice,  sumionléd'un 
^^  d  une  architecture  élégante. 

une  m  ^^"  ^^"'"S  **^"®  *"*"  *®  >ommet 
«OûUignc,  au  piod  de  laquelle  est 


une  fontaine  excellents,  qui  forme»  à  qust- 
que  distance,  une  petite  rivière  très-poia* 
souoeuse.  A  7  L  d'Auxerre.  Pop.  800  hab» 
Ce  bourg  est  très -ancien.  On  prétend 
même  qu'il  fut  nommé  Druyes,  paree  qu'il 
était  le  séjour  des  druides,  qui  avaient  un 
temple  dédié  au  dieu  Teiitales  sur  le  haut 
de  la  montagne. 

^  On  remaroue  à  Druyes  une  grotte  cu- 
rieuse par  les  nombreuses  congélations 
qu'elle  renferme,  et  qui,  sous  différents 
rapports,  est  aussi  intéressante  que  les  ce* 
lèbres  grottes  d'Arcy-sur-Cure.  Aux  envi- 
rous,  il  existe  un  souterrain  nommé  la  Grotte- 
des-Fées,  près  duquel  sont  les  ruines  d*un 
ancien  édilice  où  l'on  a  trouvé  une  grande 
quantité  de  médailles  antiques. 

FLORENTIN  (SAINT-).  Jolie  petite 
ville,  très-agréablement  située,  sur  le  canal 
de  Bourgogne,  au  coniluent  de  l'Armance 
et  de  l'Armancon,  à  7  1.  d'Auxerre.  IS  V)r 
Pop.  a,44a  hab. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  cette  ville 
occupe  l'emplacement  de  Tancienne  Z^u- 
robnnca,  position  romaine  indiquée  dans 
rilinéraire  d'Antonin  ;  mais  il  est  reconnu 
.aiiioiird'bui  que  cette  place  ne  pouvait  être 
quAvrolles,  village  à  3/4  L  de  Saint-Flo- 
rentin. Il  est  peu  fait  mention  de  cette  ville 
pendant  1««  premiers  siècles  de  la  monar- 
chie. En  l'année  5 II,  les  Bourguignons  vin- 
rent faire  le  siège  du  château  Florentin^  au 
mois  de  novembre,  et  obliaèrent  les  habi- 
tants de  se  rendre.  Ils  gardèrent  cette  place 
pendant  ciuelques  anuét>8,  durant  lesquelles 
ils  firent  bâtir  un  fort  dans  uue  petite  île 
formée  par  TArmançon,  à  x/4  L  vers  le  sud- 
est.  Ce  fut  dans  cet  asile  que  la  reine  Bru- 
nehaut,  vers  l'an  597,  se  retira  pour  se 
mettre  à  couvert  des  poursuites  de  Théo- 
debertll,  roi  d'Austrasie,  son  pet  il -fils. 
Thierry,  roi  de  Bourgogne,  lui  avait  pro- 
curé ce  refuge.  Mais  Fredégonde,  ayant  dé- 
couvert sa  retraite,  Ty  fit  attaquer  par  ].an- 
dry,  son  favori.  Brunehaut  se  défendit  avec 
vigueur,  et  ajant  re^u  du  secours,  elle  fit 
lever  le  siège,  après  quoi  elle  tomba  si  A 
propos  sur  l'année  de  Fredégonde,  qu'elle 
contraignit  Landry  d^abandonner  son  camp 
et  ses  équipages.  L^endreit  où  était  ce  camp, 
sur  les  bords  de  l'Armance,  s'appelle  encore 
Champ-Landry,  ou,  par  corruption,  ('ha- 
laudr)  {campus  iMnderict) ,  et  le  fort ,  dont 
il  ne  reste  que  Quelques  vestiges,  s'appelle, 
du  nom  de  fa  reine  Brunehaut ,  Brinchefort 
ou  Bruuefort.  Pépin  fit  raser  celte  forteresse 
aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  en  75s, 
parce  qu'elle  oflrait  uns  retraite  sûre  au 
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'*r> T  u=*  pAT^i^  Je  b  rtMTT  ''1 
I^-i-ççte    |Â.ra.  l^fta.  crtSr  ^-  ' 
«~»J  rv^rciitre  par  se»  ^n  £«<*  ^  "* 
platijc-:»  de  Ftiu'enaT.  C'rtt  pf»  ^  ' 
<i"e  se  Irourcrent  enân  en  pRS*'^" 
grandes  armci-s  qui  Tenairtt  *  ci*^ 
iA  mailicuretise  Fraoor  en  é^cr^*  '^ 
La  ftcieucc  militaire  prêiJa  Boe-'**"  ^ 
t^ataille  que  ia  rage  et  fedèc^«tf  '  ; 
dix  fois  \iiiucu ,  retint  dii  fois  *  J  *  - 
mais  il  lui  faUut,  a  dit  iio  ^^^'  ' 
fois  crscalader  des  remparts  de  t*^ 
chacune  de  ses  reiraitfs  Bctbit  ^a^  ' 
frères  et  lui.  Enfin,  accablé  pif  b  ^^' 
il  se  vil  force  de  fuir. 
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•H»^  ti'«  pul.M  »l  «rlu  r/     A!^'^^^^^^     •      J''4'li^^«  partiKsiale  est  r«nai>f  ^ 
i  "  «"••  ^  tH. ,  Il  u  ru  rwto  que     boauio  di  sou  archilecture. 
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•Rt*T.  MNSjf  MIM  OHM  VD  ISlliOm 

en  aeeUenls  Tins,  à  3  L  d^Auxem^ 
!,aoo  hftb.  En  t568  ,  kt  babitanud» 
0^  ajtflt  tué  reoaeifiie  des  gêna  da 

de  Coudé,  les  troapes  alletjwndes, 
tt^eo|er,  passèrent  au  6i  de  l'épée 
u  babitants,  sans  même  épargner  les 
a  et  les  enfents,  dont  âft:jel»eni  le» 
ittilespaitH. 

BiK  de.Soufflot,  ardûlede  de  Véfjfme 
^^«efiève  de  Paris  (aujovdliu  le 
Imd). 

9KY,  Boarg  silné  sur  k  rive  draiia 
^à3Ld'Anxerre.SlFop.  1,400  Ik 
■n^aer  de  OGUTertares.  —  Commercé 

diXT-U-GÉATKAIK,  Yillage  lîMè 
jfAiacRe.  FùDw  i,o5o  kah.  Celait 
iii  BM  petite  ville  fortifiée ,  défendoe 
tboacbâteaiL  En  is8o,eUe  fotdé- 
^ca  partie  par  on    ineendiew  Cbar- 
vi*eB  empara  en  riaft.  Les  Bourgui- 
1  Finégèreni  et  la  prirent  pnr  capitu* 
U»  z4>7-  JSât  lût  reprise  par  les 
m  en  f^Si;  Bais  elle  retooiba  de> 
«n  an  pouvoir  des  Bourguignons  en 
•  —  Commerce  de  bob. 
•T^AIlIT-SULnCB.  Boiurg  silné 
'^piateaa  élevé,  d'où  Ton  domine  plu* 
*^iUées  agréables  amaées  par  l'Ar- 
^^jut  1* Armançon ,  à  4  i-  d^Auxerreu 
t,3oohab.  L'église  paroissiale,  raa 


dh  ^  j*^*^*^"^  ^  *f^  vaisseau,  est  un. 

PJ*  beaux  édifices  religieux  de  la  coo- 

;  là  aomè,  k  délicatesse  des  pilwrt, 
^"^  extérieure  des  arcs-bonlanu,  fiml 
f"^  <|ae  sa  oonsIrueiiQn  remonte  au 
^auX'sièok. 

^ITIGHT.  Bomrg  situé  dmis  une  Ik 
T|^  P*c  k  Serain ,  que  Ton  tmvcrse  sur 
^«.pont,^  4 1.  d'Auxcrre.  Pop.  5oo  h. 
y  *|iit  dans  ce  bourg  une  ancienne  ab- 
y<  àt  l'ordre  de  Gâteaux ,  fondée  en  1 1  x  4t 
^  «  joui  long-temps  d'une  célébrité  euro- 
^■e.  Ce  monastère  a  servi  d'asik  à  plu* 
II^I^Uu  d'Angleterre  qui  furent  obli- 

^  ^'expatrier  sous  le  règne  des  Planta- 
is L'illustre  Thomas  Becket,  arcbevé- 
.  ,*^^torbéry ,  y  séjourna  deux  ans. 

•***.ye  de  PoDtigiiy  fut  supprimée  en 
P*!*  «ioai  oue  les  autres  congrégations 
^S^?*^  L'^RliM  *  été  conservée  ;  c'est, 
Z^  eathédraks  de  Sens  et  d' Auxerre» 
^«Shie  de  Véaeky,  k  plus  beau  et  k 
Va^  édifice  religieux  du  département. 
i^J^Soeur,  dans  l'inlérieur,  est  de  3a4 
TjJ*  Ivieur  de  67  pieds  et  demi;  sa 
""^t  ious  les  ekCi  des  voûiM»  de  63  pieds. 

••  Urraûon,  (Toirsi.) 


Oayvqâtmwinm»  débri»  deaom 
La  BCMiiaerîe  dn 

1;  on  aduiJM  surtout  ki 
et  ks  fleurs  qw  décorant  ko 
des  ftnHfffrLy  cbÉiSo  qui  Ml 
id  du  sanctuaire  contient  k  corps  do 
saint  Bdme,  qû  eat  on  grande  vénérMIioft 
dons  le  poys» 

POUIlBAIlf.  Bourg  situé  sur  une  mon- 
lagne  sablonneuse,  à  3  L  (fAuxerre.  Pop. 
X  ,45o  habitants.  Ce  bourg  possède  plusieurs 
exploitations  d'ocré  jaune ,  que  l'ion  trouve 
par  filons  sous  la  terre  végétafe  dans  ks  ter* 
rains  de  sédiment.  Aux  environs,  près  dn 
bamean  de  Meurs,  est*  une  fontaine  d*ean 
nwaérale  femiginense,  qui  a  nneodcivsnl- 
fnreose  très-prononoée,i  kqneik  on  deawo» 
dans  k  paya,  le  nom  de  fontaine  Pnnaiie. 

SAtJVEtJB-EH-PfriSAYB  (SAINT-), 
Petite  ville  très -ancienne,  bâtie  dans  une 
situation  pittoresque ,  sur  un  des  points  les 
plus  élevés  de  k  Puisaye,  près  de  k  source 
du  Lotng,  à  9  1.  d'Auxerre.  Pop.  r ,36o  h. 

Dès  le  vni*  sièck,  Hermend,  comte 
d'Auxerre,  bàfit  dans  cet  endroit  nn  mo- 
nastère, lequel  fut,  par  k  suite,  oonvati 
en  un  prkuré  qni  jouissait  d'un  rofcnn 
oonaidérabk.  Près  du  château»  oxislo  uim 
tour  ancienne,  fort  ékvée  et  d'nno  grande 
solidité,  dont  on  ignore  rorigino,  mais  qui 
parait  être  un»  construction  du  moyen 
âge.  Celle  tour,  d'un  aspect  imposant,  sn 
qompoaait  de  plusieurs  étages,  détruits  de» 
puis  un  temps  immémoriai:  oUoest  pceai|ue 
entièrement  couverte  pmr  ks  raaaibcations 
d'un  lierre  vigoureux  qui  a  pris  racine  daim 
rintérieori  c'est  aans  oonireoit  une  des  plut 
belles  ruines  du  ^département,  que  nous 
signalons  à  l'atlention  des  artistes,  et  sur 
kquelk  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nonn 
procurer  de  plus  ampks  renseignentents. 

Le  château  n'a  par  lui-même  rien  do  re- 
marquable, mais  il  est  bâti  dans  une  belk 
situation,  et  jouit  d'une  vue  délicieuse  sur 
l'une  des  plus  riches  contrées  du  beau  pays 
de  Puisaye  :  de  toutes  parts  se  présentent  des 
champs  ondukux  d'une  grande  fertilité,  coik 
tigus  i  d'excellents  pâtiu>ages,  dont  ils  sont 
séparés  par  des  haies  rives  ;  sur  ks  bords 
du  Loing,  s'étendent  de  riantes  prairies  ;  çà 
et  k,  qoelques  habitations  animent  ce  riant 
paysage,  que  ciroouscxit  de  toutes  parts  un* 
vaste  et  sonabre  forêt 

Aux  environs  de  Saint -Sauveur,  on  ro* 
marque  ks  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de 
Moutievf ,  et  le  vaste  étang  de  oe  nom,  dont 
ks  eaux  alimentant  k  canal  de  Briare. 
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DÉPARTEMENT  DB  L'YONNE. 


A  vae  Ueàe  de  ii,  non  loin  de  VÊsmm 
friearé  de  Boutiswiii,  on  •  trouvé,  au  nû- 
haa  de»  forèti,  un  grand  nombre  de  aie- 
dailles  et  plusieun  vases  antiques  en  airain, 

3 ni  paraissent  y  avoir  été  oachés  à  Tépoque 
n  renversement  des  idoles.  Une  partie  de 
œs  médailles  et  de  ees  ustensiles  omenl  le 
cabinet  formé  i  Saint-Sauveur  par  M.  Des* 
ormrs,  ancien  officier  supérieur  de  Tannée 
d'Egypte,  d'un  profond  savoir,  à  oui  le  dé- 
partement de  lionne  doit  la  découverte 
d'un  grand  nombre  d'antiquités ,  qu'il  re- 
cherche avec  un  zèle  et  une  persévérance 
digne  des  plus  grands  éloges.  Quelques-uns 
de  œs  objets  décorent  le  musée  d'Auxerre. 

SEIGHKLAT.  Jolie  petite  ville,  située 
sur  un  coteau,  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Serain,  i  3  1.  d'Auxerre.  ^  Pop.  t,\So  h. 
On  y  remarquait  autrefois  un  magnifique 
chAteau  construit  vers  Tan  1410,  et  démoli 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  {^ — Fabriques 
de  draps,  serges,  couvertures  de  laine.  — 
Commerce  de  grains,  vins,  laines  et  châ- 
taignes. 

TOUCT.  Petite  ville,  située  sur  la  rivière 
d'Ouane,  à  5  1.  d'Auxerre.  [^  Pop.  a,3ooh. 

Cette  ville  est  très  -  ancienne.  Au  com- 
mencement du  V*  siècle ,  elle  fîit  donnée 
par  saint  Germain  à  l'église  Saint-Étienne 
d'Auxerre.  Saint  Héribert,  frère  de  Huçues- 
Gapet ,  y  fit  construire  un  château  où  il  est 
mort  en  ggS.  Ce  château  a  été  rebâti  vers 
le  XII*  siéde  par  Guillaume  de  Toucy,  qui 
y  fit  construire  une  chapelle,  remplacée 
en  1273  par  une  église.  Une  inscription  en 
langue  vulgaire,  placée  sur  la  grande  tour 
du  donjon,  apprend  que  Toucy  a  été  brû- 
lée par  les  Anglais  le  a4  août  Y4a3,  que 
réglise  fut  détruite ,  et  qu'il  ne  resta  de  la 
ville  que  les  murailles.  Des  indulgences  fu- 
rent accordées  pour  la  construction  d'une 
nouvelle  église ,  qui  fut  bâtie  sur  remplace» 
ment  de  ce  donjon ,  et  dédiée  le  1 3  juillet 
x5aa;  le  culte  fut  rétabli  provisoirement 
dans  le  chceur  de  Tandenne ,  et  il  parait 


quVm  avait  aussi  k  projci  de  le 
car  on  a  plaoé  les  autels,  dans  la  iMMsivfic 
nef,  à  Toocident,  contre  l'aiicien  nsaifr  qia 
prescrit  de  les  mettre  à  rorimt. 

Toucy  est  bâtie  dans  la  vallée  de  rOone, 
au  milieu  d*uue  prairie  et  sur  le  pmrhiag 
d'une  colline,  entre  des  mcuitagues  cav«tf- 
tes  de  bocages  et  d'habitations  isotêo.  U 
sol  offre  un  terrain  sablonneuiî,  met  ^ 
grès  ferrifercs,  recouvert  dans  plusiev^  par- 
ties par  des  dépôts  calcaires  d'une  foraauaa 
récente.  Sur  les  hauteurs,  on  rencontre  qi»'r 
ques  fossiles,  des  oursins  avec  leur^pifouii- 
renfermés  dans  des  sikx,  des  tcnkato- 
les,  etc. 

A  trois  quarts  de  lieue  du  faubovf  (> 
pureau ,  près  du  diemin  de  FonteMn .  >« 
trouve,  dans  le  domaine  de  Mainpon,  mr 
fontaine  d'eau  minétnle  femi^ineosc  i«: 
les  eaux  sont  employées  avec  succès  àm^  ^ 
engorgemenU  des  viscères,  rinappéteDer.  H 
dans  les  maladies  où  il  convient  de  tiuàâM 
le  ton  et  le  ressort  des  parties  relicbees. 

Dans  les  environs,  on  remarque  des  ta- 
ces  de  plusieurs  exploitations  qui  indsipai 
que  le  fer  est  répandu  abondamaatm  é»^ 
celte  contrée;  ce  sont  des  tas  énocmo  *- 
scories  de  fer,  déposés  çà  et  là  dau  lo  ^- 
rcti  ou  dans  les  terrains  dé&ricliés,  am  a* 
étendue  de  pays  d'environ   dix  iîcue»  ér 
long,  où  il  ne  se  trouve  aucune  i'orgc.  C<r» 
scories  servent  à  construire  lesfraiidc&  routes 
pt  les  chemins  vicinaux. 

Fabriques  de  grosses  drapenesd  de  ttf.L'- 
lettes.  Tanneries.  —  Commerce  de  <ttix>. 
bois,  paisseaux,  poulongîcs,  etc. 

VERH ANTON.  Petite  ville,  bètir  ^m» 
une  position  riante,  au  pied  dHioecoiav* 
3ur  la  rive  droite  de  la  Cure.  ^  XJ^  Pc^ 
a,83o  hab.  Elle  fut  prise  par  les  calviabâD 
en  1570. 

Commerce  de  vins  de  son  tctrîtoire.  '* 
de  bois  flotté ,  qui  y  arrive  du  Morc^n.  C  ^ 
à  Yermanton  que  le  flottage  s'amle»  «t  oi^ 
l'on  construit  la  plupart  des  trains  qui  ^9- 
cendent  à  Paris  [«r  l'Yonne  et  la  Seine. 


ARRONDISSEMENT  D'AVALLON. 


AYALLOIV.  Andenne  et  jolie  petite  ville, 
chef-lieu  de  sous-préfecture.  Tribunaux  de 
première  instance  et  de  commerce.  Collège 
communal.  ^  Pop.  5,569  hab. 

Avallon  occupeVemplacement  deVAtalio 
de  l'itinérah^  d'Antonrn  et  des  tables  de 
Peutinger.  Dans  le  Vl«  siède,  citait  une 


place  forte,  appelée  Castrum  AvtMane^se. 
que  se  disputèrent  dans  la  suite  les  tom  ^ 
France  et  les  ducs  de  Bourgogne,  Chatfci  ^  ^ 
la  prit  en  i433,  maù  le  duc  ¥\  "' 
Bon  y  rentra  peu  de  temps  aprà. 
Cette  ville  est  dans  une  cnar^ 
tion ,  sur  la  tire  droite  du  (kHisÎB ,  à  I  ■■ 


▲HEONDISSBafENT  D'AYALLON. 


Il 


taifr jolie  niée  bordée  de  cotoMH  fortOet 

I  aodlcDti  vîBi.  EUe  eit  régulièranent 
Atie,  fanaèt  de  rues  larges,  propret,  bien 
Mitéei,  et  posMde  plusieurs  oelles  prome- 
ado.  De  odledu  PeiitCours,  on  iouii  d'une 
roc  cfainnanle  sur  le»  sites  a£réM>les  qu  of- 
reot  les  eoTirons.  A  Tune  des  e&trémitéft 
k  h  ville  y  b  rivière  du  Cousin  forme  plu- 
ieun  ûniwiîtés  dans  nue  vallée  de  près  de 
cent  pieds  de  profondeur  presque  à  pic, 
ioDt  ks  kuteurs  sont  garnies  de  pointes  de 
n^m  qui  percent  à  travers  de  riants  bos* 
IKti;  çs  et  là,  des  jardins  en  terrasses  pa- 
'aiucQt  suspendus  sur  le  penchant  des  col- 
ù»;  et,  à  TeKlréniité  de  celte  étroite  val- 
ffy  «ppirait  une  vaste  plaine  cultivée,  bor- 
iée  de  toutes  parts  par  d'immenses  forêts. 
Ni  croit  voir  un  coin  de  la  Suisse  au  milieu 
it  la  Fnnee. 

L'bôpiial- général  et  une  jolie  salle  de 
^f^fiiàt  sont  les  seuls  édifices  <m  peu  re- 
MTfoaUes  d'AvaUoo.  Le  portail  de  Téglise 
>rrseote  dans  son  architecUire  gothique  des 
oiovMs  torses  d'un  genre  biiarre  et  d'une 
itnèiM  délicatesse. 

Fabriques  de  greeses  draperies,  merrain, 
aiiDellcs.  Tanneries.  Papeieries.  —  Corn- 
^ce  de  grains ,  vins ,  bois ,  laines  commo- 
jes>  dieraux  ei  bestiaux. — Bàœù  duUon- 
l'Or,  de  b  Poste. — A  xa  1.  i/a  d*Auxerre. 
Gl'iLLON.  Village  situé  sur  la  rive  droite 
e  Serais ,  à  3  1.  d'Avallon.  Pop.  8oo  liab. 

ISLE-SCR.LE-SERAIN  (1').  Bourg 
tué  sur  le  Serain,  à  3  1.  d'Avallon.  Pop. 

00  hab. 

MONTREAL.  Bourg  situé  sur  la  croupe 
uiie  montagne  plantée  de  vignes  qui  doo> 
ent  d'assez  bons  vins ,  sur  la  rive  gauche 
u  Seiiin,  à  a  1.  d'Avallon.  Pop.  700  hab. 
e  bourg  était  autrefois  défendu  par  un 
titeau  fort,  bâti  dans  une  position  foiini- 
ible  au-dessus  de  la  rivière  du  Serain.  On 
oit  que  ce  cbAleau  était  la  villa  £ruca- 
'^a>  où  résidait  la  reine  Brunehant  dans 
^I*  siècle.  En  i348,  le  duc  de  Bour- 
^  Eudes  rv  y  conclut  un  traité  avec 
ii^ée  de  Savoie.  Les  états  de  Bourgogne, 

1  assista  François  I*',  y  furent  réunis  en 

QUARRl^-LES-TOMBES.  YUlage  situé 
*>  les  confins  du  déparlement  de  la  Nié- 
'»  à  4  1.  d'Avallon.  Pop.  i,85o  hab.  Il 
t  son  nom  à  une  grande  quantité  de  tom- 
tiix  vides  et  de  pierres  sépulcrales  sana 
<^ptions,  dont  l'origine  et  la  destination 
^Bcenotie,  et  qui  ont  excité  i  différen- 
cpoques  la  curiosité  des  antiquaires. 


yixMLJkY.  Petite  TÎUe»  sitaée  d«iia  na 
territoire  fertile  en  bons  vins,  sur  une  col- 
line élevée,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Cure,  à  4  1.  d'Avallon.  Pop.  z,6oo  hab. 

La  ville  de  Yézelay ,  au  mo^  en  Age ,  n'a- 
vait que  le  titre  de  liourg,  mais  était,  selon 
toute  apparence,  plus  grande  et  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui.  La  principale  cause  de  sa 
prospérité  était  une  église  bâtie  en  l'hon- 
neur de  sainte  Marie-Madeleine,  et  vers 
laquelle  on  se  rendait  de  fort  loin  pour 
acquitter  des  vœux  ou  faire  des  pèlerinages. 
Cette  église  dépendait  d'une  abbaye  fondée 
au  IX*  siècle  par  le  comte  Gherard,  si  cé- 
lèbre dans  les  romans  de  chevalerie  sous  le 
nom  de  Gherard  de  Roussillon. 

Le  3x  mars  1x45,  il  se  tint  à  Yézelay  un 
concile  présidé  par  saint  Bernard ,  qui  prê- 
cha en  faveur  d'une  nouvelle  croisade,  et 
conseilla  à  Louis  YII,  présent  à  cette  assem- 
blée ,  de  se  mettre  en  personne  à  la  tète  de 
l'expédition,  pour  expier  le  crime  qu'il  avait 
commis  en  1x4a,  en  briUant  i3oo  prison- 
niers dans  une  église  à  Yitry.  Comme  ii 
n'y  avait  jmint  à  Vé^elay  d'édifice  assez 
grand  pour  cette  asseipblec,  on  dressa  en 

{>laiiie  campagne  un  échafaud,  sur  lequel 
e  saint  monta  avec  le  roi.  De  tous  côtés  on 
s'écria  pour  demander  des  croix;  on  en 
avait  préparé  une  grande  quantité  qui  fut 
bientôt  distribuée ,  et  conune  eUe  fut  loin 
dètre  suffisante,  saint  Bernard  y  suppléa 
en  mettant  sa  robe  en  pièces.  Plusieura  de 
ceux  qui  renvironnaienl  rimitèrcnt  et  mirent 
également  leurs  vêtements  en  lambeaux. 
Saint  Bernard ,  non-seulement  harangua  for- 
tement le  peuple,  mais  le  roi  lui-même; 
qui  s'était  placé  près  de  lui ,  parla  aussi ,  et 
leurs  discours  excitèrent  un  grand  enthou- 
siasme. Aussitôt  la  colline,  sur  laquelle  était 
rassemblé  ce  peuple  innombrable,  retentit 
long-temps  de  ces  mots  :  «  Dieu  le  veut  ! 
Dieu  le  veut  !  La  croix!  la  croix!  »  Louis- 
le-Jeune  la  reçut  le  premier,  à  genoux,  des 
maius  de  l'abbé  de  Clairvaux.  Les  seigneurs 
suivirent  l'exemple  du  monarque;  et  toutes 
les  femmes,  la  reine  à  leur  tète,  reçurent 
aussi  la  croix  des  mains  du  saint  abbé. 

Nous  avons  vu  que  Gherard  de  Roussillon 
avait  fondé  l'abbaye  de  Yézelay.  Mais  en 
transportant  à  cette  abbaye  tous  les  droits 
de  propriété  et  de  seigneurie  sur  le  bourjg 
et  sur  les  habitants,  le  comte  Gherard  avait 
voulu  qu'elle  en  jouit  en  toute  franchise  et 
liberté,  c'est- à-dirc  qu'elle  fût  â  jamais 
exempte  de  toute  juridiction  temporelle  ou 
ecclésiastique,  excepté  de  celle  de  l'église  de 
Kome.  11  obtint,  à  cet  égard,  un  diplôme 


il 
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âiù  icBBipQfrar  Kiflfi-ls-CbaD^,  iffrui* 
chîsttDt  réglise  de  Téielay  et  In  hommes, 
tant  libres  que  serfc,  de  h  juridiction  de 
lout  empereur ,  roi ,  comte,  ricomte  on  évé- 
que  proent  ou  à  venir.  En  outre ,  le  pape 
répiant  prononça  solennellement  l'anathème 
contre  tout  seigneur  ecclésiastique  ou  laïque 
^ui   oserait  enfireindre  les  libertés  d*one 
eelise  fille  de  celle  de  Rome.  —  Mal^  la 
cnarte  impériale  et  les  menaces  d'excommu- 
nication contenues  dans  la  bulle  du  souve- 
rain pontife,  les  héritiers  des  droits  du 
comte  Gherard,  dans  l'Auxerrois  et  le  Ni- 
vernais,  essayant,  i  plusieurs  reprises, 
de  faire  rentrer  le  bourg  de  Yézelay  sous 
leur  autorité  seigneuriale.  Le  fait  suivant 
leur  fournit  un  prétexte  pour  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Un  des  religieux ,  passant 
à  cheval  près  d'une  forêt  de  l'abbaye,  trouva 
un  honune  occupé  i  couper  du  bois,  quoi- 
que cela  fât  défendu;  il  courut  sur  lui  et 
▼oulut  lui  enlever  sa  cognée;  mais  cet  hom- 
me Ten  frappa  si  rudement  qu'A  le  renversa 
de  chevaL  Le  coupable  fut  saisi  et  eut  les 
yeux  crevés ,  par  sentence  de  la  cour  abba- 
tiale. A  la  nouvelle  de  cet  anèt,  le  comte 
de  Nevers  éprouva  ou  feignit  d'éprouver 
beaucoup  d'indignation;  il  s'emporta  avec 
violence  contre  les  moines ,  les  accusant  de 
cruauté,  d'iniquité  et  d'usurpation  de  ses 
propres  droits,  comme  seigneur  haut»justi- 
der.  Ne  se  bornant  point  aux  invectives , 
il  donna  rendez-vous  aux  habitants  de  Yé- 
xelay  dans  une  plaine  voisine  du  bour?,  et, 
quand  ils  y  furent  réunis,  il  leur  parla  en 
ces  termes  : 

«  Hommes  très -illustres,  renommés  au 
loin  pour  votre  prudence,  forts  de  votre 
courage  et  riches  du  bien  que  vous  avez 
acquis  par  votre  mérite ,  ie  suis  afOieé  an 
fond  du  cœur  de  la  misérable  conaition 
où  vous  vous  trouvez  réduits;  car,  pos- 
sesseurs, en  apparence,  de  beaucoup  de 
choses,  réellement  vous  n'êtes  maîtres  de 
rien.  En  songeant  à  l'état  où  vous  êtes  et 
i  ce  que  vous  pourriez  devenir  avec  un 
peu  de  résolution ,  je  me  demande  9Ù  est 
cette  énergie  avec  laquelle  autrefois  vous 
mites  i  mort  votre  seigneur  Fabbé  Ar- 
taud. Cétait  un  homme  qui  ne  manquait 
ni  de  sagesse ,  ni  d'autres  bonnes  qualités, 
et  tout  le  mal  qu'il  voulait  vous  btre  con- 
sistait en  une  nouvelle  taille  imposée  i 
deux  maisons.  Aujourd'hui  vous  souffiwz, 
sans  mot  dire ,  l'excessive  dureté  de  cet 
étranger,  de  cet  Auvergnat  si  arrogant 
dans  ses  propos  et  si  bas  dans  sa  conduite, 
qui  se  permet  non -seulement  des  von* 


*  homme  et  liei-voiia  à  wam  pvnM 
«  rêaproqoe;ssvousycoweBÉs,jepîj 

•  Pengagnncal  de  von  tâkmààréaad 
«  de  toute  cxactiom,  d  même  de  tiii 
«devance.  » 

Les  habitants renoacèrant  iuniiiii^ 
à  leur  foi  envcn  Vtibkè  et  Vt^àm 
Marie,  jorèvcnt  tous  de  se  défaifeM 
l'autre,  et  de  n*avoir  qu'use  seuk«M 
ils  formèrent  une  commune,  dassI^Ai 
entra  le  comte  de  Neven,  et  se  ém 
des  eonsttit  comme  ceux  des  tmmmk 
Midi.  Ainsi  élevés  de  h  triste  coate* 
soiets  taillables  d'une  abbaye  as  s^*» 
lia  politiques  d*un  des  plus  poi^*' 
gneors,  les  habitants  deTésdafti^ 
rent  i  s'entourer  des  signes  exion» 
annonçaient  ce  changement  d'éiA^^ 
vèrent  autour  de  leurs  maisons,  cfavf' 
Ion  sa  riehesse,  des  nmrailles  owtf.* 
qui  était  alors  la  marque  et  b  ^nios 
privilège  de  liberté.  L'abbé  de  M^X» 
se  retira  à  Cluny,  et  obtint  du  f^^-^ 
cnmmimication  diisi  bowigeoû  de  ^^ 
Ceux-ci  n'en  tinrent  compte;  etF*^*' 
étant  mort,  ils  rcnterrèrentenlit«* 
le  concours  d'un  prêtre,  s'esys"^* 
l'église,  dont  ils  £mt  une  ivtff»»-^ 
assiégèrent  les  moines  dans  lora'*'''^ 
L'abbé  implora  Tappui  de  Liâ^?^ 
qui  rassembla  un  corps  de  tros^o?"^ 
rigea  sur  Yéieby  en  z  i55.  Lo  \f^ 
abandonnés  par  le  comte  de  Ne^m. z** 
rapportièrent  à  la  décision  an  '^'^'^ 
condamna  à  payer  à  Tabbé  io,ooo«»> 
leur  enjoignit  de  démolir  leurs  fortifia!»* 
condition  que  Tabbé  ne  pat  £ûre  otc-^ 
que  long-temps  après.  . 

En  1x90,  le  roi  Philipoe-Aogo*  "^ 
chard<GœurHle-Lion,  roi  a'ADg|*7VL 
rent  à  Yézelay  à  U  tête  d'anoéft  "»]|^ 
blés.  Us  prirent  la  croix,  wfofs^r* 
signes  des  pèlerins,  et,  •Pf**!"!^ 
deux  jours  dans  celte  petite  t»**^  *r^", 
s'embarquer  pour  la  Palestiœ,  PW 
Gênes  et  Richard  à  ManeiUe.  , 

La  ville  de  Yézelay  fut  prise  p*  l»'| 
guenots  en  1569;  Charles  IX  ^"J, 
succès  de  s'en  emparer  en  '^7''^?^- 
par  deux  portes,  celle  de  SainlrBieJ^ 
conduit  à  Clameey,  et  la  faune  Y^ 
mène  à  Anxene.  Sa  situalioo  si^T 
d'une  ooHine  fort  élevée  lui  1^ 
voe  d'une  étendue  imaBcosa.  ^ 
L'église  de  Yéttlay  est,  V^J^^ 
draki  d'Awurra  €t  dt  <«».>'  r 
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«  rd^ieiix  du  département  La  &çade 
il  portes  ornées  de  sculptures;  au-des- 
e  ceUe  du  milieu  soQt  des  statues  d'à- 
s;  de  chaaue  côté  étaient  deux  belles 
»  carrées,  dont  une  seule  a  été  conser- 
On  entre  par  ce»  trois  portes  dans  une 
lière  églis<;  dite  des  Cateihumènes ,  qid 
S  pieds  de  long,  et  ensuite  on  entre  dans 
raiide  église  pflr  trois  autres  portes. 
imc  dans  la  première,  ces  portes  sont 
À  irb^bien  décorées  de  sctilptures ,  mais 
e  du  milieu ,  qui  est  la  plus  grande,  est 
tiru/iérement  remarquable;  elle  est  sur- 
ilée  d'un  zodiaque  sculpté,  dont  les  signes 
représentés  d'une  manière  bizarre.  On 
que  plusieurs  architectes  ont  plaré  de 
zodiaques  aux  frontispices  de  nos  an- 
oes  églises,  sans  songer  qu'autrefois  ils 


ne  se  voyaient  <|u'i  Tentrée  dei  temples 
cousarrcs  au  soled.  —  La  grande  église  a 
aoo  pieds  de  long;  de  chaque  côté  s'âèvent 
pnze  piliers ,  dont  les  chapiteaux  sont  for- 
més de  figiuTS  grotesques.  —  Le  chœur  est 
magnifique;  il  a  66  pieds  d'élévation,  et  h 
voûte,  oui  est  très -hardie,  est  supportée 
par  lo  nellès  colonnes  d'une  seule  pièce.  Il 
est  entouré  de  bas-côtés  latéraux  comme  la 
nef,  et  au-dessous  est  une  crypte  ou  grotte 
souterraine,  où  Ton  conservait  autrefois  les 
reliques  de  sainte  Marie-Madeleine.  Autour 
du  choeur  extérieur  sont  des  restes  de  cha- 
pelles sépulcrales.  La  longueur  totale  de  l'é- 
difice dans  rintérieur  est  de  375  pieds. 

Aux  environs  de  Yézelay  on  trouve  une 
source  d'eau  minérale  et  une  source  d'ean 
salée. 


ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 


ALLANT.  Bourg  situé  près  du  Tholon, 
l  1/4  dc^  Joigny.  S  Poç.  800  hab.  — 
>riques  de  grosses  draperies. 
lASSOU.  Bourg  qui  occupe  remplace- 
nt de  l'ancien  Bauditum  de  la  table  de 
>iUnçer.  Il  est  situé  au  confluent  de  l'Yonne 
<iu  SenuQ,  à  3  L  de  Joign^r.  S  V)r  Pop. 
0  iial).  —  Commerce  de  vins. 

BLEHEAU.  Petite  TÎUe,  située  sur  la  rive 
»tc  du  Loing,  à  i3  1.  de  Joigny.  Pop. 
|oo  hab.  Cest  à  peu  de  distance  de  cette 
'e  que  T^irenne  battit  l'armée  du  prince 
('Ondé,  au  moment  où  celui-ci  était  sur 
I»uit  de  s'emiMrer  de  Louis  XIV ,  de  sa 
-f«  et  du  caroinal  Maiarin,  qui  s'étaient 
••r«  i  Gicn. 

^BIKOH.  Jolie  petite  ville,  très^gréable- 
!Qt  située  sur  le  canal  de  Bouiigogne  et  sur 
nve  droite  de  FArman^n,  à  4  1.  de 
«ny.  S  Pop.  a,556  hab. 
^te  Tille  est  bien  bAtie,  propre,  bien 
^1  et  d'un  aspect  agréable.  Eue  est  fort 
^eone:  c'était,  dans  le  moyen  Age,  U 
"l^cté  de  saint  Loup,  archevêque  de 
^'  qui  y  est  mort  vers  l'an  62a.  Les 
''"'gviigooiis  s'en  emparèrent  en  i43i  et 
'434;  le  duc  de  Biron  la  prit  sur  les 
ûcors  en  1593. 

^^f^riques  de  draps  communs.  Filatures 
«*ïje.  Tanneries.  —  Commerce  considé- 
>l«  de  bois  à  brûler,  charbons,  grains,  etc. 
CCRlSIEHS.  Bourg  situé  dans  une  val- 
^  ï«5ierrée,  à  4  1.  de  Joigny.  fa  Pop. 


x,aoo  hab.  Il  a  été  presque  entièrement  d^ 
truit  par  une  inondation  terrible  en  1736. 

CEZT.  Yillage  situé  sur  la  rive  gauche 
de  TTonne,  i  1 1.  de  Joigny.  Pop.  x,ioo  h. 
C'était  autrefois  une  ville  forte  que  le  duc 
de  Bourgogne  fit  assiéger  en  1434.  Le  célè- 
bre Jacques  Cœur  y  avait  un  des  plus  bciaux 
chiteaux  de  U  paroisse. 

CHAHPLAT.  Yillage  situé  k  x  I.  x/4  de 
Joigny.  Pop.  800  hab.  Vers  le  XIY*  siècle, 
il  y  avait  aux  environs  une  forteresse  dite 
la  Motte  de  Champlay,  que  les  Anglais  assi^ 
gèrent  en  x35g. 

GHARNT.  Boiire  situé  sur  la  rive  droite 
de  rouanne,  à  7  1.  oe  Joigny.  [g]  Pop.  85oh. 
On  y  vo)ait  autrefois  un  chAteau  qui  fut 
long-temps  occupé  par  les  Anglais. 

DIXMONT.  Bourg  situé  à  3  L  3/4  de 
Joigny.  Pop.  i,qoo  hab. 

FARGBAU  (SAINT-).  Jolie  petite  ville, 
très -agréablement  située  sur  le  Loing,  k 
i3  1.  de  Joigny.  ^  Pop.  2,1 3a  hab. 

Saiut-Fargeau  est  une  ville  ancienne  dont 
il  est  parlé  au  YII*  siècle  dans  le  testament 
de  saint  Vigile.  Vers  980,  Héribert,  évé- 
Que  d'Auxerre,  y  fit  bAtir  un  chAteau  qui , 
aass  la  suite,  appartint  aux  barons  de  Tou- 
cy.  Au  XIII*  siede,  ce  chAteau  passa  dans 
la  maison  de  Bar,  par  le  mariage  de  Jeanne 
de  Toucy  avec  Thinaut  de  Bar.  En  1460, 
Jean  de  Montferrat,  comte  de  Bar,  le  ven- 
dit, avec  la  chAtellenie  de  Toucy,  i  Jacques 
Cceur,  argentier  du  roi  Charies  VU,  pour 
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la  somme  de  12,000  écus  d*or.  Après  la 
disgrâce  de  Jacques  Cœur,  dont  les  biens 
furent  confisqués  et  Tendus  à  TencLère,  le 
château  de  Sainl-Pargeau  liit  acheté  en  i455 
par  Antoine  de  Chabannes,  avec  la  chAtelle- 
nie  de  Toucy,  pour  10,000  écus  :  ce  même 
Antoine  de  Chabannes  fonda  Féglise  parois- 
siale, où  il  fui  inhumé  en  1489.  La  terre 
de  Saint -Fai^cau  passa  successivement  à 
Hené  d'Anjou,  gendre  de  Jean  de  Chaban- 
nes, et  à  Nicolas  d'Anjou,  en  faveur  duquel 
celte  seigneurie  fut  érigée  en  comté  par 
François  1"^  en  i54x,  lequel  comté  fut 
ensuite  érigé  en  duché -paine  en  faveur 
de  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier.  CjC  dernier  n*eut  qu'une  fille,  qui 
épousa  Gaston,  frère  du  roi  Louis  XIII;  elle 
mourut  eu  laissant  pour  unique  héritière 
M^'*  de  Montpensier ,  qui  dépensa  des  som- 
mes considérables  pour  faire  bâtir  le  châ- 
teau de  Saint-Fargeau  que  Ton  admire  au- 
jourd'hui. Par  son  testament  du  37  février 
x685,  cette  princesse  donna  la  terre  de 
Saint-Fargeau  au  duc  de  Lauzun,  qu'elle 
avait  épousé  secrètement.  Celui-ci  vendit 
cette  propriété  à  M.  Lepellelier  des  Fors, 
dans  la  iamille  duqtiel  elle  est  restée;  elle 
appartient  aujourd'hui  à  M.  le  marquis  de 
Boisgelio. 

Le  château  de  Saint-Fargeau  est  un  édi- 
fice entièrement  coiLstruit  en  briques  et  très- 
bien  conservé.  La  porie  d'entrée ,  qui  donne 
sur  la  principale  place  de  la  ville,  offre  un 
bel  aspect.  L'étcnclue  de  ce  château,  le.grand 
nombre  de  salles  qu'il  renferme,  son  parc 
immense,  agréablement  planté  en  jaixiin 
paysager,  et  embelli  par  une  vaste  pièce 
d'eau ,  lui  donnent  encore  ra.<(pect  d'ime 
maison  royale.  On  remarque  sur  les  miire 
les  armoiries  et  le  chiffre  de  M^'**  de  Mont- 
pensier, et,  dans  Tintérieur,  la  chambre  du 
roi ,  qui  a  été  habitée  par  Louis  XIY.  La 
chapelle  renferme  les  tombeaux  de  Lcpelle- 
tier  de  Saint-Fargeau ,  assassiné  a  Paris  eii 
1793,  de  sa  fille  unique,  et  de  son  mari, 
M.  Lepelletier  de  Morfontaine,  tue  dans  le 
parc  par  un  cheval  fougueux.  On  montre 
dans  les  archives  une  copie  du  procès  de 
Jacques  Cœur. 

Patrie  de  Regnaud  de  Saint<Jeaii-d'An- 

Fethriques  de  cnirs.  Moulins  à  tan.  Aux 
environs,  forges,  verreries  et  poteries.  — 
Commerce  de  bois  de  chauffage  |M>iur  l'ap- 
provisionnement de  Paris. 

FKIITB-LOUPTlàRE  (la).  Petite  ville 
iituée  sur  le  ruisseau  de  Vrin,  à  3  1.  de 


Joigny.  Pop.  1,210  hab.  Céiiil  loHce 
une  ville  forte,  dont  une  partie  des  s*.^ 
existe  encore ,  ainsi  que  d«tix  toors  H  h 
fossés ,  qui  ont  plus  de  quarante  py?  J( 
profondeur.  Le  château  est  extrèmeinfai  «y 
cien  :  il  a  été  construit  par  In  Courte ji. 
et  les  armes  de  France  s'y  voient  eaeoncr 
l'une  des  portes. 

JOIGNT.  Tille  ancienne,  chefk s 
sous  -  préfecture.  Tribunal»  de  pi^^^ 
instance  et  de  conunerce.  GoU^  (ta^ 
nal.  [3  Vjf  Pop.  5,537  h***' 

Quelques  auteurs  pensent  (pe  Jt' 
occupe  l'emplacement  de  l'anc lenw  /'  • 
dritum,  que  les  tables  de  PeutiDgcr  jèr'J 
entre  Sens  et  Anxerre. 

Celle  ville  est  bâtie  en  amphithèi"»* 
un  coteau  au  pied  duquel  roule  h  ^^^^ 
dTonne.  On  y  entre,  du  côte  df  V- >' 
une  belle  grille ,  après  laquelle  ud  9-'  r' 
cieux  et  très-élevé  règne  fce  long  de  lA  j^. 
jusqu'à  une  grille  semblable  pUnér  1  « 
extrémité,  où  aboutit  la  route  de  Dij 'îl^*  • 
le  milieu  du  quai,  on  tinverse lloo'* *' 
un  beau  pont  de  pierre  qui  conduit  1  ' 
faubourg  où  aboutit  b  route  d'AiiM"'  li 
ville  proprement  dite  est  gnMipéeanl^^' 
du  quai ,  contre  la  pente  ducotein  f^rr* 
le  long  de  la  riVe  droite  de  fTooK  » 
nies  en  sont  étroites,  mal  percée rf»-^ 
arrès  difficile  ;  quelques-unes  wiof  *  ***' 
praticables  qu'au  mo>en  àtvt^^^^' 
fixées  le  long  des  maisons.  Dajbf^'^/' 
plus  élevée,  sont  les  restes  d'toiw^^**' 
teau,  commencé  par  le  duc  deVdWc 
mais  qui  n'a  jamais  été  ache»*;  ^^'^ 
sont  en  bossages  mstiques  d'iin  gw  ** 
gulier.  Des  terrasses  de  ce  chétfi»»,  «  ?*^ 
d'une  vue  magnifique  sur  les  b<»rds<k  f^»*' 
et  sur  la  campagne  environnante. 

La  cathédrale  est  im  édilire  d«  ï^*  ^ 
clc,  très-élégant  et  très-omé;  i  li  ^"  "-^ 
chœur  est  uueclef  en  saillie  dune  ^'-^^ 
immense.  Cette  église  se  irounit  *"'"''' 
dans  l'enceinte  du  château,  ainsi  qo'»»' ."^ 
lie  chapelle  bâtie  sur  le  sommef  do  ^^'^ 
et  convertie  aujourd'hui  en  piroi»f- 

On  remarque  encore  à  Joigny  le  <F^*' 
de  cavalerie  et  la  salle  d'audieoa  o»  ^ 
bunal. 

Fabriquer  de  grosses  dnpenc^y  t«>^' 
feuillettes.  Distilleries  d'eau-de-fie.  ^»*' 
greries.  Tanneries.  —  Commtrct  de  fn^* 
vins,  tonneaux,  bois,  charbon  1  e^* 
chés  considérables  pour  les  grains,  '^^  ^  ^ 
crcdis  et  samedis. — A  7  L  d'Auxerret'  •  * 
de  Sens.  —  HôttU  des  Cinq-Miar*»' 
Duc  de  Bourgogne. 
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^IiE5-DU-SAULT  (SAINT-).  Petite 
riBe  située  sur  la  rive  poche  de  TToime, 
iau  un  territoire  fertile  en  vios  de  bonne 
Qoaldé.  Pop.  a,ooo  hab.  —  Fabritjttes  de 
linjH  communs.  Filature  de  lin.  Tanneries 
et  iDoalin  à  tan, 

lOÇNT.  y ilkse  situé  sur  le  Loing ,  à 
it  L  de  Joipy.  Pop.  900  hab.  Le  canal  de 
finuc  ttvene  Rogny ,  où  sont  construites 
sept  éduKs  eoatigucs  et  Tune  au-dessus  de 
IsQlre,  pour  fiiire  monter  les  bateaux  sur 
la  moiitaflie,  où  les  eaux  des  étangs  deMoo- 
ticn  d  de  Saint-Fargeau  sont  amenées  par 
une  dérintion  qui  commence  à  Saint-Privé. 

T15XERBE.  Bourg  situé  agi.  i/a  de 
ToigDj.  Pop.  800  hab.      v 

VILLEFBANCaiE.  Village  situé  à  5  1. 


de  Joigny.  Pop,  890  bab.  On  7  trottre  une 
source  d  eau  minérale  ferrugineuse,  dont  le 
roi  Loui»-le-Gros  fit  usage  avec  succès,  ce 
qui  a  valu  dans  le  temps  à  œs  eanz  une 
grande  célébrité.  ' 

TILLENBUTE  -  S17R  -TOKlf E.  Jolie 
petite  ville,  située  sur  la  rive  droite  de 
r Yonne,  à  4  1.  de  Joigny.  [g]  V3f  Pop. 
4,966  hab.  Elle  est  bien  bâtie,  bien  percée, 
et  traversée  dans  sa  longueur  par  une  rue 
large  et  tirée  au  cordeau,  terminée,  i  cha- 
que extrémité,  par  une  belle  porte  de  ville. 
De  chaque  côié  des  portes  s'étendent  de  bel- 
les allées  taillées  en  berceau ,  qui  entourent 
la  ville.  —  Fabriques  de  grosses  draperies» 
Tanneries.  Pépinières. —  Commerce  de  vinS| 
eaux-de-vie,  raisinet  dit  de  Bourgogne, 
bois,  charbon,  etc. 
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BKAHAT.  TilUge  situé  sur  le  penchant 
d'uQ  coteau,  à  3  I.  de  Sens.  Pop.  460  hab. 

le  chiieaii  a  été  eonsti  uit  vers  le  milieu 
^  siêde  dernier  per  Gilles  de  Moinville , 
«ni  «  cite  le  Inût  suivant  :  Ce  seigneur 
*^ut  fait  aux  Indes  une  fortune  immense, 
^  >vût  amené  à  Bramay  plusieurs  domesii- 
T^^  «wileur.  L*un  d*eux  s'éprit  d'une 
^'^^'nestique  du  château,  qui  répondit  a  sa 
P*«i«u,  «  eet  le  malheur  de  mettre  au 
nioode  aa  fruit  de  ses  noires  amours.  Ce  fait 
J^m  veno  à  la  «^nnaissanoe  du  sire  de 
MouiTillc,  il  fit  saisir  le  coupable  et  lui  fit 
*w  le  même  traitement  que  jadis  Fulbert 
J?%t  à  Abeilard.  Cette  malheureuse  vic- 
^^  sorvéoft  à  ce  traitement  barbare,  et 
«wonrtàRramay  en  1808: 

|^i«wi  Imwmx,  la  gmtiila  ■miurlte. 
Ltia^Uf  temps  qae  le  temps  qui  n'rat  pins. 

CBCROT.  Petite  ville,  située  sur  une 
Mutftir  au  bas  de  hquelle  coule  le  Lunain, 
*  5  I.  i/a  de  Sens.  Si  Pop.  840  hab.  Elle 
?  îsw'z  bien  bâtie,  et  jMssède  deux  gran- 

ç  P*a<«  et  uiie  petite  promenade.  En 
^*°:.  les  Reitres  assiégèrent  Cheroy,  mais 
^f  hahiiants  se  défendirent  avec  courage 
^Jorcèrenl  ces  troui>ps  i  lever  le  siège.  On 

0»  encore  dans  I  église  une  inxcription 
"^nstaiant  cet  événement.  —  Commerce  de 
P^ïns  et  de  fourrages.  Marchés  aux  chevaux 
•Sommes. 

C0URIX>N.  Village  lr«i  -  agréablement 
»"««  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  à  5  l. 


de  Sens.  Pop.  z,ioo  hab.  Il  est  bâti  en  «m- 
phithéàlre  et  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur 
un  riant  paysage  entreoou|)é  de  prairies, 
de  coteaux  couverts  de  vignes,  et  peuplé 
de  villages  et  de  nombreuses  maisons  de 
plaisance. 

L'église  paroissiale  est  une  des  plus  beUei 
des  environs.  Elle  est  bien  voûtée,  régu- 
lière, avec  deux  bas -cotés.  Le  chœur  sur- 
tout se  distingue  par  son  étendue  et  son 
élévation;  il  est  éclairé  par  cinq  grandes 
croisées,  et  revêtu  de  lambris  richement 
sculptés.  Le  baldaquin  du  maître -autel  est 
soutenu  par  huit  colonnes  cannelées  d'ordre 
corinthien,  surmontées  d'une  archivolte,  du 
centre  duquel  tombent  des  draperies  bien 
imitées,  et  couronné  par  im  pélican  qui 
nourrit  ses  petits. 

DOLLOT.  Villa^te  sittié  dans  une  contrée 
riante ,  sur  le  penchant  d'un  coteau,  au  pied 
duquel  coule  l'Ovaniie,  à  4  1.  i/a  de  Sens. 
Pop.  440  hab.  On  y  remarque  les  ruines 
d*uu  ancien  château  fort,  flanqué  de  tou- 
relles, aujourd'hui  converti  en  ferme.  Aux 
environs,  dans  le  bots  de  la  Garenne,  on 
voit  les  ruines  d'un  autre  château  fort ,  en- 
vironné de  larges  et  profonds  fossés. 

ÉTIGNT.  Village  situé  è  a  1.  i/a  de  Sens. 
Pop.  3oo  hab.  Il  est  célèbre  par  les  con- 
férences qui  précédèrent  le  traité  de  paix 
conclu  entre  Catherine  de  Médîcis  et  le  duc 
d'Alejiçon,  en  1576,  traité  qui  accordait 
aux  protestants  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion réformée. 
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XJkILLT.  TiUa^  agréablement  situé  à 
rextrémité  d*uae  grande  prairie  arrosée  par 
le  Lalain,  à  5  1.  3/4  de  Sens.  Pop.  5oo  lûb. 
L*abbaye  royale  de  Yauluisant ,  fondée  en 
I  xa7,  dépendait  de  cette  commune.  L'églUe, 
coustniite  dans  le  XII*  siècle ,  est  un  édi- 
fice d'une  belle  proportion;  le  sanctuaire 
est  majestueux  ;  les  piliei's  qui  soutiennent 
la  coupole  n'ont  pas  deux  pieds  de  diamètre, 
et  sont  travailles  avec  une  grande  délica- 
tesse. 

PONT- SUR -VANNE.  Bourg  situé  sur 
la  Vanne  y  à  3  1.  de  Sens.  Pop.  5o«  hab. 

PONT-SUR- YONNE.  Petite  ville,  située 
au  milieu  de  belles  prairies ,  sur  l'Yonne , 
que  l'on  passe  sur  un  beau  pont  ^V)r 
Pop.  i,5So  hab.  —  Fabriques  de  grosses 
draperies,  de  tuiles  dites  de  Bourgogne  re- 
nommées; tanneries. 

SENS.  Grande,  belle  et  très-andenne 
ville,  chef-lieu  de  sous-préfecture;  tribunal 
de  première  instance  et  de  commerce  ;  col- 
lège communal  ;  archevêché.  ^  y^f  Pop. 
9,276  hab. 

Sens,  que  Scaliger,  d'Anville  et  d'autres 
savants  regardent  comme  VAgedincum  de 
Jules  César,  est  une  ville  ancienne  de  la 
Celtique ,  dont  l'origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  siècles.  SoiisValens,  elle  devint 
la  métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise; 
elle  a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'elle 
ne  l'est  aujoui^d'hui ,  et  elle  soutenait  encore 
son  lustre  sous  le  règne  de  Cliarlemague. 
Sons  celui  des  faibles  descendants  de  ce  mo- 
narque, Sens  eut  des  comtes  particuliers. 
Dès  le  milieu  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  Savinien  et  Poleniien  y  jetèrent 
les  fondements  de  la  religion  chréiienne. 

Cette  ville  est  dans  une  belle  situation , 
sur  la  rive  droite  de  l'Yonne  ,  un  peu 
au-dessous  de  son  confluent  avec  la  Vanne. 
Elle  est  généralement  bien  bâtie  :  les  rues 
en  sont  larges,  assez  bien  percées,  propres 
et  rafraîchies  par  des  ruisseaux  d'eau  cou- 
rante dont  on  peut  augmenter  ou  diminuer 
le  volume;  ordinairement  cette  eau  coule 
en  plus  gi'aude  abondance  pendant  la  nuit , 
et  chaque  rue  devient  alors  une  petite  ri- 
vière qu'on  ne  peut  traverser  qu  en  certains 
endroits  à  l'aide  de  pavés  exhaussés  et  dis- 
posés convenal)lemenl. 

Sens  est  encore  entourée  de  vieilles  mu- 
railles; conservées,  réparées  et  quelquefois 
défigiu'écs  dans  les  siècles  féodaux,  mais 
incontestablement  de  construction  romaine. 
Ces  murs  sont  fondés  sur  des  pierres  énor- 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur  sur 


trois  ou  quatre  pieds  de  hautcnr  et  d*êpaîs- 
seur.  Le  mur  construit  sur  ces  blocs  est  m. 
massif,  de  maçonnerie  dont  le  parement  est 
formé  de  petits  pavés  cairês  de  quatnr  a  r.af 
pouces ,  séparés  de  distance  eo  distanrt'  y  ' 
trois  rangées  de  briques.    On  entre  à^ji 
cette  ville  par  neuf  portes,  doot  trois  piru»- 
sent  antérieures  au  XIV*  sîcrle  ou  oob<^«- 
tes  à  celte  époque  :  ce  sont  celles  de  v&:.t> 
Dame,  de  Saint- Antoine  et  de  Saio^^n^v 
Les  fosses  ont  été  peu  à  pou  oomUés  ;  Eiàir- 
tenant  ils  ont  disparu  et  fait  place  à  de  be^ 
les  promenades  plantées  d'arbres. 

La  Catbédiialb  de  Sens  est  un  bri  nâ- 
fice  gothique ,  commmencé  en  972  par  Ai.^9> 
tase ,  qui  en  dirigea  le  plan  jusqu'en  ^  -, 
Ce  plan  a  été  suiu  par  ses  suco^sp'jr^  1 
l'exception  de  la  croisée,  qui  ne  fut  ttch-fi 
que  dans  le  courant  du  XIII'  sièdc  ixSe 
église  ayant  été  considérablement  tsiàmm^ 
gee  pr  le  feu  en  x  184,  Philîppe-AogeaitU 
ui  réparer,  et  l'augmenta  d'une  tour,  di^  ^ 
tour  de  Plomb.  En  1267,  la  tour  de  Pur  » 
s'écroula  avec  un  fracas  épouvantable.  c( 
ne  fut  relevée  que  long-temps  après.  Ce  oc  .^ 
guère  que  sous  l'épiscopat  de  Salaxar  qje 
cette  cathédrale  put  être  regardée  cauD^e 
achevée  ;  ce  prélat  fit  élever  la  tour  de  Pkirr 
jusqu'à  la  lanterne  qui  la  termine,  oaaa  a 
lanterne  même  ne  fut  consinûte  que  !0«i^ 
le  cardinal  Duprat. 

L'intérieur  de  Téglise  mélropairtiiiar  ^ 
Sens  prc-sente  un  vaisseau  goiîi^  du» 
vaste  dimension  et  d'un  bel  «astftIAi:;  l<^ 
propovtions  en  sont,  dans  toutes ks^tRa* 
un  peu  au-dessous  de   celles  de   >vtn- 
Dame  de  Paris.  L'architecture  de  cet  lù* -vZ 
semble  èire  aussi  moins  svelte  rt  plu»  lurie 
que  celle  de  celui  de  la  capitale.  Le  ukù  rr- 
aulel  est  placé  au  oeutre  de  quatre  roloafi«> 
COI  inthicunes  en  marbi^;  elles  5up|K».«i.: 
un  baldaquin  élevé  en  1742,  dVprr»  Ici 
dessins  de  Ser^^andoni.  Au  chevet  de  ft^L-?, 
deiTière  le  rond-point  du  cbcnir,  est  la  cL4> 
pelle  de  Sainl-Saviuien.  Un  fort  bri  ou^ro:? 
en  stuc  renréseutc  le  maii\  rc  de  cv  |v^- 
mier  évècjuc  de  Sens  :  la  ligûiv  du  saini,  <-: 
eelle  du  soldat  qui  le  frappe  de  sa  Lairi.. .. 
sont  pleines  de  vérité  et  d'expres&ion 

Au  milieu  du  cliœtir  on  remarque  oa 
mausolée  en  marbre  blanc ,  crigé  en  1  b»^ 
nrur  du  Dauphin ,  (ils  de  Louis  XV,  i\»\  s 
a  été  inhumé ,  aiuii  que  Marii^osèplx-  îe 
Saxe,  sou  épouse.  La  première  iÀgun-  i< 
celle  de  l'Amour  conju^,  dont  les  ttur^ 
se  dirigent  sur  un  enfant ,  qui ,  pUc^  1  ^-^^ 
pieds,  brise  l'hyménée.  Sur  le  dernier  \-^^ 
apjiarait  la  figure  du  Temps,  couvrant  d'oa 


ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

lile  funéraire  deux  urnes  unies  ensemble 
ir  des  guirlandes  de  cyprès  et  d'immor- 
llfs.  Sur  le  devant  du  monumeiit,  le  Génie 
s  sciences  et  des  arts  parait  plongé  dans 
douleur,  tandis  que  rimmortalîté  réunit 
I  faisceau  les  altribuls  symboliques  des 
ylus  des  deux  époux ,  et  que  la  Religion 
oe  sur  leurs  urnes  une  couronne. 
La  cathédrale  de  Sens  renfermait  aulre- 
»K  plusieurs  autres  mausolées ,  qui  attiraient 
attention  des  amateurs.  Ceux  de  Tarche- 
ûqiie  Salaiar,  des  deux  Dupentin ,  ainsi 
lie  celui  du  cardinal  Duprat,  d'odieuse 
lémoire,  onl  élé  détruits;  il  ne  reste  de  ce 
rrnier  aue  les  bas-i«liefs  oui  entouraient 
hise  du  cénotaphç.  Ces  bas-reliefs  sont 
t  la  plus  grande  beauté  :  leur  longueur 
laie  est  de  1 5  pieds.  On  y  remarque  Duprat 
^caot  à  la  chancellerie;  son  entrée  i 
ffis  en  qualité  de  légat  du  saint-siége  ; 
tuemUée  du  concile  qu'il  présida  ;  Tentrée 
u  corps  du  cardinal  dans  la  ville  de  Sens, 
'Cc  le  cortège  funèbre  qui  accompagnait  ce 
'nvoi.  Ces  ba.vreliefs  se  font  remarquer 
ir  lin  dessin  correct,  des  airs  de  (été  rem- 
is de  finesse  et  d'expression ,  des  costumes 
ureusement  reproduiis  et  fidèlement  ren- 
is. 

On  remarque  à  Sens  la  salle  de  spectacle  ; 
i)ibliothèque  publique  renfermaut  6,000 
diurnes;  le  muséiun  du  collège,  où  Pou 
lûsene  comme  Tun  des  plus  curieux  mo- 
iments  de  la  folie  humaine,  le  célèbre 
pUque  qui  contient  l'office  des  fous  et  la 
f»e  de  rine.  Cette  fête,  grossière  imitation 
s  saturnales,  se  célébrait  aux  fétos  de 
oc\;  Vàae  en  était  le  héros  :  vêtu  d'une 
-lie  chape,  on  le  conduisait  en  cérémonie 
Vauiel,  en  chantant  :  Orientis  partiâus, 
iventavit  aslnus  pulcher,  etc,  ;  le  cri  de 
iiie  était  le  rcfraiu ,  et  tous  les  assistauls 

lissaient  par  braire  en  chœur! 

^briques  de  serges ,  drogiiets ,  bougies , 
'ue-forie,  clepsydres.  Filatures  de  coton, 
fasseries ,  nombreuses  tanneries.  —  Com- 
f  (*«  de  grains ,  farines ,  vins ,  chan\Te , 
ine,  bois ,  charbon ,  merrain ,  feuillettes , 
™l"w,  tuiles ,  tan ,  cuirs,  etc.  —  A  14  l.x/a 

Auxerrc ,   16  1.  de  Troyes.   —  Uâtei  de 

Ecu. 

SERBONNES.  Tillage  situé  i  4  1.  1/2  de 
'^-  Pop.  55o  hab.  Patrie  du  fanatique 
'^nues  Clément ,  assassin  de  Henri  III. 

SERGIXES.  Bourg  situé  à  5  1.  i/a  de 


us.  Pop.  i,5oo  hab.  —  Fabriques  d  étoffes 
'  lame.  Commerce  de  vius. 

^CCY.  Village  situé  dans  une  vallée 
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agréable,  sur  le  ruisseau  deVoisûieSy  k 
1  I.  1/9  de  Sens.  Pop.  780  hab.  CVst  la  pa- 
trie de  Jean  Cousin ,  peintre  du  XYI*  siède , 
qui  excellait  dans  la  peinture  sur  verre.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  sur  la  géo- 
métrie, la  perspective  et  les  proportions  du 
corps  humain.  On  voit  encore  à  Soucy  la 
maison  de  ce  peintre  célèbre. 

THORIGNT.  Boure  situé  i  la  naissance 
de  rOrense,  qui  prend  sa  source  sous  l'é- 
glise, à  5 1.  r/a  de  Sens.  Pop.  700  hab. 

VALÊRIEN  rSAINT-).  Village  situé  à 
peu  de  distance  de  la  belle  sotux:e  de  l'Or- 
vanne ,  à  4  L  de  Sens.  Pop.  8ao  hab. 

YALLERT.  Joli  village,  très-asréable- 
ment  situé  sut  TOrvanne,  à  4.  1.  de  Sens. 
Pop.  65o  hab.  U  est  bien  béii ,  et  dominé  par 
un  oMgnifique  château,  construit  sur  les 
dessins  de  Philibert  de  Lorme. 

L'église  paroissiale  de  ee  village  renferme 
un  superbe  mausolée,  érigé  en  1  honneur  de 
Henri  de  Condé.  Ce  monument  consiste  en 
trois  pandes  arcades  en  marbre  noir,  déco- 
rées de  bas-reliefs  en  marbre  blanc  et  de 
divers  ornements  dorés.  L'arcade  du  milieu, 
qui  est  la  plus  large,  sert  de  porte  d'entrée 
à  une  chaiielle  ;  les  deux  autres ,  beaucoup 
plus  étroites ,  sont  deux  ouvertures  qui  figu- 
rent des  croisées  grillées.  Au-dessus  de  l'ar- 
cade princi])ale  est  un  sarcophage  en  mai^ 
bre  noir,  qui  est  censé  contenir  les  dépouilles 
du  prince ,  et  sur  lequel  sa  statue  colossale 
est  i^présentée  à  demi -couchée.  Le  héros, 
le  front  ceint  d'une  couronne  de  laurier, 
couverl  d'un  manteau  parsemé  de  fleurs 
de  lis,  se  relève  du  bras  gauche  sur  son 
séant ,  et  lient  sa  main  droite  appuyée  sur 
le  bàlon  de  maré<!hal  de  France.  Ses  regards 
sont  tournés  du  côté  du  sanctuaire  ;  sou  al- 
titude est  fière  et  imposante.  De  chaque  côté 
du  tombeau ,  on  remarque  un  eénie  ailé , 
qui  soutient  un  bouclier  ou  uu  ecusson  sur 
lequel  étaient  les  armes  des  Condé ,  et  plus 
loin,  également  de  chaque  cété,  une  urne 
cinéraire.  Au-dessous  du  mausolée,  sont 
placées,  du  côté  du  chœur,  quatre  cai-ia- 
tides ,  qui  représentent  autant  de  vertus 
avec  leurs  attributs.  Ces  cai'ialides,  en  bas- 
reliefs  de  marbre  blanc,  sont  surmontées  de 
chapiteaux  ioniques.  La  première  tient  un 
serpent  et  un  miroir;  la  seconde,  un  Irein 
et  une  bride;  là  troisième,  un  bouclier  et 
une  massue  ;  la  quatrième,  une  épée  et  une 
balance.  Enfin ,  au-dessus  des  arcades  sont 
des  trophées  fort  ingénieusement  composés , 
et  une  télé  de  mort  soutenue  par  deux  ailes 
de  chauve-souris. 
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rite  de  Bonrgo^e,  reine  de  Sicile  :  elle  ett 
repréieiilée  couchée  sur  son  tombeau,  et 
soutenue  par  la  Charité.  Cinq  sièdes  se  sont 
écoulés  depuis  la  roorl  de  cette  reine  bien- 
faisante,  et  son  nom  n*a  pas  discooiinoé 
d*êlre  Ténéré  dans  cette  contrée  :  elle  a 
▼oulu  que  le  jour  anniversaire  de  son  dé- 
cès fût  célébré  par  un  service  suivi  d*un 
rrpas.  Chaque  année,  on  réunit  à  cette  occa- 
sion les  ecclésiastiques  et  les  fonctionnaires; 
la  table  est  placée  dans  une  vaste  salle ,  en 
lace  du  portrait  de  la  donatrice,  qui  sonble 
présider  eUe-méme  ce  banquet,  où  cliacun 
se  plaît  à  rappeler  les  principaux  événements 
de  sa  vie  et  aurlout  de  sa  bieufaisance. 

Un  autre  mausolée  en  marbre  attire  dans 
Féglise  les  regards  du  public;  c*est  celui. de 
Michel  le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  mi- 
nière de  la  guerre  sous  Louis  XJY.  Il  est 


revêtu  du  costume  de  cour  et  OMxLê  ^ 
son  icmbcau  :  une  femme  à  genotix ,  U.^J 
un  livre  à  la  main,  représente  l'ilis'  irf 
elle  tourne  vers  hii  se&  }eux  nMM.i.Uï  ir 
larmes,  et  parait  hii  n.oairer  k'spaj;^?  ^. 
ses  opi-rafiL  us  dans  le  Falaiiiiat  sont  r^j-;  ra- 
tées. Ce  mon';nient,  qu*an  a  \xi  scrr-  •;  t- 
ment  dans  Téglise  des  C^pucixies  à  J-t*  'f 
au  musée  des  Petits-Auçustins,  e4  f oLTr.:-? 
du  célèbre  Girardnn;  rcxccuttca  «a  -H 
très-soignée.  Deux  statues  ea  broosp,  r^,-r- 
sentant  la  Sagesse  et  laV^îUnoe,  dt^c^sl 
le  soubassement. 

Fabriques  de  faîenee  et  de  piterir  éti 
terre.  Tanneries.  Clouteries.  Aux  fuMrr '-■ 
forges  et  papeteries.  —  Cammera  dr  i.i» 
estimés ,  grains,  fiûenœ,  cuirs,  psfÎA  et:. 
—  A  7*  1.  ï/i  d'Auxene.  —  MàMii  V  'jl 
Poste,  de  hi  Ville^e-Lyoïy  dn  Ii»^'-t 
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18  DÉPARTEMENT 

TliEOir,  Village  situé  à  s  L  de  Sens. 
Pop.  1,1  oo  hab.  On  y  troinre  une  fontaine 
renommée  par  ses  inscnistations.  —  Fabri- 
ques de  feuillettes.  Tuilerie. 

VILLEMANOCHE.yillage  situé  à  4  l.i/a 
de  Sens.  Pop.  720  hab.  —  Fabriques  de 
tuiles  renommées. 

VILLENEUVE  -  LA-  GUTAHD.  Petite 
ville,  siiuée  sur  la  rive  gauche  de  TTonne', 
à  6  1.  de  Sens.  ^  \>f  Pop.  1,794  hab.  — 
Fabriques  de  papier.  Commerce  de  bestiaux. 


DE  LTONNE. 

VILLEllEIJVS-L'AECnT<^  V 
lie  petite  ville,  située  dans  mie  pUine  t>-:j 
fur  la  rive  droite  de  la  Vanne,  ^v  h 
1 ,99 1 .  Cette  ville  était  jadis  fenoR  dr  nsi 
elle  a  oonsidérablemenl  souffert  dm  i 
guerres  du  XV»  et  du  XTl»  sk*,  f  \ 
plusieurs  fois  ynsit  et  repriie  pir  irt\ 
partis.  —  Faùriqtus  de  dnpi  (ojm 
Filature  de  laine.  Tuinerici.  Movin- 
et  à  foulon.  Commerce  de  vins,  «r  :■ 
laine ,  chanvre ,  étoffes  de  laine,  ck. 


ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 


ANCY>  LE -FRANC.  Joli  liourg,  bftti 
dans  unr  situation  agréable ,  sur  le  canal  de 
Bourgogne  et  sur  la  rive  droite  de  l'Arman- 
çon,  à  4  I.  de  Tonnerre.  K  Pop  i,a5o  hab. 
On  y  remarque  un  magnifique  château ,  cons- 
truit par  Antoine  de  Clermont ,  comte  de 
Tonnerre, 

Sous  le- règne  de  François  I**",  les  habi- 
tations, en  devenant  plus  commodes,  se  dé- 
gagèrent d'une  partie  de  ces  formes  irré- 
giilières  et  barbares  qu'elles  avaient  eues 
jusqu'alors,  et  prirent  enfin  celles  rcclamérs 
par  le  bon  goiU  et  les  prinripos  de  la  belle 
architecture.  LePrimatice,arcliilecte  e!  ptnn- 
tre  bolonais,  l'un  des  plus  célèbres  élèves 
de  l'école  de  Jules  Romain,  fut  particulière- 
ment chargé  de  la  direction  des  travaux 
ordonnés  par  ce  grand  prince,  qui  le  fit 
venir  exprès  d'Italie  :  les  palais  de  Foniai- 
ncbleau  et  deChambord,  commencés  d'après 
les  plans  de  cet  architecte  habile,  offrirent 
pour  la  première  fois  des  monuments  dignes 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  la  nation. 
De  semblables  exemples  fnicti  fièrent  et  de- 
vinrent le  germe  d'une  noble  émulation; 
les  possesseurs  de  domaines  considérables 
cherchèrent ,  à  l'imitation  du  souverain ,  a 
orner  leurs  propriétés  d'édifices  remarqua- 
bles par  une  élégance  et  une  régularité  qui 
contrastaient  singulièrement  avec  le  sombre 
aspect  des  manoirs  féodaux  de  leurs  prédé- 
cesseurs. Parmi  les  ouvrages  construits  dans 
le  cours  de  cette  période,  les  connaisseurs 
distinguent  le  château  d'Ancy-le-Franc,  qui, 

Sar  l'exactitude,  la  sévérité  et  le  grandiose 
u  style  de  son  architecture  extérieure,  pré- 
sente sur  le  développement  de  ses  quatre 
/açades,  entièrement  uniformes,  une  per- 
fection k  laquelle  la  durée  de  plusieurs  siè- 
cles n'a  fait  subir  aucune  sorte  d*altération. 
Ce  superbe  et  imposant  édifice  fut  com- 
mencé en  iSS5,  sous  le  règne  de  Henri  II, 


sur  les  dessins  du  Primatioe,  tliAc 
la  direction  de  ses  élèves,  en  ik'Jr 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  ijân//- 
intérieure  ne  fut  non  plus  nrçliç"  J^' 
matice  chargea  le  peintre  qu'il  rtif*- 
plus  habituellement,  Nicob  d'Elue'- 
exécuter  plusieurs  tableaux  fur  toi^  •  • 
frescjue  :  le  fils  et  le  petit-fib  à  nt  «'• 
continuèrent  ces  travaux  impûrunt*.  1* 
lesquels  on  se  plail  à  rcmarqwf  fe^  <^- 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  ^i^'-  ' 
du  Pastor  Jido  :  ces  peinture»  vn'  '^ 
dans  le  plus  bel  état  de  conscrnic. 
pièce  qui   les  renferme  peut  i  *  ' 
donner  une  idée  du  goût  ei  deb^iA 
site  de  ces  premiers  temps  de  Iib«"^' 
des  arts;  il  en  est  de  même  dffc'^"' 

t         * 

qui  est  unique  en  son  genre,  <t\^'* 

Elus  belles  que  renferme  rhitia'*^*' 
omme  opulent. 

En  r688 ,  le  marquis  de  Ixwwb  U  « 
quisition  du  château  d'Ancj-te-Ff*' *"* 
que  de  tout  le  comté  de  '!'•■?'* 'JJl* 
furent  réunies  de  vastes  po»HB<»*  "*"' 
phes ,  appartenant  i  Anne  de  S««J]*' ' 
épouse,  alors  la  plus  belle  rt  U p» f**^ 
héritière  de  France.  Ce  chllew,'!'»-^ 
pendent  des  forêts  et  des  ^*^^^^L 
ses,  est  encore   aujourd'hui  p**<*i^ 
M.  le  marquis  de  Louvois,  pair  ^^'    ; 
qui  en  a  récemment  embelli  le»  f^^ 
rendu  plus  moderne  là  dialiibutt* '^ 
heure. 

I.e  parc  du  château  d'Ancy-fc-f'* 
limité,  d'un  côié,  pw  »«  «ail  df  **^ 
cogne.  A  l'une  de  ses  extrémité  »»|  j'^ 
hauls-fourneaux,  que  M.  le  marquis  J»  ^ 
vois  a  fait  établir  pour  utiliser  I«  ^^^ 
de  fer  des  environs ,  dont  b  font' ^^^^ 
parabic  aux  meilleures  fontes  ^^^^^ 
M.  de  Louvois  est  aussi  le  f»*'!*^  ' 
scierie  hydraulique  et  de»  «rrenei  «^ 
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ablft  de  Bfauhie ,  où  l'on  fabrique  des 
res  et  des  bouteilles. 
A  vue  du  cbâteau  que  nous  joignons  à 
;e  8*  Livraison  a  été  gravée  d'après  un 
leaii  que  M.  de  LouTois  a  eu  l*obiigeance 
meltre  à  notre  disposition. 

CECZT.  Petite  ville,  située  à  4  1-  de 
nnerre.  Pop.  i,35o  haib.  On  y  remarque 
i  très -belle  fontaine.  —  Commerce  de 
ities,  et  de  raves  d'une  espèce  particu- 


le. 


FLOOIT.  Bourg  situé  sur  le  canal  de 
toreogne,  à  3  I.  i/a  de  Tonnerre.  Pop. 
o  hék  A  peu  de  dbtanœ  de  ce  bourg, 
remarque,  sur  les  bords  de  TArmançon , 
vestiges  d*un  camp  romain.  Quoique  le 
Bps  lui  ait  fait  éprouver  plusieurs  dé- 
oatioQs ,  ce  camp  est  encore  reconnais- 
se. Il  a  la  forme  d'un  trapèze  et  s'appuie 
midi  sur  V Armançon ,  et  à  Test  sur  un 
in;  au  nord,  son  parapet  occupe  le  som- 
^  d'uB  plan  incline.  Du  côté  du  midi,  il 
ùt  inaccessible,  à  cause  de  la  rivière  ;  des 
*i*  autres  côtés,  il  était  environné  d'un 
uid  fossé,  qui  a  encore  aujourd'hui  cinq 
ses  de  largeur  et  deux  de  profondeur. 

STEITVT-SAUTOUR.  Bourg  situé  à  7  1. 
Tonnerre.  Pop.  i,45o  hab. 

^OTERS.  Petite  ville,  asréabicment  si- 
^  dans  un. vallon  bordé  de  coteaux  coû- 
ts de  vignes ,  sur  le  Seraîn ,  qui  l'entoure 
esque  de  toutes  parts.  A  4  1*  de  Ton- 
fï*.  Collège  communal.  ia  Pop.  1,900  h. 


tendant  des  finances ,  lé  fit  rétablir;  on  pré- 
tend qu*il  y  dépensa  quatre  millions.  Oette 
belle  propnété  passa  vers  h  fin  du  XVII*  siè- 
cle au  marquis  de  I^ulay. 

TONNERRE.  Ancienne  et  jolie  petite 
ville,  chef-lien  de  sous-préfecture.  Triounal 
de  première  instance.  Société  d'agriculture. 
Collège  communal.  ^  \>f  Pop.  4,a47  hab. 

Dans  le  Y*  siècle.  Tonnerre  était  déjà 
une  place  forte.  Grégoire  de  Tours ,  histo- 
rien du  YI*  siècle,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Castrum  Tomoaorense.  En  898 ,  les  Nor- 
mands fîirént'  battus  sous  ses  murs  par  le 
duc  de  Bourgogne  Richard.  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  la  ruiua  en  1359.  Jean- 
sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  la  détruisit 
en  14x4,  et  fit  entièrement  démolir  l'ancien 
chAteau ,  situé  près  de  Téglise  Saint-Pierre, 
sur  un  rocher  qui  domine  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon.  * 

Cette  ville  est  agréablement  située,  dans 
un  territoire  fertile  en  excellents  vins ,  près 
du  canal  de  Bourgogne,  et  sur  le  penchant 
d'une  colline  au  pied  de  laqucHe  coule  TAr- 
mançon.  Elle  est  bien  bâtie,  en  pierres 
de  taille,  et  formée  de  rues  assez  bien  per- 
cées. Au  pied  de  la  colline,  sur  laquelle 
s'élève  l'église,  on  voit  uue  source  d'eau 
claire  et  limpide,  assez  abondante  pour  foire 
tourner  un  moulin;  elle  forme  un  bassin 
d'une  profondeur  considérable,  nommé  h 


Fosse-Dionne.  Dans  la  vallée ,  on  remarqua 

un  ancien  château,  qui  a  été  habité  par  la 

i»  ».♦  ^.i    j  -11      n    -    '  -  j.  reineMargueritedeSicile;  c'est  aujourd'hui 

L  LTk"^  a""  """"'"^  flanquées  d'un      ^^  propriété  de  M.  le  marquis  de  Louvois , 

ind  nombre  de  tours  constniiies  en  pier-      ^(^  J^  France.  Aux  environs,  on  exploité 

de  taj^le;  on  y  entre  par  deux  portes,      jç  telles  carrièi-es  de  pierres  de  taille  tendre 

s  de  chacune  desciuelles  est  une  foniame.      ^^^^^  ^pi^i^  4  Paris  pour  les  sculptures  et 

les  ouvrages  d'architecture.  On  doit  aussi 
visiter  la  promenade  du  Pâlis,  TErmitage 
de  Saint -Loup  et  l'abbaye  de  Saint-Michel, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  une 
jolie  fontaine. 

Tonnerre  possède  un  magnifique  hôpital, 
fondé  par  Marguerite  de  Bourgogne,  belle- 
sœur  de  saint  Louis,  qui  le  dota  d'un  re- 
venu en  biens-fonds  d'environ  quarante  mille 
francs ,  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui.  Sur 
les  murs  de  cet  hôpital,  on  voit  un  grand 
enomon,  tracé  en  1786,  qui  passe  pour  un 
des  plus  Deaux  monuments  en  ce  genre  qui 
aient  été  élevés  aux  sciences. 

L'église  de  Saint -Pierre,  bâtie  sur  un 
rocher  d'où  Ton  jouit  de  beaux  points  de 
vue,  est  remarquable  par  son  étendue;  elle 
est  surmontée  d'un  clocher  en  forme  de  tour 


desc{uelles 

Vahriûues  de  serges,  beiges,  toiles  de 
*ifSe,  bonneterie,  bougies.  Blanchisseries 

^"*-  Tanneries.  —  Commerce  de  grains, 
•«f  laines,  etc. 

KâViEBES.  Petite  ville,  bâtie  sur  le  pen- 
'|it  et  au  pied  d'une  colline,  sur  la  rive 
uie  de  l'Armançon  et  le  canal  de  Bour- 
jne.  Pop,  x,ioo  hab.  —  Papeterie. 

■ASLAY.  Joli  bourg,  situé  sur  le  canal 
^^'"'gogne,  près  de  la  rive  droite  de 
f"»nçon,  à  a  I.  de  Tonnerre.  Pop.  70a  h. 
'TioUy  possède  un  des  plus  beaux  châ- 
w  da  département.  Ce  château ,  remar- 
«>le  surtout  par  ses  belles  eaux  et  par  ses 
Indépendances,  a  été  commencé,  en  1 5ao, 
Guillaume  de  Montmorency,  terminé 
^^>gny  d'Andelot,  en  i559,  et  beau- 
jP  embelli  par  Perticelli  d'Emery,  en 


H.  Un  inoenidie  l'ayant  consumé  en  i66a, 


EDihique,  et  renferme  un  mausolée  en  mar- 
ri 


d'Kmery ,  qui  était  alors  suriu-      Ere  blanc ,  érigé  à  la  mémoire  de  Margue- 


io 


DÉPARTEMETfr  DE  L^YONNE. 


rite  de  Bourgogne,  reine  de  Sioile  :  elle  est 
repréientée  couchée  sur  son  tombeau,  et 
soutenue  par  la  Charité.  Cinq  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  la  mort  de  cette  reine  bien- 
faisante, et  son  nom  n*a  pas  discontinué 
d*étre  vénéré  dans  cette  contrée  :  elle  a 
voulu  que  le  jour  anniversaire  de  son  dé- 
cès fût  célèbre  par  un  ser\iGe  suivi  d'un 
repas.  Chaque  aimée,  on  réunît  à  cette  occa- 
sion les  ecclésiastiques  et  les  fonctionnaires; 
la  table  est  placée  dans  une  vaste  salle,  en 
face  du  portrait  de  la  donatrice,  qui  semble 
présider  elle-même  ce  banquet,  où  chacun 
se  plaît  à  rappeler  les  principaux  é^cuemeuts 
de  sa  vie  et  aurtout  de  sa  bieufaisancc. 

Un  autre  mausolée  en  marbre  attire  dans 
Téglise  les  regards  du  public;  c'est  oclui.de 
Michel  le  Tellicr,  marquis  de  Louvois,  mi- 
nière de  la  guerre  sous  Louis  XIY.  Il  est 


revêtu  du  costume  de  cour  et  coimV  «j 
son  tonibt'au  :  une  fonmie  à  genota .  t     / 
un  li%'re  à  la  main,  reprcsenie  rUi^:    :' 
elle  tourne  vers  Lui  ses  y&ix  iiMi.i..'N  > 
lai-mcs,  et  paraît  hii  ineuirer  It^spac^-- 
SCS  opérations  dans  le  Palatinat  sont  r  |    - 
técs.  Ce  monument,  qu*oii  a  va  si^c  -  - 
ment  dans  Tcglise  des  Ckpocioes  à  **'.   ' 
au  musée  des  Petits- Augusiins,  ^^Xj.'z.:r 
du  célèbre  Girardon;  l'exécutioa  «  >< 
très-soignée.  Deux  statues  e&  broiiif.  r^y^ 
sentant  la  Sagesse  et  laYigUancr,  dîrnr  * 
le  soubassement. 

Fabriques  de  faîenee  et  de  fotent  Jr 
terre.  Tanneries.  Clouteries.  AuxrLMr--.. 
forges  et  papeteries.  —  Cammertt  éc  *^ 
estimés ,  grams,  Cûence,  cuirs,  p'f^  '*'- 
—  A  7*  I.  t/n  d'Auxerre.  —  Hd^  i'  ïi 
Poste,  de  la  Tille-de-LyoCy  du  lic»^.'^ 
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rite  de  Bourgogne,  reine  de  Sicile  :  elle  est 
représentée  couchée  sur  son  tombeau,  et 
soutenue  par  la  Charité.  Cinq  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  la  mort  de  œtte  reine  bien- 
faisante, et  son  nom  n*a  pas  discontinué 
d*étre  vénéré  dans  cette  contrée  :  elle  a 
voulu  que  le  jour  anniversaire  de  son  dé- 
cès fût  ccléhré  par  un  service  suivi  d*un 
repas.  Chaque  aimée,  on  réunit  à  cette  occa- 
sion les  ecclésiastiques  et  les  fonctionnaires  ; 
la  table  est  placée  dans  une  vaste  salle ,  en 
face  du  portrait  de  la  donatrice,  qui  semble 
présider  elle-même  ce  banquet,  où  chacun 
se  plaît  à  rappeler  les  principaux  é^énemeuts 
de  sa  vie  et  surtout  de  sa  bienfaisance. 

Un  auti-c  mausolée  en  marbre  attire  dans 
Téglise  les  regards  du  public;  c*est  cclui.de 
Michel  le  Tellicr,  marquis  de  Louvois,  mi- 
nière de  la  guerre  sous  Louis  XIY.  Il  est 


revêtu  du  costume  de  cour  et  oou)^-  « 
son  tonilx^au  :  une  femnie  à  gciMJL,  !  ^ 
un  livre  à  la  main,  représente nit^  : 
elle  tourne  vers  hii  ses  ^eux  mf.      ji 
larmes ,  et  parait  lui  montrer  k>s  p^-  * 
ses  opérations  dans  le  Palatinal  sogf 
técs.  C'e  monument ,  qu*on  a  vn  «- 
ment  dans  Téglise  des  Gapocine?  à .'  - 
au  musée  des  Petits- Augustins,  e-'  '     .- 
du  célèbre  Girardon;   rcxécutiai  f: -t 
très-soignée.  Deux  statues  e&  broo»-.  r  p 
sentant  la  Sagesse  et  laYîgiluxt,  i-  *. 
le  soubassement. 

Fabriques  de  faïence  et  de  ^'"r  i- 
terre.  Tanneries.  Clouteries.  Ati^-.  ^ 
forges  et  papeteries.  —  Commava  .> 
estimés ,  grains,  iaîence,  cuirs,  pa^  **- 
—  A  7*  1.  f/a  d'Auxerre.  —  Met.  t  • 
Poste,  de  la  YiUe-de-LyoD,  d«  Ueti^ 
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cAantdUne  Cf/ùri^:  Cette  1^'Ue  a^t  tt'G^, 
o^tatQit.iy  fitrafrcùchir  J'en  armoûjc 
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